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COj^fiRÊS ARCHEOLOGIQUE 

DE FBANGE. 

XIX\ SESSION 

A DUON 

LE JUILLET 1852 ET JOURS SUIVANTS. 



Séance da t", Julllel 

Présidence de Mg*. l'É^Aque de Dijon. 

A une heure de raprès-midi , les membres da Congrès ge 
presBent dans la belle salle des Etals de Bowigogiie; oa 
compte pli» de 150 penonnea. 

Sur TinTÎtatioa de M. de Gaimioiit, Bfg'. Téfêqae de 
Dijon prend place an faotenil et appelle k siéger an bureau 
MM. de Caumauts LecUre , de rinstitut; baron ChmUou- 
deS'Barres; Huart, rectenr de l'Académie; de Laeuitme, 
président de rAcadémie de Dijon ; l'abbé Le Petit, secrétaire- 
général de la Société française pour la conserTalion des 
monuments ; H, Baudot ; J. de Fontenay; Lm Gaugam, 
secrétaires-généraux du Congrès. 

Quelques instants après. M, le Maire de la Tille et MM. 
les adjoints se réunissent au bureau précédent. 

i 



2 CONGRtS ARCHÉOLCKIigiJE DE FRANCE. 

On remarque daos l'assemblée les membres doot suivent 
les noms : 

MM. Abobd (Hippolyte) , avocat, k Anton. 
André, maire, à Dijon. 

Abbaumont ( Jnles d' ) , aux Argentières , près Dijon. 
D*ABCBLOTy membre correspondant de la commission 
archéologiqoe de h Côte-d'Or. 

Archiac ( le comte d' ) , à Dijon. 

Batault (Iloniy), secréiaire de la Société arciiéoio- 
gique de Châlons-sur- Saône. 

Baudot (Adrien ) , membre de la commission arcbéolo- 
gique , à Dijon. 

Beun (Abord), membre de la commission archéolo- 
giqoe , à Santenay. 

Beixt ( Félix ) , rédacteur dn journal TÉln , k Dijon. 

BfiBBis (de), me Jebanin, à Dijon. 

Bebueb (Gustave ) , rue Ste.-Anne, è Dijon. 

Besst, membre de la commission archéologique, à 
Dijon. 

BlZARD, profe»Hîur do dessin , à Sémur. 
Bizou ARD, membre de la commission archéologique , k 
Dijon. 

Blavignac , délégué de la Société d'histoire , à Genève. 
B01S5ABD (£dooard), conseiller à la Cour d*appel, k 
Dijon. 

BoissABD (Ives) , propriétaire , à D^on. 
BoocBABD , à Dyon. 

Bravais , directeur de l'usine à gaz , à Dijon. 

Bretfmëre (Edouard de), à Dijon. 
Broin (de ) , à Dijon. 
Bruno , propriétaire , h Dijon. 
Br\ (de), préfet de la Côte-d'Or. 
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MM. Canat ( Paul ) , à Châloiis-sur -Saône. 

C ARNOT , membre du Conseil génénl, i O^jon. 
Cathelot . andeo garde général en retraite , à Gemeaox 
(Côle^l'Or), 

Caoiiokt , arefaitecte , k O^on. 
Cellabo fib allié, banquier , à oyon. 

Charret (de), membre de la commisaion archéologique, 
kDgon. 

Chetrier (Jules) , à CbMona-aur-SaÔne. 

Gbevrot, arehitecte, à Dijon. 

Gouet, vicaire-général à l'évèclié, à Dijon. 

CouRTivRON (le marquis de) , à Bussy-la-Peile (Côte- 

d'Or ). 

Crotty , percepteur , à Dijon. 

Darbois , professeur à lY-coie des beaux-arls, à Dijon. 

Daumont , membre de la commbaioB archéologique , k 

Dijon. 

Degré, architecte , rue de la préfectui«, k Dijon. 

DEiussiEu ( Michel ) , imprimeur-libnire • k Antm. 

DE8T0T (fidonard), architecte, k Dyoïi. 

DfiiouRBfiT, président du comice agricole, k DQon. 

DONiLunr, imprimeur, k Dyon. 

DoRMOis (GamlUe), écottAme de l'hospice, k TeiUMrre. 

DR0UA8 (de) , capitame en retraite , k Dijon. 

DUJÉ (Laurent) . percepteur, k Pontailler (Cùte-d'Or). 

DUPARG (le marquis) , rue Vannevie . 35, à Dijon. 

DURET, docteur-médecin , à Nuits. 

DuxiN, propriétaire, rue St. -Jacques, n°. 171, à Paris. 

Ernouf ( le baron ) , membre de la commission des arts 

et des édifices religieux, à Paris, rue delà Ferme-des- 

Malhurins, Ul. 
M"»*. Febvre, rue de la Barre, n', 9, k Mâoon. 
FÊNiON , architecte , k Dyon. 



à CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

MM. Feriot, membre correspondant de la commission archéo- 
logique, à Moley (Côle-d'Or). 
F01S8ST , conseiller à la Cour d'appd , à Dijon. 
F0I8SET (Paul) , b Dijon. 
F0BE8T (Charles) , architecte» à Betane. 
Frautin, membre de la commiiwk» archéologiqae , à 

FoDQiJB • homme de lettres, à ChMons-sor -Saône. 
. Gagey, aomômer da collège, 1 I^jon. 
Galix ( Anatole ) , ctiré de Gemanx. 
Gabnibb , membre de la cnmmîfliîon archéokigiqiie , ^ 
Dijon. 

Gallin , id. id. 

G AU LOT (Charles), ancien notaire, k Dijon. 
Genret-Perotte, rue Franklin, à Dijon. 
GlLLOTTE, propriétaire, ii Nuits. 
Grancey (le comte de), à Graocey-ie-Château (Côte- 
d'Or. 

Grasset , conseiller à la Cour d'appel , à Dijon. 
GnfiDT, chanoine honoraire, cnié de Véieronees (Isère). 
GUBTntT (le docteur), directeur de l'établiaaement 

hydrothérapiqoe, St -Seine, près Dqon. 
GviGNABD, biUiolfaéoaire , membre de la commisBioa 

archéologique, à Dijon. 

GoiÊNlARD, curé à 

Guillemot , juge, à Beame. 
Guillemot, conseiller de préfecture, à Dijon. 
HuART, recleur de rAcadéiuic, à Dijon. 
HUROT , curé de Rouvres. 

Jeanne, membre de la commission archéologique, à 

Dijon. 

JfiAUDfiT ( Abel) , membre correspondant de la commis- 
sion archéologique , à Verdun. 
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XU*. SKSSION À DIJON. 5 

L JOLikT (Henry) , docteur en droit , à Dijon, 

JOLiMO.NT (de) , arciléologue , à Dijon. 

JossELiN (P.-H. ) , membre de la commisMoa archéo- 
logique , il Dijon. 

JuiGKÊ (de) , à Dijon. 

KoLLY (Henry de), à Dijon. 

LAGHADBNtoB (Armand de) , à Dijon. 

lACHADBNÈi» (Alphonse de), k Dijon. 

Lacdisine (de) , président de l'Académie des sciences, 
ans et belles-lettres, à Dijon. 

Laferrièrë (le comte de) , rue Vaubau, à Dijon. 

Landreau, curé de Fontaine-en-Duesnois. 

Larchë, membre de la commission archéologique, à 
Dijon. 

Latour, ancien juge de paix, à Cbaquy (Saône-et- 
Loire). 

Ladbibb, vicaire de St-Bénigne, à Dijon. 

Le JIIairb-Cbarlut » membre de la commission ar- 

chéologiqne, à Dijon. 
Lbmaistrb, membre correspondant de la commfasion 

archéologique , à Tonnerre. 
Lepine, docteur-médecin, ù Dijon. 
M"*», et M"". Le Roy, rue MuseUe, à Dijon. 
Liger-Belair (le comte), à Dijon. 
LONGUY (Ch. de ) , à Santenay. 
LOUVET (Ch.) , curé de Marsaunay^la-Cûte (Côte- d'Or). 
hvct , receveur générai , à Dijon. 
Maunouski , professeur an collège , & Dijon. 
Uammbrt (Louis), à St-Sehie-r Abbaye. 
Mabblot, doyen de b Faculté, k Dijon. 
Mabion (Adrien) , à Dijon. 
Marion , propriétaire , à Dijon. 
AIarmox i£ , arcbitecle , à Besançon. 
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MM» HAS801I» cnré de Boneavie. 

Matbieu (Aéffieii)» conseiller k la Cour d'eftpcl, k Dyon. 
Maekau, ancien notaire , k Oijon. 

Mentie (le général) , roe Montigny, à Dijon. 
MiGNARO, membre de la commifisioD archéologique, k 
Dijon, 

MiNOT, curé de QucUgny ( Côle-d'Or), 
MlNSEURE (de) , prupriéuire , à Dijoo. 
MOISSENET (Jules) , à Beaune. 
MONGOI.FIER (Raymond do) , à 'Moutbard. 
Montagu (Lonia de) » k Coucbtt^les-Ninei (Sadne-el- 
Loire). 

MORKUXABD (LéoD de ) , k Semor. 

MoBBAU» atatoaire, membre de la commIaBioa archéo- 

logiqae, k Dijon. 
HOBBAU, ancien magiatrar, rue dé rBoolé de Droit, k 

Dijon. 

MOEBAU, cnré de Si-Bénigne, k D^ 

MouziN-GiRAUDOT , membre de b commission archéo- 
logique , il Dijon. 

MUTEAU, premier président de la Cour d'appel, à Dijon. 

Nault, ancien procurcur-gétiéiiil , à Dijon. 

NlcoT (Ch. Bonaventurc) , à Lavilleueuve i>rès Cuisery. 

NOGENT (de), propriétaire à Rouvres, près Dijon. 

NoiROT (I.-C. ) , correspondant de ia commisaion ar- 
chéologique , à Dijon. 

Pacaud ( Pierre ) , curé de Mavilly près Beaone. 

PEIG190T ( Gabriel) , avocat, k Dijon. 

Pequegnot, curé de RoUy près Gbagny (Satee^-Loire). 

Perioquet , avoué an Tribunal dvil , k DQon. 

Petit (Paul) , architecte, membre de la ooomiiflsion 
archéologique, k Dijon. 

PBTnoT, me Vaoban , n". 19 , k Dijon. 
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MM. PissiER , docteui'-médcciu , aux Ilîccys. 

Prejan (C.-J. ) , membre correspondant delà commis- 
sion archéologique , à Âvallon. 
Prisset , membre de la oommiarion archéologiqae , à 
Dijon. 

Protat (Hippolyte), k Braxaf-en-Plaine (C6le-d*0r). 
Pbdoent (Laden) , me Bnffon , iS, k Dijon. 
RÊMOHO (le général) , à Parn. 
Bbnardet , me RufTon , 21 , à Dijon. 

Renier-Trela>ne , négociant, à Dijon. 
KtY (Etienne), peintre, à Lyon. 
RiPAULT, docteur-médecin, membre de l'Académie, à 
Dijon. 

Mg'. Rivet . évéquc de Dijon. 

ROGBBFONO (de), rue Turgot, i Dijon. 

Roger, me Nenre , à Langres ( Haate-Marae ). 

Roger, membre correspondant de la oommissioo ar- 
chéologiqae , à Aignay-le-Dnc 

RoLLE, membre correspondant de la commissfam ar- 
chéologique , à Chaumes. 

UossiGNOL, conservateur des archives deBourgc^ne, 
h Dijon. 

RoTALlER (de), propriétaire, à Dijon. 

Roux (Armand) , propriétaire, à Dijon. 

Saint-Gêraud (Charlesde), inspecteur des forêts, à Dôle. 

SAiNT-PfeRBt archilecle, membre de la commission ar- 
cfaéologiqne, à Dijon. 

Salgues, docteur- médecin, à Dijon. 

Sargus (le comte de), membre de la commission ar- 
chéologique, à Dijon. 

Seguin ( liis J()se[)h } , à Montbard ( Côlc-d'Or ). 

Seguin (Marc), membre correspondant de Tlnstitut, 
à Montbard. 



8 GONGBfeS ABGHftOLOGIQOB DE FRANCB. 

MM. Sekstan, ingénieur en chef en retraite, à Auxerre. 
SmsSE, architecte du département , h Dijoo. 
Thomas , curé , à Aubaine ( Cote-d'Or ). 
Thubet, vicaire de St. -bénigne » à Dijon. 
TiSSOT , professeur de philosophie , à Dijon. 
TOBCY (de) , place St -Etienne, à Uijon. 
Yallot (le doctear ) , seiîrétaîre ^ VàcMme, 
Tienne (N.)» membre de la commlMion archéologiqtie, 

à Gevrey-CbambertiB. 
YlENNOT ( Charles ) , rae ChanGeUier-rHôpitai , à 

Dijon. 

ViRELY ( L. ) , notaire , à Dijon. 

VoGUÊ (le comte de) . propriétaire, à Dijon. 

M. de Gaumont prononce un discours dans lequel il trace 
Tordre des travaux pour la session de 1852, et remercie 
Hg^. réréqoe de Dijoo , les antorités et les hommes lettrés 
de la Bourgogne, do concours qu'ils ont prêté aux préparatife 
du Congrès. 

Mg'. TéTéque prend ensuite la parole et prononce une 

éloquente improTisation dont nous regrettons de ne pou- 
voir donner qu'une faible idée. 

Il s'étonnerait, dît-il, de l'iionneiir qui vient de lui êlre 
fait, s'il ne pensait que l'hommage s'adresse au caractère 
épiscopal dont il est revêtu. Le prêtre, l'évêque surtout, 
trouve an milieu de ses nombreuses occupations, trop peu 
de temps pour se livrer è l'étude de l'archéologie, mais 
cependant , dans les moments de repos nécessaires à Tesprit , 
il ne peut rester étranger à l'histoire de son pays, li celle 
des monuments qui le décorent. Ses regards attristés se 
portent sur l'époque à jamais déplorable où un vandalisme 
slupide, où l'irréligion et la haine promenaient le marteau 
destructeur sur les temples qu'avait élevés la piété de nos 



s. 
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pères. I^es ronces ont envahi fe sanctuaire profané, statues 
et sculptures ont ûlé nuililées; mais les édifices religieux ne 
sont pas les seuls qui aient eu à souffrir, les donjons, les 
châteaux et les manoirs ont subi la dévastation et les injures 
d une borde égarée, s'aitaquaat à loul ce qai était saint, 
grand et glorieux. 

A Ja tempête succéda le calme , un heureux reioor se fît 
vers le passé, ie respect reprit son empire; des hommes de 
science et de cœur vinrent évoquer les souvenirs, relever 
les ruines, décrire leurs splendeurs; ils poursuivent leur 
tâche avec ardeur, ils tiennent 2i bien mériter de la pntrie 
et de la religion. 

Monseigneur regrette que , tout entier aux devoirs de son 
saint ministère, il ne lui soit pas facile de se trouver au 
sein du Congrès aussi souvent qu'il le désirerait, mais il a 
, tenu à montrer par son empressement, l'estime qu'il fait des 
personnes réunies autour de lui et rintérét qu*il porte aux 
travaux des disciples de M. de Caumont 

Les paroles du vénérable prélat sont accueillies par 
d*unammes applaudissements. Le bureau procède au dé- 
pouillement de la correspondance. 

M. le comte de Montalembert s'excuse, par des motife 
de santé, de ne pouvoir se rendre au Congrès. — Faites, 
écrit-il à M. de Caumont, agréer mes regrets bien sincères 
au Congrès archéologique , et exprimez-lui en même temps 
la profonde et respectueuse sympathie que m'inspirent, 
depuis bien des années, ces travaux si modestes et si féconds 
auxquels vous avez su donner l'impulsion et la vie. — Il 
termine en appelant la sollicitude toute spéciale de rassemblée 
sur les débris du plus ancien monastère de la Bourgogne et 
peut-être de toute la France orientale, Béomé ou Mimtwr- 
Su» Jean, fondé en &25. 

M. le comte de Mérodc, appelé à Bruxelles, ne peut céder 
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« au vif désir qu'il avait de venir dans c«Ue bdJe province de 

Bourgogne qui lui est si chère. 

AL le Maire de Nuits, retenu par des aflaires de famille, 
anaoBce l'envoi de divers dgets <|ai seraol emninés pins 
taid. 

BL Bertini, député piémontais, font entier aux travanz 
de la chambre, espère être libre lors de la lenoe dn Gongrês 
sdentiOqne et ponvoir se rendre k Tonlonse. 

M. fabbé Voisin, dn Mans, annonce qn*ii continue h 
partie dn GaUta-Chriâtiana rdattve an pays qu*il habite. 

M. Lcfort , président de la Société d'histoire et d'archéo- 
logie de Genève, écrit que cette compagnie a délégué au 
Congrès M. l'archiiecle Blaviguac ; l'honorable savant assiste 
à la séance. 

M. le président de la Société scientifique et littéraire de 
la province de Liniljourg, réccniinent fondée à Tongres, 
demande à entrer en relations avec celle que préside M. de 
Gaomont. 

M. le comte do Manoir de Juaye regrette de ne poovonr 
se rendre à Dijon ; il annonce qne H. Milard fils, de Troyes, 
fobricant de carreaux émaillés, doit apporter des échan- 
tillons de ses produits pour les mettre sous les yeux du 
Congrès. 

La parole est donnée k M. Rossignol, pour prononcer 

l'éloge de M. de Saint-Mesmin , enlevé récemment !i la 
Kcience et à ses nombreux amis; il est inutile de faire une 
analyse de cette notice intéressante qui sera publiée en 
entier. Le Congrès s'associe au juste hoiiiinage rendu à la 
méiDoire d'un homme du plus grand mérite, dont la perte 
est irréparable. 
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M. d« GaniDoot, après a?oir enqaekjaesmocs fait ressortir 
rimportance des enquêtes archéologiques, reproduit le texte 
de la première question de celle qui va être laite; cette ques- 
tion est ainsi conçue : 

Question. — Qmls sont les monuments celtiques qui 
existent en Bourgogne , et particulièrement dans le dépar^ 
temenl de la Côie-d'Or? 

M. Rossignol (lit qu'un ouvrier vient de découvrir, le long 
d'une voie tendant de Langrcs à Châlons et traversant l'allée 
de la Retraite, une suite de tombeaux en pierres brutes; les 
corps ne paraissaient pas avoir été dérangés et ils étaient 
accompagnés de différents ot>jets, notamment de colliers en 
coquillage 

M. Abord rappelle que des objets semblables ont él6 trouvés 
par BL Détonguy sous des dolmens de Decise. 

M. Victor Petit £nt observer qu*on s'éloigne de la questions 
il finit indiquer seulement les monuments de l'époque cel- 
tiqne bien reconnus, afin de fournir, selon le désir de M. 
de (^aumont, un élément pour la statistique uonumeutale 
du pays. 

M. Rossignol pfnse que ces monuments sont rares dans 
le département de la Côte-d'Or, quoi qu'en ait dit un auteur 
dont il ne cite pas le nom, mais qui s'est laissé aller à des 
rêves. 

M. Lavirotte cite comme remarquable la pierre d*Auxy 
(Saône-et-Loire). 

M. de Fontenay répond que, sans avoir prévenu personne, 
le propriétaire du champ dans lequel elle se trouvait, vient 
de la briser en oMirceanx. 

M. de Canmont regarde comme prouvé, en Bretagne 
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sortoot, que lom les nomrft gaokiiB cooUennent on dolmea 
et que, réciproquement, tons les dolmens ont dû être re- 
couverts de terre. MM. de Fonlenay, Lavlrotte et AJiord ne 
perlagent pas la seconde partie de celte opinion, en ce qui 
concerne nos contrées; ib aflBrment reiislence de sépultures 
gauloises sur toutes les mooiagnes qui s'étendent depuis 
Ârnay-le-Duc jusqu'à Chàlons-sur-Saôoe. 

M. Rossignol rend compte des fouilles que la commission 
des antiquités de la (Jôte-d'Or l'a chargé de faire sur les 
Chaumes d'Auvcnay. Il a trouvé des ossements péle-nuMe, 
point de médailles, mais des objets eu silex et des débris 
d'une poterie noire grossière. 

M. de Fonteiiay croit (|iie les iastrumenls en silex sont 
une indication suffisante d'antiquité, mais qu'il ne faut pas 
conclure, relativement 4 la poterie, sans avoir des échan- 
tillons trouvés dans le pays et assignés aux diverses époques 
d'une manière authentique. 

• M. Baudot craint qu'on ne confonde les sépultures gau- 
loises avec les sépultures mérovingiennes, parce que l'usage 
de placer des pierres triangulaires sous la tête des morts 
s'est perpétué pendant des siècles. 

M. Rossignol ayant ajouté que le nombre immense des 
cadavres reiiconlrés dans ces fouilles lui faisait croire à nn 
champ de bataille , M. Laviiulle rappelle l'opinion qu'il a 
émise il y a plusieurs années et persiste à croire que rem- 
placement en question n'est autre chose que le lieu où furent 
détruits les Suisses que César vint arrêter dans leur invasion. 

M. Le Maître signale, près de Cbâiillon, non loin de la 
voie d'Alise à Sens, un immense lumulus que la tradition 
désigne comme contenant les ossements des morts recueillis 
après une bataille. 

2*. Question. — Quelles sent let ffrmeipates voiet ro- 
mames qîd sUUmnem le département de la Côie-^Orl 
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A-t-on trùwé des eoUmnês nulUaireê wr U bord dt cet 
vûiet? 

M. Victor Penh doni les recberobes sar les voies du 
département de l*Toane sont connoes, entretîeiic l'assemblée 
de la Toie qui oondoit de Ghlloas k Alise el fimclilt b 
montagne; il Ikit part de diverees observations qu'il a re- 
coeiDies el demande si, en général, dans b GAte-d'Or, ks 
voies sont élefées sur des chaussées qui auraient disparu 
dans les vallées, par suite de réboulcmcut des terres. 

MM. Baadot et Rossignol répondent que deux causes ont 
contribué à faire disparaître les voies antiques dans les vallées : 
i". la culture plus soignée dans les terrains bas; 2**. les 
terres entraînées. 

MM. de Fonicnay et Rossignol insistent sur une erreur 
généralement admise, que les Romains poursuivaient toujours 
leurs chemins en lignedroite. Ib savaient comme noos ménager 
les pentes, mais comme Ib avaient des établisKments sur 
les hauteurs et que les voies y conduisaient, on a pris 
souvent ces embranchements pour des voies principales. 

H. Rossignol croit que , pour éviter que les chaussées 
n'arrêtassent les eaux, on plaçait k leur base des tuyaux en 
terre coite. 

M. de Fontenay pense que ces tuyaux doivent être con- 
sidérés comme des conduits d'eau destinés ao service des 
villœ, 

M. Rossignol, répondant h la seconde partie delà question, 
dit que deux colonnes milliaires sont connues, celles de 
Saquenay et de ^orges, placées au musée; il est question 
de deux autres dans une délimitation qui se fit de la Bour- 
gogne au XIV*. siècle. Ce titre s'explique à peu près ainsi : 
il exbte deux bornes élevées dont la partie supérieure portQ 
une inscription que nous ne pouvons lire, mab Tannée de 
l'érectloo est positivement établie par b dernière ligne 
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P. XXI que le rapporteur Iraduisait par 1071, undis que 
ces lettres sigoifieot comme oo le sait : MtUia patstam 21. 

Hi. de GlaDvUle , inspectear de la Seioe-Iolérieare , de- 
mande 81 Ton 8*o€Cope de faire noe carte exacte des Iroaçooe 
de voies romaines recoonns ilaos la Côte-d*Or. 

M. Baudot répond qu'une eommiflsioa a été nommée k 
cet effet cl que les travaux préparatoires sont très-avancés. 

M. Victor Petit insiste sur la nécessité qu'il y a de mettre 
(le l'unité dans la rédaction et indique la carte de Cassini 
comme très-coovenable. ^Diverses objeclious sont faites et 
Monseigneur concilie toutes les opinious en disant qu'il ne 
s'agit que d'une simple invitation et que plus tard il sen 
iKile de tout réduire à une môme échelle. 

La séance se termine par la fixation des heures de séance, 
la rfidactîoo du programme des eicursions et par des remer- 
ctments adressés par M. de Caumont, au nom du Coogrès, 
à Mg'. l'évêquc de Dijou. 

Le Secréaire , 

J. DE FONTfiNAY. 



Présidence de H. le Iwraii GamLoo-Mt-BASKM. 

Le bureau se compose de MM. le baron CkaUUm-^eê' 
Barres, président, Achille LecUre, membre de Tlnstitut, 

de Glanville, l'abbé Le Petit, de Caumont^ J. de Fontenay, 
Georges de Soutirait, Gaugain et Henry Baudot, secrétaire. 

Le procès- verbal de la première séance est lu et adopté. 

M. de Caumout distribue aux membres du Cougrès une 
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notice sur les caractères de l'architecture et des arts acces" 
êoiret durant l'ère mérovingienne, 

M. Abord est invité & donner connaisgance à raseemUée 
de son mémoire sur les monuments critiques de la GÔte-d*Or, 
dont il a été question dans la séance d'hier. 

M. Abord donne lecture de son trarai! qui porte parti- 
culièrement sur la localité de Santenay et les environs. 

IVI. Rossignol fait observer qu'il eût été d'un grand intérêt 
de reproduire par le dessin les objets dont il est question 
dans le mémoire de M. Abord , et i)articulièrement une 
hache en pierre percée. pour recevoir un manche, ce qui 
n'est pas ordinaire à ces sortes d'instruments. 

M. Abord répond que les objets qu'il a décrits existent 
dans le cabinet de H. Charles de Songuy, i Santenay, oà 
il pourra les £ure deashier, si cela entre dans les vues du 
Congrès. 

M. de Fontenay annonce qu*il a préparé un travail parti- 
culier sur Santenay, dont la lecture complétera plus tard 

les indications qui ont été produites sur celle localité. 

M. Rossignol demande que la discussion soit ramenée sur 
les stations romaines dont il a été question dans le mémoire 
de M. Abord; elles lui semblent bien multipliées. 

M. Abord répond qu'il n'a pas remarqué d'autres établis- 
sements que des stations; ce qui le confirme dans cette 
of^ion, c*est qu'elles sont à dea distances ^ales et mutes 
sur le bord de la voie romaine. 

M. Rossignol pense qu'il est impossible que l'on ait placé 
des stations à des distances aussi rapprochées. Les carte» 
théodosiennes et celle de Peutinger peuvent être consultéea 
pour établir la distance que ces stations avaient entr'elles. 

M. H. Baudot fait observer qu'il ne faut pas confondre avec 
les stations militaires, les villas les mansions que l'on établis- 
sait toujours de préférence dans un lieu rapproché des voies 
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de commoiikatioo. Les canes théodosieiuies et celle de 
Peutinger, doat on vieot de parler, peuvcat seulemeut 
foornir d'atOes renseigiienienlB m la distance qoe les Bu- 
tions uiiUcaires afaient entr'eUes. 

M. Mignard présente an Congrès une carte des y/wm 
romaines qn*n a reconnues dans les environs d'Essarois, et 
donne lecture d'un mémoire sur les voies qui eiisleiit dans 
celle partie de la Bourgogne. 

lUPPOftT DE H. MieXAED. 

SI l'on étudie les voies romaines qui laissent encore quelques 
traces en Bourgogne, on s'aperçoit que toute la largeur de 
la Bourgogne septentrionale et centrale, d'Aoxenre h Langres, 
de Laugres à Dijon, de Dijon k Aulon, et enfin, de cette 

dernière ville à Auxerre, est circonscrite par des voies prin- 
cipales ou de premier ordre. 

Tous les géographes sont d'accord sur le tracé de celle | 
d'Àuxerre à Langres par Chablis, Tonnerre, Cbàtillon, 
Dancevoir, Arc et Humes (1). 

Celle de Langres à Dijon, également indiquée par les 
mêmes géographes, figure de plus dans ritinéraire d'Antonin 
•et dans la carte théodosienne, dite aussi carte de Peutinger. 
Elle passe à Protboy et à Norges, oà dans chacun de ces 
lieux on a trouvé une colonne milliaire (2). De Norges elle 
se dirige sur Cbâlons, en coupant vers ViUy (3), une autre 
voie romaine d'Autun à Besancon par Dôlc. A cette occasion, 
je dirai que le mot Vidubia, sur le sens duquel on est 
incertain, n'a pas eu d'autre but, je crois, que celui d'ex- 

(4) Voir Dmvflle, la carte de de Liste, cdle de Scgain et cdle da 
dêpAt de b guerre, qui eo trace aibddà des tronçons. 
(3) L*iuie d*elleB est an musée archMoglqtte de Dijon. 
(3) C*est l'aocieii YiAiMa, 
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primer une double direclion , mais opposée, dont l'une lait 
progresser vers le Midi, et l'autre fait retourner vers le Nord. 
En un mot, le Vidubia que les géographes placent vers 
Viliy , ne me paraît être autre chose que le Flexus vice da 
texte (ÏMumène (1) , dont parle Pasiuuot, p. 181 de ses 
Mém o ires géograph t'ques, 

La voie romaine d'Autuu à Auxerre par SaviUy, Saulieo, 
Ayallon, Sermiselles, Seny et Vaieelle, etc., est indiquée 
par tous les géographes que j*al diéset a été particolièreiiieDt 
étudiée par Pasumot 

C'est dans l'espace que j'offire aux yeux sur la carte, 
espace figurant avec assez de précision la largeur de la Bout* 
gogne centrale, c'est dans cet espace, dlvje, que je me • 
sois proposé d'étudier les voies romaines que j'appellerai 
secondaires, d'uiK? j)art, parce que les géograplies anciens 
ne s'en sont point occupés, et d'autre part, parce que ces 
voies vont aboutir sur les grandes lignes qui entourent la 
Honrgogne. L'élude du tracé de ces voies secondaires est 
du domaine des archéologues; et si chacun d'eux voulait 
s'occuper à cet égard de sa localité particulière, on aurait 
bientôt, en réunissant ces données, rétabli la carie rouiière 
des Romains dans la Gaule. 

Deux circonstances, d'une part, Tétude d*un temple gallo- 
romain à Easarais, et, d'autre part, la recherche des voies 
romaines tendant vers ixmduman, viUe minée an Nord de 
la Bourgogne, m'ont mis sur h trace de quelques voies et 
embranchements. 

(1) Panégyrique VII d'Ëumène, où il est question de celte voie à 
Toccasion d'un voyage de Constantin de Trêves à Âutun (Pasumot, 
Manoires géographiques, p. 181). Constantin, en suivant la voie 
de Langrcs à Châlons, a dû suivre le ch'.min jusque près de Villy , où 
la voie d'Autun à Besançon couim; la première, et il a dù quitter la 
première route pour prendre Taulrè chemin qui conduisait à Anton. 
C'cstlàtevériUdiie^lMiiivfo, bvoiedouleuM ViaéutUu 
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Ainsi , en partant d'Essarùis tm Mêrd, la prenièra voie 
romaine secondaire que j'ai étudiée, laisse Recey à TEsl et St- 
Gcrmain à l'Ouest, passe entre Villoite et Prasiey, village où 
elle se divise en deux branches; l'une qui, passant au Nord 
d*m»ienabappéiéeh Barotte, à 2 kilom. de C.hâtillou, coodait 
en Tille par la contrée dite du ChalmMOUf près de l'ancieniie 
porte de DyoD, et raodreiiDi, allant coaper la grande voie 
d'Anierre k Langres, ma près da village de Blontlyot, 
dans une contrée du nom de Pimrtt Udéti^ paaae enralte 
an pied de Fandenne forteresse de Laditeum (Vit) et dn 
village de Booix , où , sons le nom de chemin de César ^ elle 
traverse les vignes dans une contrée dite la Courbe-au-btées 
et à Caloaette; de là, elle longe les champs de la ferme du 
bel air et ceux d'une autre ferme appelée le Cœur (V acier (1)» 
sur la hauteur, et se dirige par les bois sur Molesme et de 
là sur St.-Florentiii. 

Maintenant, en partant d'Essarois au Sud, la même voie 
romaine monte la rampe de ChAtellenot, lien où l'empreinie 
des roues des chars romainB est profondément gravée sur 
les pierres qu'on trouve ^ et là déracinées sur les côtés de 
la voie. De Châtellenot, la même voie se dirige vers Beneuvre, 
et avant d'arriver au pied du mont aigu qui domine cette 
contrée, elle passe à 500 mètres d'une colline appelée 
Châieaubeau. Là est une castramélation romaine où les 
Teoipliers , si l'on en croit Courtépée (2) , se seraieot établis 
plus tard comme dans un fort. De Beneovre, la voie traverse 
fiarjou, Poiseul, Saux-le-Duc, Villecomte, et vi se ramifier, 
à Norges, à la voie principale de Langres l Dijon : cependant 
elle coupe cette même vole à ce point et continne sur 

(1) C'est surtout vers cette dernière renne que sont visibles ki 

traces de la >oic romaine. Çà et là quelques grosses piencs placées sur 
les iiérissons, révî-lcnt les vestiges de la dernière coucheOQ êmimaenuHu 

(2) Deuxième édilion, L IV, p. 25â. 
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Boançott par Are-tm^Jïlh et PtnUerlwK C'était, 
oo le voit, Bde des grandes mèm de eommiMioàlkMi des 
frontières de h Bourgogne, |N»qae nous.hii ironvons 
le vaste parcours de St-Fferenlm à Besançon. 

Une autre voie romaine seoondaire, paraDèle h celle que je 
viens de décrire , part de Cbâtiilon , se dirige vers Buncey 
par la ferme de la Sorde, où l'on en volt encore un Ironçon , 
passe entre Nod et St. -Germain, travei^e Mauvllly, laisse 
Aignay à l'Ouest, passe à Etalente et montre encore aujour- 
d'hui des traces fort visibles dans le bois entre Ecliallot et 
Poiseul-la-Grange, d'où elle continue vers Moloy, Vernoi, 
Messigny , et vient se ramifier , à Asnières , à la Toie princi- 
pale de Dijon à Lai^res. C'est celte voie secondaire qui , 
d'après Gourtépée, aurait été suivie par LouisXIV, en 1668. 

Une troisidHie voie nmMîne seoondaire , paralWe aux deux 
premières, part de Molesme, s'arrtts k LBMdtauuu^ vMe 
minée , sur une colline, près de Vertant, qu'elle travcrm dans 
tout son diamètre, dans la direction de Chmojf, passe 
entre ce village et celui de Nicey (1) , vient couper è La^es 
la voie principale de Langres k Auxerre, et se dirige sur 
Alise par Balot, Pois et Savoisy. Courtépée (2) a commis - 
une erreur en faisant j)asser à Balot , celle voie principale , 
au lieu de la voie secondaire d'embranchement dont je parie 
ici. La continuation de cette dernière voie, d'Alise à Sora- 
bernon par Jaîlly , Fontette y La Chaleur, etc., a été 
indiquée par le géographe Delisle. 

Je vais signaler à présent les embrancbemenis de ces 
voies secondaires : 

A Essarois, un de ces embranchements se dirigeant vers 
rOuest, passe dans le bois de St-Germain , va tomber sur 

(I) Renseigncnientt de 11. Goolaii. 
(î) DcaiièiDe «ditkni, t. IV, p. SAS. 
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la chaussée de l'étang de Nod , et, passant à Chemin, prés 
d'Aisey-le-Duc, se dirige vers Coulmicr-Ie-Sec, où elle se 
reUeà la voie de Sombernon à Molcsmc (1 ). 

Cet embranchement se remarque dans le voisinage de la 
ferme àa batde Commet^ àum U direclioD d'Essarois, au 
val des Ckaim , où se fadt voir mi tronçon fort disUocL 

EJIBEANCUE11E2KTS SUR CUATILLON. 

Le P. Leloog, on plulAt M. de Fontette, dans la mbUo- 
thèque hùianpÊÊ, feit connaître nn mémoire manoscrit d'an 

avocat châiillonnais du nom de dê LamMhe (2) , lequel avait 
fait une étude particulière des voies romaines qoi aboutissml 
à Châtillon. Il en trouvait jusqu'à douze, et dédnisait de Ih 
la conséquence que Châtillon avait été une ville importante 
d'abord, mais qu'ayant été ruinée comme Lansimie (I^n- 
dunum), Latiscum et une autre ville entre Veuxhaulles et 
Boudreville, à l'époque de Gallieu (au III'. siècle), la ville 
de Cbâlilion avait été reconstruite en partie , sous l'empire 
de €oDatance-Oblore , par les Léies. Lamothc plaçait l'an- 
demie ville de CtiftUllon dans le voisinage de la nouvelle» 
sur un plateau nommé les Isomès, plateau semé de décombres 
.et de carrières, et sur le parcours même de rembranchement 
de CUtlUon k Btlot. Ainâ» d'après ce savant, Lansimie. 
Laiiscom (forteresse ruinée sur la montagne de Vli) , Tie(- 
vOle (entre le village de VeuibauUes et k ferme du Soccbi) 
ne se seraient plus relevées de leur ruine, au lieu que 
Châtillon, rebâti un peu plus bas qu'auparavant, aurait en 
une vie nouvelle après les dévastations des liarbares (3). 

(1) Bemejgnements du brigadier de gendannerie Comin, haUlant 

8t.-Gennain-1e-Rocheot. 

(2) Voir Bibliothèque historique du P. Leiong, U III, n". 37227. 

(3) Je dois 5 une communication de M. Boaoée d*BVOir CODOU ces 
diverses opiuioiu dv de Laniotiic* 



i^iyui^cu Uy Google 



XIX*. SBSSION A BUON. 21 

Quoi qo*il en soil de ces coujectures, j'ai vonla vérifier 
par iDoi-méme , tant dans les anciennes cartes que d'après 

les vestiges réels des voies romaines , les assertions de mon 
compatriote de Laraoïlie. II y avait peu de facilité pour moi 
h le faire : car les détritus et la culture principalement ont 
envahi la plus grande partie des lieux invoqués comme 
témoins par de Lamothc. Je ne rencontre plus que six em- 
branchements sur Châtilion, c'est 1", la voie passant entre 
St. -Germain et Nod et arrivant du côté de fiuncey par la 
ferme des Bordes; 

2«. Celle deBalot à Châtilion, passant aux Larrès, prés 
d'une ferme appelée la BoÛMtûUt , et traversant la rivière 
an gué de Bussière encore pavé ; 

S*. La vole parlant de Prasiy» passant près d'une ferme 
appelée ta Baroue, et touchant à l'andenne porte de Dijon 
par b contrée do ChaUuneau ; 

h'. La voie venant du Pontrd'Etrochey par ta contrée des 

Mousselots ; 

5". Celle venant d'auprès Moutlyot (1) par la même contrée; 

6". Et enfin, celle venant de Belan (2) par Mosson, où de 
temps immémorial on l'appelle, dans un i>oinl deson parcours, 
leChemin aux fces, à cause de la stérilité des moissons dans 
cet endroit, par saitc du peu de fonds de terre végétale qui 
recouvre cette vole (3). 

(1) Au Nord de Monflyot, un embrandieiiMDt Ibrt distinel va sur 
Gtamnontple-Boii. La Ugiie est directe enaulte nir Uufly et mit Trojn, 
8er«it*«e ce Uimçao q«l ferait partie d'une voie lecondaire idïant 
Thijcsk Châtilion? 

(S) Bdan a eu vraiscnibliiblcmcut de Fiaiporlancâ à une épo<fue 
reculée. D'autre part, je suis leulé de croire que la voie dont il s'agit 
ici se prolongeait dans la direction de Bar-sur-Atihc. 

(3) Renseignements de M. Rut)crt fils, propriétaire du cliùicau de 
Mosson. 
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Les embraiiGiieineiitf nnr CbâtiUoo touchait sur quatre 
paùus ]> grande foie de Lmgrci i Aaxerre : f *. vers le pont 

de Brion , oû ce premier embranchement , en joignant Prasly , 
rencontre la voie de Besauçon à St.-Fiorenlin; 2 ". vis-à-vis 
le village de Mosson; 3*. h Montlyot môme; U°. et enfin au 
pont d'Etrochey; c'est là surtout et du pied de deux collines 
appelées les Jumaux, jusqu'à la botte ou tumulos de Gevilly, 
que celle grande foie est d*ane adiirable conservation. Se 
hiseor, prise soit près de HeiitlfQt, soit près d'Etrochey, 
et on pea plus loin» entre la contrée dn monCn à vent et 
ccUede Ueorvée, estd'enviiiMi 8 mètres. On remanioe ç& et Ik 
de très-grosses pierres qui consiitvaient les bords on margines. 
De sorte que si , dans son état de dégradation actuelle, cette 
voie a 8"\ , on doit supposer que pour les bords il n'y avait 
pas moins de 1"', de plus de chaque côté; elle pouvait donc 
avoir environ 10™. de large, ce qui dénoie son importance : 
car beaucoup d'autres de ces voies n'ont guère que /i et 5 , 
et au plus 6*". de large (i). Teb sont les embranchemeols 
dont j*ai parlé. 

Des onvriers qui riraient cette voie près d'Etrochey, 
m*ont fait remarquer en ploaiears endroits les hérissons sor 
les talos que Tezlraclion des mines a endommagés. Ces 
hérissons étant placés k près d'un mètre de b surface de la 

voie , l'on doit supposer qu'ils faisaient partie de la première 
couche la plus inférieure ou siratumen. Ce qui me confirme 

(1) Il y a eo Gaule oe qu'on ap|idle cooore ûn cktwUM troverMuif* 
(Beigier, BiMUfvre ife< gnutdÊ cheminé di tempin romain, édition de 
1780, p* ilO) qui dépendent des plus grands coaune brandies de 
leur trône prindpal, cl lUls exprès pour flMillter ka pwsgei des 
ormées de lien k un autre et en tout sens. Certains n*ont guère que 
1*. 1/2 de largeur et moins encore (p. ihh). Ce seraient ceux-là saus 
doute qui , traversant les poys iiès-^ocidettléSf u*avaienl pas aOeclè ia 
iignedroilei 
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dans celle |)ens6e, c'est qu'au pied du pool d'Etiochey , où 
la voie a été dégradée, on remarque très-dislinctemeni les 
cailloux concassés qui d'ordinaire se plaçaient sur les dall^ 
du straiumen. Dans ses parties ks plus eulièreset notammeat 
vers Mondyot, la Toie laisse voir en lieanooup d'endroits ua 
premier hérisson de pierres. An reste t les dispoeiiioDs des 
eondies dans les voies romaines duuqfeaientoo se modîfiaienl 
selon raboodance ou b pénurie des matôrlanx : or, il ne faut 
pas a*éloiiner que dans notre contrée ks bérissons et les 
kheaâki constituassent Farraniseflient des oonobcs diverses, 
car le cidcaire esiste k profusion dans ce pays. 

M. Mignard met ensuite sous les yeux du Congrès l'es- 
tampage d'une inscription découverte à Marois et donné par 
M'"*. la comtesse de Chastcnay au musée de Châtiilon. 

M. le président ouvre la di^ussi<H| sur la 0*. quettlioa du 
programme, ainsi conçue : 

Quels étaient Le caractère et Vodijei de l'ouvrage appelé 
Camp-de-César , dont on voit les restes sur la partie méri- 
Êtùmale du MoM'Àfrû/tietprèt Fkangnerot? Etait il desservi 
parqmlqtus voiet romoùtêi? AqmUa époqmoFi'il étééuMiï 

M. Rossignol qui a visité le Hont-Aidque etremplaeeaient 
attribné an cinip de César, en fait la description. Gette 
position, dit-il, était on ne peut pins favorable à l'établis- 
sèment d'un camp accessible d*un seul dlté; une chaossée 
étabKe sur ce point en défendait rapproche. Des tombeaux 
ont été découverts sur le penchant de la montagne, on en 
a même trouvé un d'une forme parliculiorc dans le place- 
ment du camp lui-môme. M. Rossignol en a vu faire l'ou- 
verlure; il était de forme circulaire comme un puits, les 
ossements se trouvaient confondus; d'autres objets, que M. 
Rossignol n'a pu recueillir, étaient réunis avec les os. Dans 
le voisinage et sur la penle de la montagne, il existait deux 
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sources dont l'eau pouvait sei'?ir à alimenter le cauip; i*unc 
d'elles était l'objet de quelques superstitions que ron avait vooki 
détruire eo bMÎBBaot une chapelle sur la source eUe-même. 
On y a trouvé de» médailles romaines. M. Roasignol n*a 
remarqué aucune voie romaine aboutissant k ce camp. 

M. Morean donne d'intéressants détails sur la découTcrte 
des tombeaoT dont il est l'auteur, 11 y a trouTé près de* 
ossements une médaille romaine (famille), un chaton de 
bague sur lequel était gravé un glaive. Au milieu de rem- 
placement du camp, il a reconnu une grande pierre de- 
i"'. 1/2 carré, présc>nUnt un trou au milieu; il pense 
qu'elle était destinée à recevoir l'éteudard de la légion ro- 
maine. La chaussée dont on a parlé est en pierre sèche re- 
couverte de terre, efle a encore 210 toises de longueur; 
le camp était entoiné de fossés dont les traces sont en- 
core apparentes dans le bois qui courre le sommet de la mon- 
tagne. 

M. Moreao a reconnu les traces d'une voie romaine qui 
du camp descend et longe le village de Corcellc ; sa construc- 
tion en pierres disposées en hérisson, ne lui laisse aucun 
doute à cet égard. Il présente une clef en bronze découverte 
sur la montagne. 

M. Protat émet l'opinion que le Mont-Afrique n'était 
qu'un point fortifié pour surveiller les deux côtés de la mon- 
tagne , les Eduens et les Séquanais. 

M. le président fait un résumé lumineux de h discnssioii 
qui tend à établir qu'un camp a existé sur le Mont-Afrique, 
maïs qu'il n'est rien moins qoe prouvé que ce fut le camp 
de César. Il ouvre la discussion sur la 7°. question du pro- 
gratnmo. 

Dctenniner la situation d'Atoruum ou Antua , capitale 
des Attoarien» {Pagus Auuariensit), Ce Ueu est-il U village 
de Bèze ? au ses mines sont^eltes celles ^ se tromenî dam 
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la forêt de Velours, territoire de Bourberain, canton de 
Fontaine- Française ? 

AI. Garnier donne lecture d'une note sur celle question. 

M. Rossignol rappelle que , dans trois leltres publiées par 
IL Baudot, la quesUona été trailée; il ranel un exemplaire 
des lettres sur le bureau. 

H. Joanue adresse à H. le présideat une notice sur plusieurs 
objets d'antiquité du département 

AL le président annonce que l'on se réunira & midi ï 
réféché pour tislier la cathédrale* et que la séance sera 
reprise à 2 heures, 
séance est levée. 

Le Secrétaire , 

Henry fiAUOOT. 

séance du % |ulllel. 

Présidence de M. A. Lb Club, membre de rinatUol. 

La séance est ouverte à deux heures. 

M. de Gaumont appelle au bureau IMM. le baron CAoi/^om^ 
éet'Barreêt cmotBde Venrgtu, LanrMie, ancien président 
de la Société éduenne. MM. Le Petit, Gaugain, de SatUirait, 
H, Bmuht et J. <(e FûMenmf y prennent également place. 

M. Acbile Le Glere, membre de l'Institnt et du Conseil 
des bâtiments civils, préaide la séance. 

La parole est donnée h M. Victor Petit pour rendre compte 
de Texcorsion qui vient d'afoirlieu sous la présidence de ^Ig'. 
ré\ èque de Dijon , à la calhédrale , à la crypte de Si. -Bé- 
nigne et aux anciennes églises de St.-Philiberi et de Sl.-.Jean. 

Ce rapport verbal est entendu avec le plus grand intérêt. 

M. Baudot explique comment le commencement de dé- 
blaiement de la crypte tendait à découvrir le tombeau de 
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tiaiiU Bénigne placé derrière le chevet de l'église , dans un 
espace circulaire ménagé entre deux petite» chapelles, eteiifiii 
à pénétrer dans la grande rotonde. 

Al. de Caumout demande que ïoa décide dans quelle bi- 
biiolbëque seroot déposés les ouvrages offerls au Congrès. 
L'assemblée pense que dans le désir de k» mMn à la die- 
positioa da plus grand nombre de ledeun posBiUe • leur 
place est marquée dans la bibUolbèque de la ville. Bn con- 
séquence, M. le ainsenrateor de cet élabUssement vendra 
bien recevoir les ouvrages suivants qui sont offerts et dépoaés 
sur le bureau : 

l^ Le château de Ham et bes prisonniers, notice par M. 
Gomart ; 

2". Monographie du coffret de AL le duc de Blacas, par 

M. Mignard; 

S"*. Ménioires de la Commisoon des antiquités do départe- 
ment de la oyte-d'Or , 1850-1851 ; 
4*. Drainage an Charmel ( Aisne ) ; 
5*. Hecberches historiques sur la révolution communale 

au moyen-âge et sur le système électoral appliqué aux com- 
munes ; par M. V. Fouque ; 

6^ Recherches historiques sur les corporations des arcbers, 
des arbalétriers et des arquebusiers , par le même ; 

1\ Histoire des miracles qui se sont faits par l'entremise 
de la Sainte Vierge dans la première restauration de l'église 
de l'abbaye de St-Pierre-mir^Dlve, avec une kitroduction par 
M. de Glanville ; 

8**. Rapport verbal sur une excursion archéologiqne anx 
environsd'OriéansetenBonrgogne, par M. deCanmont, 1852 : 

9*. Annuaire de l'Institut des provinces et des Congrès 
scientifiques, 1852 ; 

10*. Trocès-verbal des séances de l'iostitul des provinces, 
tenues à Cacu eu 1846 ; 
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1 1*. Des moyens de développer la culture du lia eo France ; 
t2^ Etudes SL-Qnentiooises, par Gb. Gomart, tome l*'.; 

13*. Séances générales tenues à Sens, Tours, Aogoulême 
et Limoges , en , par la Société française ; 

iU". Différentes brochures de M. de Caumout. 

M. llossignol dépose sur le bureau la carte du département 
dressée par le corps de l'élat-major et obligeamment accordée 
par M. le préfet Cette carte , destinée i recevoir foutes les 
indications de voies romaines , sera confiée k la cooumssion 
chargée d'en compléter le tracé. Les personnes qui ont des 
renseignements li donner seront reçues par MAL Rossignol, 
Lavirott^et Mignard. 

M. Millard, de Troyes, expose une collection des carreaux 
étnaillés de sa fabrique, et uiil' conimission composée de MM. 
Canat, V. Petit, de Soiiliraii , de Surigny et Caumout , ar- 
chitecte, les examinera et fera sou rapport. 

M. de Caumout exprime le désir de voir lever un plan 
exact des fouilles de Landunum; il raconte l'intérêt que lui a 
présenté cette encciale et les constructions qn*dle renferme 
quand H Ta vnitée Tannée dernière, en compaguie de MM. 
Mondot de la Gorce et Challes, d*Auxerre, membres de h 
Société française pour la conservation des mooumcnts. 

(' Landunum était, dit M. de Caumont, une ville gallo-ro- 
maine assise sur une petite montagne entourée de pentes et de 
vallons qui m'out rappelé le plateau des monts d'Eraiaes près 
Falaise i même sol à peu près et même aridité : l'éminence sur 
laquelle était Landunum se rattache et tait suite à une chaîne 
d*éminences dont elle forme l'extrémité , de sorte qu'il a été 
possible d'y amener des eaux au moyen d'un aquéduc Quoique 
cet aquéduc n*ait pas encore été reconnu, je ne douie pas qu'il 
n'ait existé et qu'on ne lu rcUouvi; dès qu'on voudra le 
chcrclier. Il fallait bien qu'il y eùl de l'eau pour les 
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besoins des habitants ot 
pour le service des bains , 
qui u'étaieat pas saas im- 
portance. 

La GomminioD archécH 
kigiqae de la Côte-d'Or fa 
publier uiie relatioii des 
fouilles faites à Lattdumm 
sons la surveillance de M. 
Contant. Cet antiquaire zélé 
s'était établi sur le lieu 
même et s'y était fait cou- 
siruire une cabane ponr 
mieux surveiller ses ou- 
vriers. La publication dn 
mémoire de H. Coulant 
annoncéeoomme prochaine, 
me dispense de décrire ce 
que nous avons visité M. 
Challe, M. de la (iorcc et 
moi. La première chose qui 
nous fraj)pa , ce furent des 
débris de murailles en pier- 
res sèches qui paraissent 
avoir maintenu les terres et jj 
formé un rempart tout au- 
tour de la ville. Les fouilles 
pratiquées au pied du val- 
(um qui dessine le péri- 
mètre de la place , ont fait 
retrouver partout ce mur 
de soutènement, qui offre 
uneparticularité singulière, 
celle d*étre percé très-éga- 
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lement de trous dans lesquels ou a , dit-on , toujours trouvé 
des morceaux de fer oxidé. 

Dans Tenceinte, noosavonfiTo les fondations d'une certaine 
quantité de maisons et les traces d'une rue è'J'exlrémité de 
laquelle était on édiâce décoré de oolonnesL J'ai retrouvé dans 
les débris de celles qui gisent sur le sol, le chapiteau dorique, 
si commun dans tontes nos mines gaUo-romaineset le plus en 
usage partout, à en juger par sa présence presque constaole au 
milieu de nos anciennes 
villes. Quelques-uns de 
ces chapiteaux présen- 
tent à Landunum un 
évaseinent plus consi- 
dérable que d'antres, et 
j*ai cru devoir en es- 
quisser un que ?oicL 

Les murs de plu- 
sieurs maisons étaient 
construits en petit ap- 
pareil assez bien taillé , mais l'argile avait été employée au 
lieu de chaux , comme on le fait encore pour certaines con- 
struciîoDS rurales ; un enduit de mortier pouvait d'ailleurs 
recouvrir les joints des pierres et dissimuler l'emploi écono- 
mique de l'argiie. Tous ces détails de construction ne sont 
pas sans intérêt et méritent d'être cons^és dans le rappqrt 
qui tara publié. 

Les bains, placés dans une légère dépression dn sol et sur 
nu terrain en pente près de la rampe de Tenceinte, offrent 
des parties très-tneu conservées et des murs de 8 i 10 pieds 
de hauteur; il est bien fâcheux que la surveillance soit si mal 
faite et que chaque jour on détruise ce monument pour en 
arracher les pierres dont on a besoin. Quoique la commission 
de la Gôte-d'Or alloue , dit-on, une certaine somme au garde- 
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chainpôlre |X)iii' garder ces mines , nous trouvâmes en arri- 
vant plusieurs belles pierres arrachées des bains et taillées 
ior phce poor entrer dans un coostmaion du village voisio. 
On €0 a pris de la sorte une certaine quantité depuis quelque 
tempi, et comine ks pierres de grande dinientiiNt ont él6 
employées seniement pour ke pertes, les fBnêirei* etc. • il i 
lUIa, pour les arracher , déinnro mie partie considèralile des 
murs. 

Les baignoires, les iiiosakioes, les bypocanstes, sont fort 
intéressants ; j'ai remarqué dans ces bains la même dis- 

|)osiiion que dans ceux de Lillebonne et de quelques autres 
localités. » 

Fn terminant . M. de Caumont insiste sur l'inlérôt qu'offre 
l'exploration des villes et des camps gallo-romains. Tne quan- 
tité considérable d'enceintes entourées de remparts ou de fossés, 
placées sur des points élevés d'où la vue s'étendait au loin , sur 
des presqu'îles entourées de vallées plus on moins profondes, 
n'ont pas été étudiées ni dénombrées ; qoelqnes-unes ont été in- 
diquées et désignées sons la dénomInaiioD générale de eampi 
rommm. Mais on s'est arrêté II. On n'a pMcherché, an moyen 
de faiilles, ii saioir si ces campa renlennaieBt quelques oon- 
stmctioiis romaines, slb avaient été habités long-temps , s'ils 
étaient devenns des espèces de bodigades, et si, au iiea de les 
considérer comme des gttes temporaires pour les troupes, il ne 
fallait pas y voir plutôt des localités fortifiées habitées par des 
garnisons attachées au soi, propriétaires des campagnes voisines, 
les enceintes de Bénouville , de Banville et d'Escures , même 

On n'a pas cherché à faire concorder les faits historiques 
avec l'origine de ces emplacements. 

La Société française pour la conaerratiOD des monuments 
a bàt explorer plusieurs localités de ce genre de la plus haute 
importance : ainsi le plateau do Mont-d'Enines (Calvados) , 
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d^partenieiU , ont fourni bon nombre d'objets gallo-romains 
ei d'autres objets probablement mérovingiens. Le camp de 
Cora , département de TYoDiie , a été exploré aux frais de la 
Société; des fouilles ont encore étéfidtes dans VAkae, 

M. le président pose la 8*. question* 

Qmiie éiaà t^mportame du lieu éù Blanàeum, au 
Lamiff prêt Dijau^ Ce viiimge étmt'U emamnem eut 
tempiaeement du Larrey actuel? Eu emkie^U det ruiuet? 
N'étûH-il pu» rapproché de la fmaùne , doue l'une des 
tources de laquelle on a trouvé, en septembre 1846, des 
médailles romaines du Haut- Empire? 

M. Rossignol i)ense que Elariacum ne présente pas une 
grande importance. C'était un village cité dans la chronique 
de Saint-Bénigne et il y avait un prieuré. Celle localité appelée 
aujourd'hui Larrey, n'offre aucunes ruines gallo-romaines. 
On n'y compte que peu de maisoosàcôtédesdébris du prieuré. 
11 est vrai que non lom est la source do ruisseau de Larrey, 
et que dans la fontaine on a tronTéqoelques médailles antiques. 

BL le président pose la 9*. question. 

Oem quelles tocedùés du dépariemeut reneontre-t-an un 
plus grand nomtre de tumuU et de sépultures remontaut 
à l'époque rmakse? 

H. Rossignol dit que, comme partout» e'est le long des 
voles; seulement, aux environs de Dijon, les monuments 
funéraires affectent la forme pyramidale ou la forme conique; 
il en est même un qui dépasse tous les autres en dimensions: 
il a environ 3 mètres de haut, trouvé à Mémont prèsMalain, 
et on le voit maintenant au musée. 

M. de Fontenay demande si les formes variées et diffé- 
rentes dans chaque province , n'indiqueraient pas des peuples 
d'origines différentes; il rappelle qu'à Autun on trouve des 
pierres tnmulsires en Inrme de bornes. Il est bien entendo 
qu'on ne vent pas parler iei des tombeaux portant des per- 



82 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DB PRAKCE. 

souuages sculptés en relief et qu un rencontre souxent. I^I. 
Vienne signale une découverte de ce dernier geure (aile ces 
jours ( i ù Cbamberlin. 

M. de Caomont répond qu'eu effet il a déjà remarqué que 
les tombeaux gallo-romains ne se reiaeiiiblaient pas dans 
tiHitei les provinces el il senii iatëfesBant de les conpsrer 
cotre eux : les matériaux oDt dû 4|oelqiiefois influer lor le 
choix des formes qui ont prévalii. 

M. Bandot rend compte des démaicbes inntUes qni ont 
été faites poor retrouver le prétendu tombeau de Cbindooax. 

M. le président fait remarquer que de nombreux dessios 
sont exposés dans la salle; ce sont ceux de M. ThioUet, 
représenlant les fouilles de Sens el de Champlieu , des mosaï- 
ques africaines , etc. etc. ; ceux de M. Roidol-Déléage , 
donnant les plans et profils géométriques des monuments 
d'Aulun ; ceux de M. Bizard reproduisant divers églises, 
tympans, [xjrtails, etc. , etc. Les plans de Tournus par M. 
Ch. Questel, et les photographies parfaites de M. Eugène 
Jobard , complètent cette intéressante collection. 

Les 10*., 11 et 12*. questions sont éclaircies avec bonheur 
par M. Baudot; elles sont ainsi conçues : 

QueUnnu les earaetèm partieuUers ^ itiMingum Us 
êépuUÊtres romameê em BsMrysyte? 

Emtte~i'U ému U dépantmeiu d» ia Côte-ttOr da «o- 
mmmi de l'époque mérctfmginme? OM'iU tm cachet pat^ 
ticuUer qm lté distingue ? 

^-r-Ofi découvert en Bourgogne des sépultures de celte 
époque'^ Qu'ont -elles oljcit de remarquable t 

M. de Caumonl insiste avec persistance pour obtenir des 
détails, tant ils lui paraissent pleins d'intérêt. En attendant 
que M. le Secrétaire-général livre au public un mémoire 
tel que sa riche collection lui permet de le faire, nous allons 
indiquer quelques-uns des faits qu'il a constatés. 
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M. Baudot a foiiiUé le cbamp de la Ville, pré» de Pontoaz, 
aux limites de la GÔ(e-d*Or et de SaOne-et-lieire, entre 
Seaire et Yerdon. Le pays est privé de pierres; aussi les 
cadavres explorés, au nombre déplus de 500, étaient-ils 
couchés dans de simples fosses d'environ 50 centimètres de 
profondeur, sur une couche de terre glaise succédant à une 
couche de sable et h la terre végétale. Les corps placés sans 
grand ordre avaieut, en général, les pieds tournés vers l'Orient 
Les armes qui les accompagnent soDt Tépée , le coutelas , le 
petit couteau, la francisque de formes variées, le bouclier dont 
les parties de cuir et d'osier ont dispam. Des dards barbelés 
ji longue tige et de petils ferf de ièehes, le plus souvent 
lancéolés, sont dispersés dans la couche funèbre; Les hommes, 
tout aussi bien que les femmes, portaient des colliers en 
gnunsde terre coite émaillée et d'ambre. 

Les objets en or trouvés dans ces tombeaux, sont des 
fibules, des bijoux rehaussés de grenats dégrossis et mal 
sertis, avec encadrement en filigranes; un camée fait seul 
exception , il est bien monté. Le dessin Je plus apparent est 
toujours en croix. 

Les monnaies sont des pièces gauloises, romaines et méro- 
vingiennes. 

Les objets en fer fourrés sont ornés de grenats et de 
verroteries accusant rinexpérience des lapidaires. 

Les boudes des ceinturons des grandes épées sont en 
bronze; celles des coutelas sont en fer. 

Les poteries affectent la forme ovolde évasée en haut; 
d'autres sont en forme de cruches destinées li être placées 
devant le feu , la terre de ceOes^ci est blanche. Une troisième 
variété représente nos gobelets; souvent eUes sont pétries à 
la main et non tournées. 

M. Rossignol fait observer que M. Haiid(ji uuhlie qu'il 
possède un poisson en grenat monté sur or. Ce symbole 

8 
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duélko est prédeax ; il est reroblêine du fib de Dien sanveor, 
comme l'explique si liiea k magnifique inscriptioii grecque 
du musée d'Autan. 

M. de Fontcnay fait, au jioin de la Société édaenne, hom- 
mage h la Commission des aiitiqnilés de la Côte-d'Or, d'un 
vase eii terre noire qne l'on ponrrail croire gaulois ou romain, 
mais que, d'après les circonstances de sa découverle, on doit 
assigner au V*. ou an VI*. siècle. 

H. Baudot termine en disant que pour lui l'art mérovin- 
gien est un art k part. 

H. de Canmont donne lecture d'une lettre de M. le pré- 
sident de l'Académie de Dijon par laquelle il renonvelle 
l'invitation faite au Congrès de se rendre demain è une 
réunion solennelle de l'Académie. Le Congrès accepte avec 
empressement ei reconnaissance celte gracieuse invitation. 

L'assemblée se sépare îà cinq heures. 

Le Secrétaire , 

J. DE FONTENAY. 



VISITJB DE LA CATHÉDRALE , 

DE LA CBYPTB DE St.-BÉNIGNE ET DE DEVX AUTRES 

ÉGLISES DE DIJON. 

SiB 11 IririisKe le II', nvêpi le miB. 

Le 2 juillet, dans Fintervalle des deux séances, le Congrès 
s'est rendu à l'éréclié , d'après l'invitation toute bienveillante 
de Hg'. l'Evêquede Dgon. 

Ainsi que le savent ceux qui l'ont visité* le palais épiscopal, 
situé près de l'abside de l'église de St -Bénigne, n'est pas 
ancien. L'évêché de Dijon lui-même ne date que de l'année 
1731 ; il fut établi par le pape Clément XII , qui érigea en 
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cathédrale Féglifle de St -Etienne, édifice qœ nous Tiriterona 
prochainement. Aprèa la révolntion de 1792, hmqneie cnhe 
catholique se rdeTa, on transféra le titre de eathédnde ii la 

grande et belle église de St. -Bénigne ; et , dès-lors, les bâti- 
ments des abbés de St. -Bénigne de\inient la demeure de 
l'évêque. Ces bâtiments ont fait place à un nouvel édifice qui 
offre bien le type des coostrucUoDs de la première moitié da 
XVllI'. siècle; noas n'avons pas à nous en occuper. 

Disons seulement qoe la façade principale est précédée 
d'une cour établie sur l'emplacement d'une église très-an- 
cienne nommée hi Rotonde , par suite de sa forme tout ex- 
ceptionnelle , et dont le curieux ouvrage de Dom Phmchet 
peut nous donner une idée approximative. Un membre du 
Congrès a bien voulu , sur les lieux mêmes , communiquer 
à l'assemblée les gravures faisant partie de l'ouvrage que nous 
venons de nniimicr. Une discussion à l'égard de l'âge ou du 
style de ce monument éclairera sans doute le Congrès durant 
l'une de nos prochaines séances. 

Du Testibole de l'évéché , un grand escalier en pierre coo- 
dnit au premier étage ; lè , dans le sabn , le Congrès a été 
f«çn par Monseigneur , entouré de plusieurs hauts dignitaires 
ecdénastiques. 

Monseigneur appela l'attenHoii du Congrès sur trois vo- 
lumes imprimés et datant du XV*. siècle (la date de 1460 
est indiquée sur l'un des volumes, croyons-nous), puis, 
après quelques instants de repos, on visita les principales 
salles du séminaire, vaste établissement contigu à l'évéché. 
fine galerie située an rea-de-chaussée et d'une étendue con- 
sidérable attira surtout l'attention. C'est une longue saOe 
voûtée en ogive , k nervures rappelant le style de tran- 
sition du Xm*. siècle, et présentant treize travées édairées 
chacune par une fenêtre à plein-cintre , mais sans caractère , 
au moins quant à présent La retombée des nerv ures s'appuie 
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lor des chapitaMB praqoe oompldleiiieiit engagés dmf m 
mur de rdioiid, dtepoeition qnî filt prteuner que wms 
n*ef 008 m qie Tua des côtés de la ssUe. Vm eiamen moiaB 
rapide permeltra de mieiix étodier celle gâterie , 1 leqneUe 
plittieiinde nos ooUègaes avtienl doimé le nom de « dotire >, 
dénomination que rectifie l'observaiioQ qu'a faite M. Gaoat , 
de Châlons. 

De la grande cour du st'minaire , on |)cut facilement aper- 
cevoir tout le côté nord de la nef de la cathédrale. Le Con- 
grès a été frappé de l'épaissciir et de la lourdeur des énornies 
arcs-boutanls ou contreforts qui souiicnneot U» voûtes de la 
grande net Ces contreforts , de construction récente , ainsi 
qn*one notable partie du côté nord de Tédifioe, se justifient 
de ia hmrdenr de leur ensemble 1^ le (ait même de la ponsiée 
des grandes ToAtes dom les points d'appui avaient fléchi d*nne 
manière Inquiétante. 

Dans son ensemble , l'église de St. -Bénigne parait dater 
de la fin du Xni*. siècle ; elle anrait été rebitle mn Tannée 
1280, snr l'emplaeement d'une ancienne église, bUieelle- 
môme à peu de distance de l'église de la Rotonde , fondée au 
VP. siècle, mais compièlemcnt reconstruite dès les premières 
années du XV. 

La cathédrale actuelle de Dijon est bien connue des ar- 
chéologues et des artistes; plusieurs descriptions écrites, un 
grand nombre de dessins , gravures et litbograpbies rendent 
inutiles les indications très^incomplètes que nous essayons de 
donner après une très-courte visite du monument Nous di- 
rons seulement que, bAlie vers la fin du XIII*. siècle , l'église 
abbatiale de St. -Bénigne a été i^usieurs fois rastaniée , et , 
tout récemment encore , des travaux considérables , fort bien 
conduits d'ailleurs, lui ont enlevé une grande partie de son 
intérêt archéologiqoe. Ainsi les deux grandes tours de h fo- 
çade , carrée par la base , octogonales par le sommet , à loi- 
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toKt obcmes, ne semUent dater qae do XIY*. tiède; leurs 

flèches furent détruites , en 1506, par la foudre. Le porche 
qui précède le portail est orné d'une galerie très-élégante du 
XIV'. siècle; ce portail lui-même, si célèbre pour ses sta- 
tues , a été refait ou restauré, puis gâté en dernier lieu par 
une sorte d'appUcalion de gothique égyptien, ^ ou peut dire 
ainsi. 

Au-dessus de la grande nef et des transepts s'élevait un 
docker qui fut incendié par la foudre en 1625 ; dès l'année 
1742 , on le remplaçait par rimmeoseflècbe à boit pans, que 
nous voyons aujourd'hui s'éUmcer à nne hantenr prodiglease 
dans les airs. C'est une ceavre habile de charpenterie^ un pea 
déformée par on orage terrible en 1805. La flèche de SL« 
Bénigne se distingue k une distance énomie, c'est Tmie des 
plus belles , dans son genre , ciui nous soient restées en 
France (1). Ajoutons enfin que la toiture de la grande nef 
est couverte ou fermée de tuiles vernissées, de diiïérentes 
couleurs très-tranchantes, rouges et jaunes, et disposées en 
dessin régulier et d'un effet brillant 

Après avoir attentivement examiné les différents détails d'or- 
nementation du grand portail , le Congrès est entré dans Tin- 
térieur de l'église et a été frappé de l'ensemble grandiose de la 
eonstroctioB dont l'appareil est resté à découvert Toutefois 
un eiamen plus détaillé semble en dimmuer on peu l'intérêt 
archéologiqne soos divers rapports. Aûisi, les fiôsoeanz 
des colonnes de la nef peovent paraître bien maigres et les 
chapiteaux presque nuls. la corbeiUe de ces chapiteaux 
est tout unie, c'est-k-dire qu'elle n'est ornée ni de feufllages 
ni de statuettes. Les moulures elles-mêmes n'offrent pas la 

(1) La hauteur de la flèche, depub le sol de la nef juMiii*aa sommet, 
est de 91 mètres à5 cent. L'église a 70 mètres de longueur, 29 de 1m> 
genr et 28 d'élévation* ( J* Gounard.) 
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pureté de profib à laquelle les lailleiin de pierre du XJII*. 
fliède nous ont habitués; cependant on remarque de jolie» 
arcatores ogivales trilobées. Ainsi qu'on Ta dit d^ , la pin» 
grande partie des Toâtcs de ia grande net et du ba8^:6té nord, 
a été refaite ou considérablement restaurée. Le (Congrès a 
semblé témoigner de son approbation entière pour la manière 
dont cet immense et très-diilicultueux travail a été conduit. 
Toutefois quelques observations critiques à l'égard de la res- 
tauration d'nne chapelle touchant au transept nord, ont été 
présentées afec ralaon. L'attention du Congrès fut bientôt 
capttfée par te nombre , la grandeur et l'intérêt iconographique 
^at présentent des dalles tumnlaires intercalées dans le aol 
on le ptf é de l'église. Plnaieurs de ces pierres tnmnlaires <mt 
motÎTé de aérieusca ofaser?alion8 qui se reproduiront dans le 
cours de nos séances, notamment au siqet du dearin et de 
l'inscription qui décorent la tombe de ClaMas, roi de Po- 
logne, mort en iS88. 

Un grand nombre de membres du Congrès ont émis le vœu 
que les plus intéressantes dalles tumulaires fussent relevées et 
remplacées dans le dallage par une simple pierre portant seu- 
lement le nom du défunt. Plusienrs modes de conservation 
ont été proposés ; ils seront sans doute discutés prochaine- 
ment. Quelques statues de personnages religieux ou civils ont 
aussi mérité l'attention do Congrès. Eoûn , avant de sortir 
de la cathédrate, une asaei longue discussion s'est étevée 
H l'occasion de Tobtiquité des grands piliers de la nef, 
dans te sens de la verticate ; c'est-lh^ire que itt distance , 
mesurée \ la base des colonnes, en travers de la nef , esc 
moins eonndérable que la distance mesurée fc la hauteur des 
chapileauT. Les piliers poussés par tes voûtes se sont écartés 
d'une manière elTrayante delà direction verticale qu'ils avaient 
sans nul doute autrefois. 
Cet effet d'obliquité s'est produit dans presque toutes nos 
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gnades églises. C'est , nous le répétons, Teffet de b poussée 
des voûtes, et non pas, oomme ont semblé le penser plnsiears 
personnes , un parti pris à Tavance par les architectes pour 
obéiri telle ou telle expression symbolique. U n*estpas ques- 
tion ici de Tobliquitc de i'axc horizontal. 

Le Congrès s'est rendu ensuite dans le petit jardin établi 
au Sud-Est de l'abside de St. -Bénigne, et dans remplacement 
de la très-ancienne église dont il a été question déjà et 
nommée la Rotonde. Deux ouvertures , en forme de mar- 
gelle de puits » occupent le milieu de ce petit jardin. C'est 
par Tune de ces margelles, et au moyen d'une longue échelle, 
que l'on descend dans l'intérienr d'une salie voûtée formant 
aotrefois, dit-K>n , i*un des côtés de ki crypte de la Rotonde. 
Le pins grand nombre des membres do Congrès a vooln voir 
cette chapelle sonterraine qni fut découverte et restaurée il y 
a peu de temps. Malheureusement cette restauration dot être 
trop entière, car il fallut non pas consolider mais reconstruire 
complètement les voûtes. Aussi , dans un édifice datant , dit- 
on , du vr. siècle , n'avons-nous trouvé , presque partout 
que des murs et des mortiers tout neufs. L'attention du Con- 
grès dut se concentrer sur plusieurs chapiteaux, seuls restes 
bien authentiques de l'ancienne crypte. Ces chapiteaux pré- 
sentent un type particulier à l'égard duquel une assez vive 
discussion a été soulevée. Quelques personnes, s'appuyaui 
sur la tradidon qui attribue au VK siècle la construction de 
la crypte actuelle (abstraction faite , bien entendu, de la res- 
tauration récente), pensent qne les chapiteaux dont nous 
donnons le dessin doivent forcément appartenir à cette époque 
reculée. On a pensé, d'autre part, que ces mêmes chapiteaux 
ne sont que de peu de temps antérieurs au X*. siècle. Enfin 
plusieurs archéologues ne datent ces chapiteaux que du XI*. 
et même du XII". siècle. A ce sujet , avons-nous dit déjà , 
les opinions sont divergentes et nous espérons que peut-être 
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b discrnshm éebirdra les dootes. S'il nous était permis d'ex- 
primer noire opinion personnelle , nous dirions que les cha- 
piteaux (le la crypte de la Rotonde ne semblent dater que de 
la fin du XI''. siècle ou le commencement du XII''. , parce 
que divers détails mal exécutés, mal dessinés, rnppelleat , 
malgré leur maladresse et leur lourdeur , d'autres détails qae 
ronretroa? egénératemenidèslespremiers tempsdu XIT*. siècle. 

On peut ajonter que fétrangeté de ces cbapiteanx en lait 
le principal mérite. 

Tout en reconnaissant le louable zèle dont les amis des 
vieux monuments dijonais ont été animés en reconstruisant 
la crypte de la Rotonde , le Congrès émet le vœu cjue des 
travaux de « déblaiement » seulement soient entrepris pour 
mettre à jour une autre partie de la môme crypte. Le Con- 
grès espère que ces simples déblaiements pourront suffire. 
Quelques observalionsrelatiTes an pinson moins d'opportunité 
des ouvertures en forme de margelle de puits qui éclairent 
la crypte adnette ont été présentées par divers membres de 
la réunion. Ces ouvertures à ciel ouvert ne seront , assure- 
t-on y que provisoires. 

En quittant le jardin , et à peine avions-nous traversé la 
rue dite des IJeux-Egiises , que nous nous trouvions vis-à-vis 
de l'église de St. -Philibert. 

St. -Philibert est une très-ancienne ^^Usequi mérite un 
examen sérieux ; elle fut , dès le commencement du XK 
siècle , élevée an rang de paroisse de la ville de Dijon. C'est 
de cette époque que semblent dater les portions les pins an- 
ciennes de la construction, notamment les transepts dont 
l'appareil régulier est ranarquable par la finesse de ses joints 
et l'absence presque complète de mortier. Cependant l'en- 
semble de l'édifice paraît appartenir au XII'. siècle et même 
au style de transition , nolammeat dans la forme l^èremeut 
ogivale du ses voûtes. 
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On remarque notammeat à Textérieiir , le grand portail 
Ouest, les contre-forts mÎDces et plats des bas-côtés , le joli 
portail latéral Sud, dont l'ornementation romane ne manque 
pas de caractère, cl en fin la tour octogonale, ou clocher, 
surmontée d'une flèche en pierre construite en 1513. Cette 
flèche assez élégante est entourée à sa hase d'une balustrade 
ou galerie finement décou|)ée. Avant d'entrer dans l'église, 
le Congrès a remarqué l'efifet cousidérable de la poussée des 
voûtes sur les gros mars; ceux-ci penchent en avant d'une 
manière inquiétante. 

L'église de St. -Philibert est transformée en magasin à 
fourrage ; cette destination ne semble pas devoir motiver en 
aucune façon la mutilation qne les piliers ont subie : tous 
leurs angles ont été brisés à coups de marteau. Après quelques 
minutes d'examen, le Congrès s'est rendu à une antre église, 
qui , elle aussi , a subi une transformation regrettable. 

L'église de St.-Jean est bâtie sur l'emplacement d'une 
très-ancienne chapelle. La conslrut lion actuelle fut com- 
mencée en ihhl , et terminée en l/i55; c'est bien là, en 
ellet, la date du style d'ornementation soignée des fenêtres de 
la nef et aussi des portails latéraux Nord et Sud. Deux tours 
carrées accompagnent l'abside dont l'extrémité, ou sanctuaire, 
lut démolie pour élargir une des rues principales de Dijon. 
Le grand comble de la nef et des transepts était surmonté 
d'un clocher qui s'étant écroulé, fut rempfaicé par une flèche 
remarquable de hardiesse et de légèreté, détruite elle-même 
en 1810. On ne voit plus aujourd'hui que la base et les 
points d'atlache de la charpente recouverte d'une basse toi- 
ture en ardoises. 

L'intérieur de l'église de St. -Jean , formé d'une seule nef 
et de son transept , dessinant la croix latine , attriste les re- 
gards par la nudité des murailles et aussi par l'effet disgra- 
cieux des clôtures en planches à l'usage des marchands de 
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légumes établis dans le chœur et les transepts. Le Congrès 
se fût éloigné promplement de celle pauvre église , si son 
attention n'avait point été relenuc loiig-lemps jwr l'ensemble 
remarquable de la grande voùle en bois de la nef cl du 
duBur. Cette voûte est un chef-d'œuvre incontestable de 
charpente et son magnifique développement, d'une muraille 
à l'antre, saoa tirants, ni entrait» , produit un trè»-grand effet 
Des nervures légères , des pendentife élégants attirent Tatten- 
tion; malheureusement l'éut de vétusté de plusieurs parties 
notables de la voûte motivent des craintes, assez justifiées, 
de chute imminente. Nous répétons que celle voûte est un 
chef-d'œuvre de ciïarpenlerie , et, à cel égard, il est iiiulilc 
ici d'en donner une description qui n'ajouterait heu à la 
beauté réelle de l'œuvre. 

Nous voici arrivés à la fin de notre promenade ou plutôt 
de notre trop rapide excursion archéologique. Mous avons vu 
vite, trop vile même, trois monuments importants. Biais 
cette trop courte visite aura le résultat heureux d'engager 
chacun de nous à revoir avec calme et réflexion les objets 
qui nous auront le plus frappés. 

Avant de rentrer dans la salle de ses séances, le Congrès 
a reconduit à l'évèché le digne et bienveillant prélat qui 
voulut lui-même nous fçiiidcr dans notre excursion. La pré- 
sence de Monseigneur parmi nous devra montrer au clergé 
du diocèse de Dijon , combien les études historiques et ar- 
chéologiques sont dignes d'être reçues et cultivées avec hon- 
neur dans tons les presbytères. Partout on voudra suivre 
l'exemple donné par le vénérable évèque de Dijon. 

Le Seerétaàre, 
yicior Petit. 
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i**. mémmnt dn m Jalllet. 

Piéridcdoe de M. le oomle de Maiut. 

La séance est oo? eue ï hait heures, sons la présidence de 
M. le comte de Mailly, ancien pair de France. 

Siègent au bureau : MM. le baron ChaUUm-tUs'Barres , 
éeCmmont, Vedere ^ de Surigny, l'abl)é Le Petit, de 

Buyer , inspecteur de la Haule-Saône; Victor Petite liicard, 
inspecteur de l' ïlérault; Gmigain , Henri Baudot et Joseph de 
Fontenay , secrétaires-généraux. 

M. le comte Georges de SouUrait remplit ks fouctions de 
secrétaire. 

On remarque exposés autour de la salle , des plans et des 
vues de la ville antique de Landunum ; ces corienx dessins, 
sont examinés avec le plus vif intérêt. 

M. Hoffinann soumet au bureau deux vases antiquesen verre 
troovésrnn en Italie, l'autre à Arles; ces vases sontlbrtbeaux, 
mais comme Os ont été trouvés loin dn département de la 
G6te-d*Qr, le Congrès ne peut s'en occuper : M. le président 
remercie néanmoins M. Hoffmann de cette communication. 

M. le président relit la 13*. question du programme : 

Quels sont les monuments religieux les plus anciens gui 
existent dans le département de la Côte-d'Or^ 

M. Baudot signale l'ancienne crypte de St. -Bénigne de 
Dijon, malheureusement en grande partie détruite, dont quel- 
4]uesportioas sont peut-être duY^ siècle et d'autres duXK ; 
cette crypte contenait autrefois le tombeau de saint fiénigne. Le 
Congrès n'a pu en visiter qu'une faible partie , car les travaux 
que la Commissloo des antiquités avait commencés pour la 
débbyer, ont été InterrompoSb Le même orateur parle aussi 
de l'église St-Phillbert de Dijon et de la chapelle de Til- 
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Châtcl qui sont desmonuments lesplus intéressants du pays. M. 
Mignard ajoute que l'église S**. -Sabine est d'une architecture 
romane fort ancienne ; cette église a appartenu à l'ordre des 
Templiers ; elle renferme des tombes de chevaliers de cet ordre. 
M. Foisset voudrait que le Congrès donnât son avis sur l'âge 
des cx)nstructions qui restent encore de la crypte de St.- 
Bénigne et sur la manière dont il conviendrait de restaurer 
ce curieux monument. 

M. de Caumont répond qu'il est assez difficile de préciser 
la date de la crypte, ce que l'on peut eu voir n'oiïrant pas 
de caractères, h part toutefois quatre chapiteaux qui lui 
paraissent fort anciens. 

M. Foisset cite un fait à l'appui de l'antiquité de la Rotonde 
de St. -Bénigne : saint Grégoire de Tours rapjwrtc que, pen- 
dant l'épiscopat de saint Grégoire de Langres, son parent, les 
habitants de Dijon vénéraient beaucoup le tombeau de saint 
Bénigne. Saint Grégoire de Langres n'ajoutant pas grande foi 
h l'authenticité de ce tombeau , crut devoir s'élever contre 
celle vénération , mais l'apôtre de la Bourgogne lui apparut 
dans une vision et lui ordonna de ne plus s'op])oser aux 
honneurs que le ()euple de Dijon rendait à sa sépulture ; le saint 
évéquc de Langres, dit toujours saint Grégoire de Tours, 
fit alors construire une chapelle sur les restes de saint Bénigne. 
Maintenant où était cette cha|)elle ? L'orateur pense qu'elle 
pouvait se trouver au lieu où se voit maintenant la crypte de 
saint Bénigne qui a toujours passé pour renfermer le tombeau 
de ce saint. 

M. Victor Petit trouve que rien dans le monument, ou 
du moins dans ce qu'il en a pu voir, ne paraît venir à l'appui 
de l'opinion du préopinant ; quatre chapiteaux , dans la partie 
refaite dernièrement , paraissent assez anciens , mais il est 
imi)ossible de les attribuer au V*. siècle ; les chapiteaux de 
celte époque et même des deux ou trois siècles suivants , se 



XIX*. SESSIOff A DIJOK. 65 

rapprochent des types antiques , comme ceux de la crypte de 
Jouarre , tandis qu'on ne peut retrouver cette imitalion dans 
les chapiteaux de la crypte de St. -Béaigoe, que rorateor croit 
tout an plus antérieurs à Tan 1000. 

M. Leclere regrette qoe le Congrès ne puisse se prononcer 
aosiyel de TAge de la crypte, mais les caractères architeolo- 
niques ne loi poraiasent pas non plus asses marqués. 

Al. Foisset dk qa*une rotonde existait au-dessus de la crypte ; 
cette rotonde , dont un dessin se trou? e dans D. Plancher , fut 
détruite en 1793, et ses derniers vestiges furent enlevés au 
commciu cineut de eu siècle, 

M. Baudot ne voudrait pas que l'on jugeât la crypte d'après 
les quelques parties insignifiantes que l'on a visitées , il fau- 
drait, avant de se prononcer, examiner la partie circulaire, ce 
qui est impossible actuellement. L'orateur demande donc 
qn*on ajoome toute décision à cet égard. 

M. de GbnviUe a examiné le dessin de D. Plancher; le 
dessin lui parait peu exact. Toutefois, dans ce dessin, la 
Rotonde offre les caractères du XIP. siècle. 

M. Foisset annonce que M. Saint-Père, architecte, possède 
nn curieux pian de l'église SL-Bénigne , dressé par son père 
ayant la révolution de 1789 : il prie M. Saint-Père de vooli^ 
bien le communiquer au Congrès. M. Foisset demande aussi 
qoe la Société française jwur la conservation dos monuments, 
aujourd'hui réunie en Congrès à Dijon, exprime le vœu de 
voir rcmelirc la crypte de St. -Bénigne dans son état primitif, 
autant que cela sera possible. 
Ce VŒU est émis par l'assemljlée. 
M. de Caumont pose de nouveau la 13'. question. Il de- 
mande à M. Baudot si la commission des antiquités de la Gôte- 
d*Or ne s'est pas occapée de dresser le Catalogne des monu- 
ments du département, comme cela se lait partout L'église 
de Til-Ghitel dont on a parié, a été décrite par M. Jules 



/|6 COSGRfeS ARCHÉOLOGIQUE DE F«A.\CE. 

Marion daos le 10*. volume du Bulletin mamÊmemai : cette 
église remonte li la fia da XII*. siècle fleolemenl; il est diffi- 
cile d'admettre qoe le département n'en renferme pas de pins 
anciennes. 

M. Baodot dit que des renseignements destinés li établir nne 
statistique monomentale ont été demandés, ii rinstigatiou de 
la commission dépai lcuientalc , aux curés par iMg'. l'Evêque, 
aux maires par M. le Préfet , et aux instituteurs par M. le 
Recteur; une commission a été chargée de mettre ces docu- 
ments à profit, elle ne Ta pas encore fait, mais lui-même a 
commencé à s'occuper de ce travail qu'il terminera. Répon- 
dant à la seconde question de M. deCaomont, le savant secré- 
taire-général dit que le pays offre assez peu d'églises romanes 
antérieures i la fin du XII*. siècle. 

M. Foisset connaît cependant plusieurs monuments anté- 
rieurs à celte époque : à Bcaune, une crypte avait été construite 
au 1\^ siècle i)()ur contenir les l ellcjnesde saint Baudèle, rap- 
ÏX)rtées du Midi ; cette crypte qui était autrefoissoulenuepardes 
colonnes a été depuis fort dénaturée et sert de cave : cepen- 
dant Ton pourra voir des débris de son ancienne ornementa- 
tion. M. Mignard pourrait aussi parler de l'église de S^.- 
Sabine, mais il en entretiendra le Congrès quand viendra la 
question relative aux ordres hospluliers ; il voudrait que la So- 
ciété française allouât quelques fonds pour la conservation d'une 
petite chapelle saint Didier de Châtillon , qui est fort ancienne 
et pour laquelle saint Bernard avait une grande dévotion. 

M. Foisset cite l'ancienne collégiale (Notre-Dame de Beaune) 
dont la construction, commencée en 976, fut terminée seu- 
lement en 1080; toutefois il n'entend point dire que toutes 
les parties de l'église actuelle datent dn XP. siècle : il cite 
aussi les belles églises de Saulieu et de Semur. 

M. de Caumont n*a guère étudié les monuments de la 
CÔte-d'Or , toutefois il croit devoir signaler la petite église de 
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Grîselle , près de Landumtm , dont la crypte renferme un 
tombeau romaij) ; celle crypte présente une voûte en berceau 
et peu ou point de caractères , mais elle est fort ancienne , le 
chiBar bâti aa-^essos parait da XI*. siècle; qoanl à Ja nef, 
eUe a été constmite depnis peu dans an assez bon style , et 
ron ne doit point toncber an reste de l'église. 

Ai Baudot donne quelques détails sur le tombeau de Gri- 
sdle qui se compose d'une partie antique , d'un couvercle et 
de colonncttes du moyen-âge ; la partie antique porte cette 
inscription : 

KOHTaniTni sabiubi baihiiaiii 

à l'une de ses extrémités on voit la figure d'une otcia; la tra- 
dition rapporte que ce tombeau, d'origine antique, renfermait 
depub le corps de saint Valentin qui était originaire de Lan- 
dunom. M. Tabbé Tbubet, qui a desservi la paroisse de 

Griselle, aflirme que les reliques de saint Valentin sont bien 
encore conienucs dans le tombeau antique; les authentiques 
des évéqucs de Langres en font foi. 

M. Baudot déplore les actes de vandalisme dont a souffert 
Tégiise de Pouilly en Auxois : un magnifique tympan sculpté 
du XII*. ou du Xlil*. siècle , représentant le Père éternel et 
les animaux symboliques, a été enlevé de sa place et en partie 
détruit. 

M. l'abbé Pluvot signale le cbceur et le clocber de l'^se 
de Bretennières comme remontant au XI*. riécle. Sur la 

demande de M. Petit , l'orateur promet d'apporter dans l'une 
des prochaines séances quelques dessins des parties anciennes 
de celle église. 

M. Tabbé Gueniard entretient l'assemblée du tombeau de 
saint Andoche , disciple de saint Bénigne; ce tombeau est en 
marbre et orné de sculptures fort intéressantes, et dont l'an- 
tiquité n'est point douteuse; il se trouvait dans l'église de 



Ad GOMGRJSS AACH£aU)GlQI}£ OS PBANCE. 

StnUeo : tt CD fot enlevé, mais en ce momenl M. le curé te 
lait réparer pour ponririr le replacer. 

BL Baudet oonfirme ce qa'aditrhonorable préopinant et il 
ajoDte qaek|aes détails sur le sort du tombeau qui a ùlv dé bité 
par un marbrier pour eu faire des cbeininécs; toutefois il en 
reste des fragments importants que iM. le curé de Saulieu fera 
bien de conserver en les faisant consolider avec du plâtre sim- 
plement , de cette manière on pourra toujours recoonaitre les 
parties anciennes du tombeau. 

M. Gueniard promet de iaire cette reoommaDdaiion à M. le 
caré de SaoUea. 

H. de Glanville annonce qne M. Bizard présentera an Gon* 
grès on dessin de ce tombeau. 

MtL Vîeonet, l'abbé Loovot et Abord signalent comme 
romanes et curieuses les églises de iissey, de St>Sytuplio- 
rien , de la Rochepot et de Santenay. M. Chevreau promet 
aussi de coin:nuiii(pier au Congrès les dessins de quelques 
églises fort anciennes du pays, 

M. le président pose la (pieslion : 

Quels sont les caractères qu'offrent les monuments les 
plus anciens de la Côte-d'Or, qwmi au mode de construc- 
tion et au système de décoratton} 

M. de Surigoy.qne Ton engaip: mement à traiter cette 
question, se défend de le faire . n'étant pas préparé. Il répond 
à une observation de M. Tabbé Louvot, rehdve à la pauvreté 
d'ornementation de l'église bénédictine de St -Bénigne de 
Dijon, simplicité dans laquelle M. louvot veut voir une con- 
séquence de la vie des Bénédictins uniquement consacrée li la 
prière et à l'étude; il répond qu'au contraire les Bénédictins 
de l'ordre de Cluny construisaient leurs églises avec une 
grande ricbesse d'ornementation. Il cite jwur preuve , d'abord, 
les églises de Cluny , de La Cliarité et tant d'autres, puis l'apo- 
logie de saint Bernard qui reproche aux Bénédictins de mettre 



i^iyui^ud by Google 



XIW SESSION A PUON. 

trop de luxe dans leurs églises. Le mM MMr ajaite qoeda 
reste les diapitcMu de U Mld« St-Béatgne, mu riOK 
Pieneot toornés coBine dans beHoonp d'amici «ta de 
diverses époqaes, Mtot deiliiiéB k recmir des peMm 

M. le présideot pose Je 15*. qoestioa : 

QutU tmU9 nm» phu amkm artistes cornus en 
Boiufô^, toit cammâ ohùkê» emstruaeurs, soû comme 
taitUmrs 4tmages, terriers, émailteurs, etc. ? 

M. de CeamoDt annonce que M. Rossignol, qui n'assiste 
point à h eiiBce . a préparé un mémoire sur cette qyee- 
lloii. ^ 

M. Baudot rappelle l'excellent traTail de M. de SL-Mesmin. 
sur les artistes bourguignons du moyen-igp : ce Imail a éCé 
imprimé dans les mémoires de la CoflunisBÎQD des aailmiilée 

de la Côte-d'Or. 



M, le président donne lecture de la 16». , . 

Exùte-t'il dam ^neifmê é^Ustê de ihjimet de la Céte- 
d'Or , des fresifuet dm mùjfem^7 Çme reprétemeM^} 
QmUe eu Uur importOÊÊee et ttÊir éàt de amteremSem ? 

M. Baudot annale queiqnes-ooes de ces peintures : des 
fragmenta pea inténaianis I ^SL-PhUibert de Dijon ; des fres- 
ques qni existaient encore nagvtrak St^ean et dont il pourra 
montrer des dessins; les peintures beaucoup plus imporiantes 
de l'élise de 8t -Seine, qui ont été reproduites dans les mé- 
noinade la commission des antiquités de la Côte-d'Or. Ces 
peintures sont du XVI-. siècle; elles représentent divers iraîu 
de la vie de saint Seine, on les avait légèrement endommagées 
en y enfonçant des clous pour divers usages; la «v^mr^w^i^p 
n'a pas voulu les faire restaurer an hasard, elle s'est sagement 
contentée de faire boucher les trous aTec da ptttra, et ces 
endroits blancs ont reçu une leinte neutre : die • dû reste 
pris les mesures les plus efficaces pour assunr la oonserfatkHi 
de ces frasques et les a IMt proi^ par une balustnde. 

k 
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Le même orateur signale encore une peiotore du mar 
esiéffieiir de l'église de Semur, dont les membres du Congrès 
QDt pa voir on excellent dessin dû aa takni de M. fiizard ; 
enii kl fres^iei do XVP. riède qai se inHinatdimrégliBe 
St-Michel de Dijon. 

IL liiiUidijosteliceMiMnMielMmki taqMmd- 
hwwnprunl ftirt «BdoonnigéeB d'M petto chepeHe k 
Gbfttilloii. 

M. Guiat Tmdnit line Poo n'employât pas inMEremnent 
le mot de Irasqnes tomes les Ibis qo'on perle de peintnres 

murales; les fresques ne se trouvent pas à toutes les époques da 
moyen-âge , il serait curieux de rechercher quand l'usage en 
a cessé et quand il a été repris; l'orateur voudrait aussi que 
lonqu'on décrit une peinture murale, on constatât à l'aide de 
quel procédé elle a été faite. M. Baudot s'associe pleinement 
aux judicieuses observations de M. Canat, et M. Thiollet promet 
d'aller examiner les peintures murales des églises de k vUk 
afia de dire au Congrès quels piMédés ont^ empl^éSp 
Iisséanoeestkfée à 10 iieans eidemit. 

lé Sêcréum, 
C**. Georges de SoocniAtT • 

hupeeteur du tnonum/tnttdê C Allier, 



t*. «éanoe du s Jalllct. 

Pré»i(l«ioe de M. CsAiLLoo-ras-BiEtn. 

M. de Caomont demande qn'îl soit procédé à la fnation 
des excorskns extra-moros qui doiveni avoir lieu pendant 
k session. 

M. le baron Cbaillou-des-Barres, président de k réunion» 
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rappelle qu'on a fait plusieurs propositions et invite à pro- 
céder par exclusion. En conséquence, il provoque des 
explications sur le projet qui présente le moins de chances 
d'être appuyé. 

Ira-l-on à Alise , Flavigny et Bussy ? 

M. Victor Petit qui vient d'explorer ces contrées dit : Alise 
n'offre d'intérêt que par les souvenirs qu'il rappelle, c'est 
une montagne qui a été fouillée et décrite par la Commission 
des antiquités du département de la Côte-d'Or; aujourd'hui 
on n'y découvre que des traces de voies romaines. Flavigny 
est d'un aspect pittoresque; un touriste le visitera avec plaisir, 
mais l'archéologue qui doit avoir beaucoup vu , n'éprouvera 
qu'une sorte de désappointement L'église offre bien un 
caractère particulier par son double étage des bas-côtés en 
forme de tribune , mais rien de remarquable dans son style 
architectural; les portes et les tourelles de la ville sont infé- 
rieures à d'autres spécimens très-répandus dans ces contrées. 
£n somme , le Congrès ne peut en tirer aucun fruit. 

Le château de Bussy , religieusement conservé par M. le 
comte de Sarcus, est digne de recevoir la visite des historiens 
et des peintres ; les traces de madame de Sévigné y sont 
empreintes partout; l'archéologue n'y trouvera pas d'objets 
d'études. 

En conséquence, le Congrès que la simple curiosité ne 
doit pas attirer , croit , en présence du peu de tem{)s dont il 
peut disposer , devoir rejeter ce premier projet d'excursion. 

L'église de Semur est belle dans sa forme , ses proportions , 
son ensemble et ses détails. Elle a deux tours carrées fort 
élevées; son clocher est en pierre et de forme octogone. 
Un porche à trois ouvertures ogivales du XV'. siècle est 
surmonté d'une galerie et de clochetons d'une gracieuse 
exécution. Le portail et le tympan de l'entrée principale 
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élaieiit ricbes d'omemenUi, mais ib oot été mutilés k la 
première révolotioii. La porte latérale, dite ia Porte det bU$ » 
est bien conservée ; on y remarque un tympan, un bas-relief 

que Coariépée, et beaucoup d'autres après loi , ont considéré 
comme représentant l'assassinat commis par le duc Robert 
sur la personne de sou beau-frère Dalmas; c'est tout sim- 
plement la légende dorée de saint Thomas. L'intérieur de 
lY'glise de Semur ressemble beaucoup à celui de Notre-Dame 
de Dijon, mais les voûtes en sont beaucoup plus élevées et 
il y a, par oonséqoent, un étage de galeries de plus. Gemoau- 
ment a des bas-cftlés et le pourtour du aanctnaire est orné 
de oolonues. etc., etc. 

M. de Jolimont émet le vceo qu'un voyage soit feit & 
Semur; la discussion ne 8*engage pas à fond, sur la réfleiioo 
faite par l'un des membres, que l'expression de voyage est 
juste , tandis qu'il ne devrait s'agir que d'une promenade. 

Plusieurs voix s'élèvent en faveur de Citeaux. Ce nom 
trouve de l'écho dans tous les cœurs, mais que reste-t-il 
de l'ancienne abbaye T rien. IiO vandalisme des deux derniers 
propriétaires ne laisse que des regrets. 

JBeanne est à nne certaine distance de Dijon , mais grftoe 
an cbemin de fer , cette distance n'est rien. L'boapice dû à 
la munificence du chanoeiier Rolin et le magnifique taUean de 
Jean-de-Brages, suffiraient pour concilier tous les avis. Si 
ron ajoute à cela l'église de Notre-Dame et d'autres monu- 
ments , aucune objection sérieuse ne peut être faite ; en 
conséquence, la compagnie arrête qu'elle visitera la ville 
de Beauue. 

Le Secrétaire 9 

J. DE FONTBIf AT. 
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Pitiideace de M. Dsrovcon , fksirfrféiiènl da dloobe d^Anlan. 

La Séance est ooTerte I 7 heures et demie. 

Siègent an bnrean, en outre des dignitaires de la Société 

française et des secrétaires-généraux: MM. Frantin et Leclere, 
Parmi les personnes présentes , on remarque MM. de 
Buyer t de la Haute-Saône: Pinard y de Paris; Ricard f de 
Montpellier; Abord, de i>aQtenay;H. Abord, d'Autun ; Pe- 
quegnot, curé de Rully ; le docteur RipauU; Guignard, 
Iftibliotliécairc ; le hàron de Jmgnéf de Cissey, Vitibé Laurier ; 
BuUiat, Dejussiem, d'Anton; de hoehadenède, Detoutbet, de 
Torcy^ Caumont^ arcliitecte; Foisset^ A, de Nagent, de 
Rotidièr^ Oehkr, de Cluny ; Baudot, de Pagny, Petit, 
architecte; Bessy, Nicot, Canot jeune; le général Rémand^ 
Vienne, Saint-Père, l'abbé Guicgniard ; de Broin, Jolietf 
Gillotte , de Nuits , Eenardu , de Bcru, etc. 

M. Foisset, revenant sur la 15^ question, dit qu'à Beaune 
il existe un iieau vitrail , signé : 




M. Bulliot fait observer que ce mot isiar pourrait être 
pictor, ce qui reste à examiner sur les lieux. 

M. Victor Petit rend compte de la visite laite \ l'église 
Notre-Dame et entre dans des détails particolien sur la 
Vierge noire. 

H. le comte de HaiUy désirerait que l'examen des objets 
transportables eût lieu an presbytère et non dans le sanctuaire, 
parce qu'il en résulte une confusion peu convenable au res- 
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# 

pea da saiit lieu. L'aMemblée ft*anooie ynuàmium h ce 

désir. 

AL de Soollrait insiste pour qu'on ne négUge |MM iee Id- 
icri|iliaiis en génénl et les ineoripileni tumnlalrei-en partf- 
enlier. M. Bendot bk conndttn ifaHuie CinmiMieii a élé 
depuis lonf^-tempe noounée, à cel efet , panai les membres 
de la Gommissiea des aniipdiés, et ^ M. Mt ponni Ini 
demander des renseignements. 

RL Mset , organe en celle droonslànce de le oujorilé 
des membres de l'esBemljiée , exprime le vœa de voir relever 
les tombes qui, sans cesse frottées par les pas des fidèles, 
seront effacées. Elles seraient relevées le long des murailles , 
et une inscription gravée à leur place laissée vide éviterait 
toute erreur, tout malentendu. 

A ce propos, l'assemblée demande des explications sur la 
tombe de Ladislas de Pologne. La gravure appartieni au XIV". 
âiècle et la légende est du XVIP. au plus tôt GomnieM eela 
se lail-iiT D'après M. deSonltrait, on doit encore remarquer 
que là omimnie est d'une ferme peetfirleure à l'époque de la 
nertda puneeu 

Il risnhe des «ipUcatiens données par M; ftosiignol; qne 
•la tnasbeMielle doit Aire nue kn N etion de randenne, une 
copie ftlie avec in inttUig ënce. 

A rooieHure de la séance, M. de Soultrait e donné lecture 
du procès-verbd de la séance tenue la veille an matin ; dans 
la journée , le Congrès a assisté à une brillante réunion de 
l'Académie de Dijon, dans laquelle MiVI. Nault, de LacuisinOt 
Rossignol et Foisscl ont lu d'intéressantes notices, et qui 
s'est terminé par une distribution de médailles. Le soir, une 
réunion peu nombreuse avait eu lieu pour discuter les projets 
d'eicnision. M. de Fontenay en fait le rapport, et, après un 
vote en assemblée générale, il est déddé que mardi le Congrès 
f isliem là ville de Beanne. Une sémce sera tenue afant le 
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départ et au retour on entendra le compte-rendu de la visite. 

Le dépouillement de la correspondance fait connaître que 
M. Pernot , dessinateur , est retenu à Paris , que M. l'abbé 
Auber, de Poitiers, dans Timpossibililé de se rendre à Dijon, 
se borne à donner quelques renseignements sur la voie ro- 
BUdoe de Poitiers à Bourges. Il sollicite l'expression d'un 
KBO et fait une demande de foiid& Sa lettre est reovoyée à 
Il conimisslon de distribution. 

IL Bjttrà, forcé de s'abscntert mentioiiiie Tialérêt que 
présente Féglise de Semor dont nous afone pirlé dans le 
prooès-feiliald'Iiier. U^oote : l'égKse de St.-ThîbaDt, cen- 
slmite an XIII*. siècle, mM» de fiier l'ettoition dn Con- 
grès. A quelques IdlomèlreB de Monlbard , dans le filiale de 
Roogemoni , fl eiisie ansii une égKse dn XIIK siècle qfà a 
dft être remarquablement beUe. Malhenreusement ke voMes 
out été détruites par le feu ; ce qui reste du monument est 
profondément altéré ; M. Baudot a dû en faire on rapport i 
la Commission des antiquités. 

M. l'abbé Hurot , retenu par les devoirs de son ministère , 
demande qu'il lui soit réservé une demi-heure lundi matin, 
pour parler des licbenes artistiqnes de l'église de Rouvres. 

AL A. Barthélémy « qui eût été si henreux de se trenrer 
an milieu des membres de la Société française, tient k pronfw 
qÊB les réparations eiécntées à Notre-Dame-en-Vam ne aont 
pas des trsTanx de Ime et adresse nne noie k ce sqjet 

IL le président pose la 17*. question : 

QudUt «nu Ut obtHKifei eu Bourgogne tout oeaqféi» 
itan a (tarehûeeture partwuUèranent? 

Une discussion a lien entre lUL Foisset et de Snrigny. 
Le sujet est important; aussi M. de Caumont ne tronfe-MI 
pas d'autre moyen de résoudre la question , que de proposer 
qu'une coinmission prise dans les départements de la Cûle- 
d'Or, de Saône-et-Loire et de l'Yonne veuille bien s'en 
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Qccoper. £Ue coastatera l'irradiation des éosles dmlaeniet 
et ciMerciemies ec en détarmiiiera ks limiiei. 

H. Rossigiiol, invité à dire ai, dan les archives, iiidéoou- 
vert quelques decomeiits ooMUUnt que ies moines archf-* 
tecles se transmettaleiit les traditioDs , répond qu'H connaît 
pea de chose à ce sojet Cependant lï>glise de St -Bénigne 
fut fondée par Guillaume, venant de Cluny , et les construc- 
teurs sortirent également de ce monastère. 

M. Dcvoucoux ajoute que le portail de Saint-Lazare à 
Autun, ouvras^ admirable du JUI*. siècle, était dû au ciseau 
d'un moine nommé Martin, comme l'indiquait une inscriptioa 
gravée snr le monoment même, et le tradition voulait que 
ce moine Martin apfianînt à l*abbaye de St-Martin d'Anton. 

Le bruit de la garde-montante qnl vient an palaîs et l'ap- 
proche de riicare de la grand'mease ne permet pas de pro- 
longer la séance. BBe est levée à 9 lienres 1/2. 

Le Secràaire, 

J. DE FONTENAT. 



VISITE DES MONUBIENTS DE DIJON 
Lt 3 JmUet. 

Entre midi et denx bénies, le Congrès a continué b viaite 

des différents et remarquables monnmenUreligieoi de Dijon. 

Le Congrès s'est rendu d'abord à l'église Notre-Dame , édi- 
fice important et dont l'ensemble extérieur offre un caractère 
tout spécial. 

Le grand portail occidental donnant sur la place NoUre- 
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DaiM, est précédé par un large porche formant nef et lias- 
côtés, difisés en deux uraTées. Des faisceaux de rolonnelte» 
trèMBinccs et très-élégnites, à chipilMOK feuiUagés, sou- 
iiWffiU la fetonbée des voàteioraéei de i ie mm à profils 
ctutvfluiils^ 

ïs Goofrès a ténoigaé i|Mkiiies cfiiiiias pour la aoUdHé 
de Tédifice, ea couMénm la dévIalkNi éBonne que pré- 
fleotent ploneon des principaux pifieia. Cette défiatioii, 
IfKitefoia, serait ancieaiie déjà et ae senUepas avoir épnni?é 

de noQTeau moavement depuis assez long-temps. Aa dessus 
du porche , s'élève une façade presque carrée de forme et 
divisée eu deux parties égales par une série de seize arcades 
(Rivales à colonneltes très-minces ayant dos chapiteaux feuil- 
lages. Deux larges architraves, formant entablement, étaient 
ornées de ciselures représentant , eo grand relief, des feuilles- 
de cbéac, d'érable, d'alisier , de vigne , de lierre et d^églan- 
tier» et aussi d'éDormes têtes de différents animaiix très- 
saillantes; enfin «piatre grandes statnes s'élevaient aa-desso» 
des quatre piliers principaux de la façade. Malhearensenient 
Fune de ces statues se détacha et vint écraser dans sa chute 
un ecdésîastiqne. Ce regrettable accident ent la déplorable 
conséquence de faire abattre les trois autres statues et aussi 
toutes les têtes saillantes dont la chfite pouvait , craignit-on , 
causer de nouveaux malheurs. On peut aujourd'hui encore , 
sur l'arrière et les côtés latéraux de la façade, retrouver 
plusieui^ ictes restées intactes et qui témoignent de leurs 
style énergique et piltoresquc. L ne belle tour devait s'élever 
à droite et une autre h gauche du porche; elles ne furent 
point terminées, mais sur le sommet de l'une d'elles, on 
plaça, dit-on, dès l'année 1383, une curieuse horloge enlevée 
par PhiUppe-le-Hardi à la ville de Courirai et donnée par ce 
prince à la ville de Dijon. Cette horloge est célèbre, non pas 
par le fait de l'exactitude do mouvement, mais à cause de 
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deux personnages destinés à frapper les heures. De nom- 
breuses légendes populaires se ratiaohenl à ces deux lîgnnt 
dont l'AliefiMigBe €t tnssi la Belgk|M, noof nontrent les 
plos enrieiiz et plus Bombreox exemples. Le Owgrii n*af ait 
p» kkDg-temps à s'en oocoper camme ntonr anSbMtgiqae. 
. Disons enfin que le porche, mènent admiré par le Oon- 
grès, aemUe dater da XIY*. aiède, ei, à oet égard, m 
dteoBÎQn s*eat élefée anr Fige et le caraetère des traces 
éfidentes de peinture polychrtaM restées aux vonssoret des 
portails et les couvrant entfèrement de même qoe des sta- 
toettes et des bas-reliefs aujourd'hui brisés. Les dates de 
1506 et 1756 , semblent avoir été parfaitement reconnus au 
milieu de quelques très-frustes inscriptions peintes. 

Après un examen attentif on a reconnu que ces traces de 
coloration et de dorure appartenaient à diverses époques; mais 
sous la large pierre formant le linteau , on a découvert, par- 
faitement bien caractérisés, des lions héraldiques oomonés 
et des seigneurs armés et cooroMés , i cheval , et rappelant 
le style dn XIV«. siècle, ie Congrès émettra le teso qne àm 
dassbs soîpleaBanient c algné i soient faits d'après ces cariaoK 
fragnwats de peiniiwé moralo. 

Les grands pignons des traie^ et anasi l'empenUe 
monninental de Fabride ont kmgaement reana le Congrès, 
qni a m anrec quelque regret de nantaises • maisons , des 
nasnres mène, eooombrw Iss intervalles des etotreferts. 
Toutes pittoresqoes que puissent être ces masures , au point 
de vue des touristes et de quelques artistes, on a pensé que 
le temps était venu de débarrasser l'église Notre-Dame de 
tous les sombres et sales débris qui l'enveloppent au Nord 
et à TKst. 

Au point d'intersection de la grande nef et des transepts, 
sTélève one immense tour carrée cantonnée à chaque angle 
par npe Umrelle d'escalinr à lailare oinne jnqoard*hni De 
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larges fenêtres ogivale!» éclairent l'intérieur de cette tour^ 
servant de clocher , que surmonte une haute toiture sur* 
montée eile-iuêiDe d'uoe flèche aiguë couverte en plomb. 

Le Congrès a vlMté auaiie l'inténear de l'égliae de Notre- 
Dniiie, dont la loiigiiewr eM de 48 mètrei, la laiigeiir de ih 
d la haoleur de 15 nèM, amia loAlea, mn» i-Ihmi dif. 
Gonsiralte snr l'emplacenest d*niie église très anciewe» 
règliseactoelleaiifiilété eoasacrèeleSflMim^. L'cMembie 
gfiBénl de l'édifioe et sorloat les dénHs de scolptm cl 
d'ornememaiioB, sembleiit ûdiqoer d'ene naidèfe oenalae 
le XIIP. siècle; non pas le style boarguignoa de cette 
époque , mais au contraire , et dans presque toute sa poreté 
et sou élégance simple et monumentale, le style habituel 
de l'Ile-de-France , de la Picardie et de la Champagne. Sous 
le rapport de celle pureté de slyle , l'église de Notre-Dame 
offrirait plus d'iotérât que la grande église cathédrale de 
St. -Bénigne. 

Il est imposable, dans m staple compte-renda verbal, 
idus rapide encore que l'eicwsion qai le motive , de rendre 
tons les incidents qni ont pn fiser Pattentiea do Congrès, 
comme ausn de décrire d*nne manière encte et oMnpMte 
les ofajjels qni auront mérité un eiamen spéciaL 

La description d*nne égliM msh iosportanle que oele de 
Kblrt-Aame, demanderait trop de lenqMi, mab il est néces- 
Mire de résumer, k Tégnd d'un objet tout particulier et 
d'une haute valeur hlsloriqae et archéologique, la discussion 
qui 8*e5t élevée entre plusieurs membres du Congrès , relati- 
vement à la célèbre statue de la Vierge noire de Dijon. 

Cette statue « image vénérée depuis des siècles, est en 
bois de chêne, croyons-nous. La couche épaisse de peinture, 
de couleur brune , qui couvre le bois tout entier , ne permet 
pas bien d'en reconnaître la nature , eicepté dans quelques 
parties éraillées. Cette couleur brune semble ne pas devoir 
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être ancicme, ni li bande ou bordure diNrée do mantean. 
Celle donire est posée i l'hiiile et assez mal élendae. A cet 
égnd, Messieiirt, on m'a amiré que dem fiieinea permoet, 
ily a trente et quelqws années, ezigeani qœ l'état de TétuMé 
de diferses parties dn bois ne compromisBent la dorée de 
la statue entière, prirent elles-mêmes le soin de la re- 
peindre. 

Ici, Messieurs, se présente une difficulté iconographique 
assez difficile à juger. Le visage de la Vierge est aujourd'hui 
recouvert d'un noir éclatant, si on peut dire ainsi. En cela, 
la tradition s'accorde avec cette coloration si eitraordinaire. 
De temps immémorial, la statne de Notre-Dame de Dijon 
est comme sens le nom de la Vierge noire. Cette déno- 
minatioB sécnlaire ne pent laisser aucnn donte, alors même 
que plasienrs antr» Images fénérées dans le monde chrétien, 
ne seraient pas, elles aussi, représentées avec on visage noir. 
Cependant une remarque peut ôtre faite n l'égard de la 
"Vierge noire de Dijon, et c'est une œuvre d'art, ancienne 
elle-même et d'une authenticité irrécusable, qui motive cette 
même remarque. Le Congrès a pu admirer dans le grand 
escalier du musée de Dijon, au-dessus du palier central, 
une très-belle tapisserie datant du XVI*. siècle, et portant 
le n*. d'ordre 119, Cette tapisserie représente, divisé en 
trois parties, « la ville de Dijon asriégéc par les Suisses en 
1518 ». premiekr sujet porte pour inscription : attaque 
de la place , 7 septembre. — 3*. sujet : suspension des hos- 
tilités, 12 septembre. — '6'. sujet : traité et retraite des 
armées assiégeantes , 1 3 septembre. 

Au milieu des scènes historiques que reproduit la belle 
tapisserie du musée, on remarque dans plusieurs endroits 
la statne de Notre-Dame, invoquée par les Dijonnais et 
portée proceaiionneileiDent antonr des murailles de la ville. 
Eh bîeni Mcssienrs, le visage de la madone est repréfienté 
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toojours couleur de chair. Il ne peut y avoir aucun doute à 
ce sujet , (l'on on flenit aineiié à penser qu'à cette époque 
la Vienne u*était pat encore repréaenlée a? ec nu viiagie noir 
et que ce ne aérait qœ poetérienreoMnC, et à one- époque 
demeurée incertaine et pour une cauae restée ignorée on 
perdue dans la mémoire dea populations, que cette trans- 
formation en noir aurait eu lien. La renaissance fut une 
é|X)que de guerres rcligieusoi» ; la religion eut à souffrir 
cruellement ; dos jours de deuil et de malheur j>ublics assom- 
brissaient rcxisU-nce de nos populations restées catholiques. 
Les prolauatiou5 , les sacrilèges, les impiétés étaient conti- 
nuelles , et suifant une vieille légende « le cour de la iMère 
de Dieu était rempli de doolenr et son visage couvert de 
Iristeese ». Ne peutron point admettre, Measieura, que pour 
rendre Teffet de cette douleur et cette trlstcase pk» aeiûîbb 
et plus appréciable aux yenx des popubtions, on ait couvert 
de la couleur de deoA te visage de la Sainte Vierge. 

Nous sommes loin de penser (pic les circonstances que 
nous rappelons aient pu ôlre les seules causes ou les premières 
causes du « noircissement » du visage de la Vierge. Nous 
admettons que des statues en marbre noir ont pu être laites 
dée une époque antérieure è la renaissance. Hais ces mêmes 
causes de deuil ont esisié an moyen-âge, et même. à- une 
époque plus reculée encore. 

Le Congrès pourra r^elcr notre hypothèse; nous ne 
verrons là qu'une nouvelle cause d*étude et de recherches. 

La statue de la Vierge noire de Dijon a environ 1 mètre 
de hauteur; elle était assise et tenait devant elle, sur ses 
genoux , l'enfant Jésus. Le trône a disparu, la couronne a 
été brisée et l'enfant Jésus a été enlevé, ou plutôt arraché, 
en brisant les mains de la Vierge. 

Noos donnons le dessin de cette curieuse œuvre de sculp- 
ture , que le Congrès a pu apprécier dans tont son caractère 
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|)ar le fait même de l'enlèvement momentané des richet 
vêiemeiits brodés qui recouvrent la Vierge noire de Ifeijoo. 

Une autre œuvre de sealpinre andemie a égrianem 
appelé , mais dorant quelcpca Snatanli seuleoMOt , FattentioB 
du Congrès. C'est une statue représentant h saUHe Trinité , 
<euvre d*art assez difficile à carKiériser et qu'une restauration 
moderne et entière ne permet plus de voir dans son étal ancien, 
llcpcinte et redorée à neuf, on pourrait croire que c'est un 
morceau moderne. D'ailleurs un dessin accompagné d'une 
notice explicative répondra , mieux que nous ne pourrions 
le faire , aux interprétations dont celte statue pourra être 
l'objet. 

Après avoir examiné quelques taUeanx et des scnlpCoMs 
modernes asses ImporlanleB* le Congrès s'est rendu dans 
les combles de Téglise pour visiler Tmlérieur de la grande 
tour centrale qui s'élève au-dessus de la nef et des transepts. 

On a été frappé malgré l'état de Télasté de quelques parties 
importantes , de la grandeur monumentale et de la beauté de 
style que présentait l'intérieur de la tour, malgré l'encom- 
brement et la multiplicité d£s pièces de cbarpentes qui 
soutiennent les cloches. 

Enfin le Congrès s'est éloigné en témoignant ses justes 
regrets que» par soile d'un malivMeBdu» il n'ut pas eu le 
plaisir d'être guidé, pour la râile de la remarquable église 
Notre-Dame, par M. le curé même de œ gradeux et bel 
^cBfice. 

Le Congrès s'est rendu ensuite à l'église de St^Michel. 

Cet édifice , remarquable à divers titres , a été rebâti dès 
les premières années du XVP. siècle et fut consacré, avant 
d'être entièrement terminé , en 1529. La longueur est de 
61 mètres, la largeur de 19 et la hauteur de 20 mètres, nous 
ft-t-^dit. 

L'ensemble général de la façade a asses kmgaeraent relenn 
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le Coogrèi<iai pouvait suivre ÛKiilQinettt , k raide des dates 
inicrites ea grands ehiffines m les pierres; à différeoles 
haulem, les époques de coostmclioii. Ces dates sont, en 
commençant par la base de l'édifiée, i510-l5S7 an portaQ ; 
1570-1655-1661 ini deux grandes trmra. 

Qoellesqne soient lesdifférentes appréciations relatives à l'art 
ou au style de la renaissance , comparé au style du nioyeii- 
dge , il est impossible de méconnaître la beauté et l'exquise 
finesse du porche ou portail principal de St. -Michel. Le pilier 
central a surtout attiré tous les regards , et son ornementation 
païenne offirait on vaste et inépuisa bie sujet d'observations 
critiques on approbatives. Nous ne pouvons résumer aucune 
de ces conversations trop fugitives el qui , d'ailleurs, n*oiR«nt 
point de véritable intérêt au point de vue spécial de Tarchéo- 
logie. L'bistoire et l'étude des mœurs y trouvent nne meii- 
lenre part. 

L'ensemble gtnéral de l'intérieur de l'église est gracieux 
et régulier; mais comme ce monument ne présente pas de 
particularités notables, le Congrès, tout en rcconnaissaot 
la beauté et l'art de la construction , ne s'est arrêté que peu 
de temps. Des tableaux estimables, des dalles tnmulaires, et 
des inscriptions morales , qui semblent intérsssanles , pour- 
raient, dans une monograpbie complète, présenter nne 
importance locale certaine et instructive. 

À quelques pas seulement en avant de Péglise de St. -Mi- 
chel , s'élève une autre église bâtie sur l'emplacement d'une 
très-ancienne église remontant aux premiers siècles du 
luoyen - âge. La construction actuelle date seulement 
du XVII*. siècle. C'est en indiquer le caractère. Le portail 
principal, décoré de pilastres ioniques et corinthiens, ne 
rut terminé que vcn Tannée 1721. L'intérieur de ce monu- 
ment transformé en halle au Ué et magasms coupés par 
des ctoisons en planches, est nu et froid. Cette é|^ si triste 
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d*aspcct aujourd'hui était autrefois la métropole dijonaise. 
Elle remplace une église faisant partie de l'abbaye de SL- 
Etienne dont les bdtiinenls s*élevaieot à droite vers le BUdl. 
On peut aujourd'hui encore voir rue Ghabot-Ghamy , on 
place St. -Bfienne» n^ 27, un grand portail oj^ivat du style 
militaire plotAt que religieux. G*est Tancienne porte de 
l'abbaye, et, durant quelques instants, le Congrès a examiné 
avec intérêt ce vieux débris. 

Nous n'avons parlé jusqu'à présent que des monuments 
religieux ; ils sont asi>urémcni dignes du plus haut intérêt, 
et cependant peut-être offrent-ils aux études et aoi progrès 
de Tarcliéologie en général , moins de sujets nouveaux d'ob- 
servations que les mooamenls civils et même les maisons 
se%neuriales , si nous pouvons dire ainsi, que la ville de 
Dyoa a conservés jusqu'Ici On admire à Dijon, dans cette 
poissante ville de paiement , des hdtels nobiliaires qui, par 
leur conservation et la beauté de leurs sculptures , méritent 
un examen long et attentif. Souvent le Congrès s'est arrêté 
devant des façades d'un style aussi gracieux que pittoresque. 
D'ailleurs, et grâce à l'extrême obligeance de plusieurs de nos 
collègues du Congrès , nous avons pu visiter de délideux in- 
térieurs qui datent du WI*. siècle. Mais ce côté si attrayant 
de nos excursions sera analysé par un des plus aélés membres 
du Congrès , connaisBant inen ions ces intérieurs de eour et 
tous CCS curieux spécimens d'une époque brillante de neé 
annales nationales , le XVI*. siéde^ 
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•^ Séance do 4 Juillet. 

piMeneedeM. Cahat , awMbK de nmtitttt dot pratiocci €t d» 
GoMca de la Sodaé fnnçeiM. 

La séance est ouverte à deux heures. 

Siègent au bureau : MM. le baron C haillou-des- Barres , 
de Caumont, l'abbé Le Peiii, le baron de Fontette , l'abbé 
Bmié 9 le comle d€ Sarcm , Oehiêr p Rossipiol , Gaugmm, 
HM. Bemtthi et Jateph de Finutmof» secrétairtt-généram. 

M. k comte Georges de Somitrmt remplit let i»ctioBS de 
lecrétaire. 

M. Roflugool demande à dire an mot sur la question des 

écoles d'architecture; ii fait remarquer que la Bourgogne 
manque de documents pour la traiter à fond. Il faut cependant 
observer que Ciuuy eut une grande part à la régénération des 
aris, des scieuces et des lettres dans la Bourgogne centrale. 
St -Bénigne fut réformée par l'abbé Guillaume, italien, re- 
ligieux de Cluny » qui p«t apporter dans le pays des idées 
artistiques pins a? aneées. C'est cet abbé Gnillaome qoi re- 
coQStrnlsit, en 1001 , l'église el le monastère. Après sa mort 
la réforme se manifesta d*nne manière éclatante par dea résri- 
tats. La grande abbaye de Dijon fnt an foyer d'étndes ; plu- 
sieurs moines s'y distinguèrent; l'abbé Jurentoy et d'autres 
furent des personnages remarquables par leur science autant 
que par leur piéié. Enfin, au commencement du Xlll*. 
siècle , l'abbé Hugues d'Arc se fit l'arcbiiecte de l'église de 
Guillaume déjà eu ruines. Cette pbase était à remarquer; 
l'influence de Uuny se remarque encore dans les églises de 
quelques villages de la Côte-d'Or. 
M. Foisset désirerait que M. Rossignol citât les textes 
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mèm» de la diroukiae de St-BénigiM pronmit qu'il y avait 
dans cette abbaye ane école d'arcbiteeUire. 

M. RoflBigool répond <iiie le leite de la ehnoique ne dit 
pas précisémeat qu*il y ait en dana l'abbaye d'école de ce 

Une discussion sY>Ièvc entre MM. Rossignol et Foisset au 
sujet des dates de la construction du portail de Si. -Bénigne 
et de celle du reste de l'église; le portail resterait, en |)arlie 
du moins, de l'église élevée au W. siècle par l'abbé Guil- 
laome , tandis que le reste de l'église aurait été reconstruit 
vers la fin do XIII*. siècle par l'abbé Hoipiea d'Arc CJne 
inscription en capitales romanes, qui se lit encore sons le 
porcbe, offire tous les caractères paléograpbiqoes dn XI*. 
siècle. 

M. le président pose la 18*. question dn programme : 
A quelle époque a-f-on eommineé em Bçwgogme à con- 
struire des édifices dans le style ogival ? 

Selon M. l'abbé Devoucoux , les églisej* du XIIK siècle 
ont encore , en Bourgogne , des formes tout-à-fait romanes ; 
quant à l'époque de transition, elle est caractérisée par l'em- 
ploi simoltané de l'ogive et du plein-cintre. L'orateur^ dte 
réalise catbédrale d*Àotan • dont l'intérieor a des voAlee 
ogivales, landb que le portail est en pleia-cintre. Cette dispo- 
sition avait beaucoup étonné M. Didran, qui croyait ce por- 
uil antérieur au reste ; mais les données bfelorîqoes ne per- 
mettent pas de douter que le portail ne soit poslérîenr I 
la nef, contre laquelle il fut appliqué : on y travaillait en 
1120. 

M. de Caumont atlirme qu'il existe bien peu de monu- 
menls, même du XI". siècle, où l'on ne retrouve pas 
quelque pari la forme ogivale. 

M. Yictor Petit pense que l'on (ut partout amené de bonne 
beure à faire des voAies ogivales dans les éif^ises larges, ces 
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f Omîtes exerçant mr les pirois de Tédiflce une poussée bien 
moins grande que les voAtes en picin-cinire ; on employa de 
même la fbnne ogltale tontes les fois qn*on ent besoin d*one 
grande fom, tandis que Ton conservaK les formes cintrées 

dans romementation. On rencontre fréquemment dans le 
département de l'Yonne des clochers dont les arcs de la base 
sont ogivaux , tandis que ceux des étages supérieurs sont 
cintrés. 

M. Foiaset cite Notre-Dame de Beaune, où se retrouve le 
même mélange de formes arcbitectoniqoes. 

H. de Snrigny dit que souvent Ton fit do plein-cintre par 
néeessité : ainsi • le portail de Notre-Dame de Dijon affecte 
cette forme , parce qu'on n*anit pas assex de bantenr pour 
fo foire en ogive. 

M. Foisset parle d'une église de Templiers construite à 
Beaune sous saint Louis, où tout est en pleiii-( iiiire. 

A ce sujet, M. de Soultrait fait observer que les ordres 
hospitaliers construisirent généralement leurs églises dans un 
style particulier , fort simple , et oà le plein-cintre do- 
minait 

MM. Devonoonx et Foisset citent les églises Notre-Dame 
de Clnny et Nonne-Dame de Dijon comme des édifices où le 
style ogival se montre dans toute sa perfection. 

M. de Gsnmont donne quelques détails sur Téglise de 

l'abbaye de Fontenay et présente un plan et une élé\aUoii 
de cette église de transition qu'il croit du XII'. siècle. 

M. le baron Chaillou -des- Barres voudrait savoir au juste à 
quelle époque on commença à construire ces églises ogivales 
en Bourgogne. 

M. Rossignol cite une charte do 1227 contenant une do- 
nation foite à l'église Notre-Dame, alors en construction. 

M. Foisset connaît ansd cette cbarte; mais, diMl, cette do- 
nation pouvait avoir été faite à l'andenne église Notre-Dame, 
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qui existait avant le itioaiitnent actuel; il faudrait que M. 
Rossignol précisât bien les ternies de la charte , afin que l'on 
lache si la dooatioii se Uisail biea réellemsat k Téglne eo 
construction. 

M. Roaigiiol affirme qu*il en est ainsL 

Après OM obMmtkm de M. Deroacoot, relative los 
dunfemcDlt «foe les arcbilecles opéraient qnelqMfsis dans 
leur plan pendant la construction d*on monninent, IL le 
président, résnmant la diacnarion , dit qn*en Boargo§ae, 
dès la première moitié dn XIU*. siècle » on employait le style 
ogival dans tonte sa porelé. 

19*. question do programme est ensnitn pesée : 

L'ai'chitecntre de l'époque ogivale offre-t-elU en Bour^ 
gogne tes mêmes caractères généraux , le même système de 
décoration que dans les autres contrées de la France? 

M. Victor Petit a vu un certain nombre de monuments du 
style ogival de la Bourgogne , mais il n'a visilé que les plus 
importants , cens oà le plus de changements ont po être io- 
troduito; il ne eonnsll gnère les églises de campsgne oà le 
style ancien a en des cbanoss de se conserver intact; toute- 
lois il loi a pam i|ne les caractères des églises ogivales de 
ce pays étaient I pen près les mêmes qnn oeni des édifioeo 
dn Nord; senlement, pins Ton avance vers le Midi, pins 
rinilnence des monuments romains se retrouve et pins le 
style ogival est kmrd. Les bases sont è pen près ks mtaies 
partent , mais dans la GAle-d*Or les chapiteaux ont moins 
de développement, moins d*éIégaoce: cels tient sans dont» 
à la nature de la pierre , qai est bien préférable dans le 
Nord. 

M. de Cauniont présente des dessins et un plan de la 
chaj)ellc de Corelly de Tordre des Templiers que lui a 
remis M. Sagot, et qu'il croit du commencement du Xlil*. 
siècle. 
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M. Dcvoucoux pense que l'un des caractères précis dn 
XIII'. siècle est l'inlrodiiclion des nervores à moulures to- 
riques soutenant les arèles des voAtes qui sont, du reste, à 
peu près faites comme à la fin du XII*. ; avec l'architecture 
ogivale se montrent aussi les colonnetles élancées, l'emploi 
dans rornemcniion des forineB végétales indigènes, Talloo- 
gement des feoêtres, les ronoes • les tympans trilobés ; seu- 
lement toutes ces formes mnt beaucoup plus élancées dans le 
Nord que dans le Uidl L'orateor die les églises de Cbagoy et 
da Yal-SL -Benoit oomme des typesparfeHsde rarcbiiectore 
boargnignonne do coinmencenient et dn milieo dn Xlir. 
siècle. 

M. Roorignol cite comme eiemple de rarcbitedore de 
transition T^ise dn Montier-St-^ein, oft romemeniailon 
est romane , mais les formes ogivales. Il partage Fopinion 
de M. Devoucoox rdalivemeot k rintrodnclioQ du style 

ogival. 

M. Foissetfait observer que romementatioD bourguignonne 
est génèralotiient peu riche. 

M. Rossignol ne partage point cette opinion et il signale 
l'église du Moutier-St.-Jean , dont les chapiteaux sont on ne 
peut plus fouillés et délicatement ouvragés. 

M. Foisset répond que, sans doute, les matériaux em- 
ployés dans la oonstmction de l'église dn Moutier-SU-Jean 
M»nt pins propres à être travaillés ifne cenx qui ont servi à 
élever les églises de Dijon. 

H. de Snrigny est de l'avis de M. Rossignol et il défend 
la qualité de la pierre de la Bourgogne, qui est, en général, 
de bonne qualité et ficile k travaller ; U dit ensuite que 
romementation des chapiteaux est riche en Bourgogne et 
qu'une certaine sobriété se fait remarquer dans l'agencement 
des moulures et des arcs-douhleaux ; cela ne peut provenir 
delà nature de la pierre: au reste, c'est au Xlir. siècle 
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scalemeot que l'oo a commencé à mulUpUer les mou- 
lures. 

M. Rossigncil parle de la Sainte-Chapelle de Dijon , mal- 
beoreasemenl détruite , mais donl les chapiteaux ont été 
consenés; ces cbapiteaui oot beaucoup de rapport avec ceux 
de l'église Notre-Dame. 

M. Foisaet regrette qu'on n'ait pas plus de doeuments sur 
les architectes et les artistes qui ont construit et ornementé 
tes édifices du pays ; il serait curieux de savoir s'ils étaient 
bourguignons ou étrangers; L'abbé de St. -Bénigne, Guil- 
laume, était italien ; peut-être la forme qu'il donnv à la ro- 
tonde de St -Bénigne était-elle une tradition de aon pays, 
réminiscence de RaTenne. 

M. le président pose la 20'. question du programme : 

Quels sont les monuments les plus importants de l'époque 
du XIU\ siècle dans le département de la Côte-d'Or? 

M. Devoucoux cite les restes de l'église de Flavigny comme 
les plus beaux types du Xlir. siècle en Bourgogne. 

M. de Gaumont présente un plan de cette église levé par 
iM. Sagot, membre de la Société (voir la page suivante) , et 
fait observer que l'église n'est pas tout entièredu XIII*. siècle: 
des additions y ont été faites k des époques postérieures. 

H. le présidant pose la 21*. question du programme : 

QmU tant les mélmu/e$ et Us changements Us ptus impar^ 
tanis survenus dans Vart de tarekiteetmre ogttaU vers 
l'époque du règne de LimisXil 7 

M. Rossignol dit que ces changements ont été les mêmes 
en Bourgogne que dans le reste de la France. 

On passe ensuite à la 22*. question : 

A quelle époque le style de la renaissance s' est -il introduit 
en Bourgogne f et quels sont ^ dans ce pays, les monuments 
Us plus remarquables de cette époque '/ 

M. Foîsset connaît des rétables qui se trouvaient k Beaune 
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dans l'église des Frères Prêcheurs , et qui sont maiulcuant 
dans l'église Notre-Dame; ces réiables, que le Congrès 
ponrn da reste eumkier, sont da style de la renaissance, et 
il est prouvé par des docoments anthentiqaes qu*iis furent 
domi^ en 1482, par an membre de h famille Ricliard, qui 
y avait hkt placer ses armes. Lprs des recherches de la n»- 
Ueise , faites sous Louis XIV , la fiimîUe Richard prouva que 
ees rétables avaient été bien réellement donnés par un 
membre de sa famille à la date citée plus haut. 

M. Rossignol cite , à l'appui de l'opinion émise par l'ho- 
norable préopinant, les peintures murales de l'église de 
St. -Seine, qui offrent bien les caractères de la renaissance. 
L'orateur entend parier seulement de quelques-unes de ces 
peintures , çar d'antres de la mtaie église sont plus an- 
ciennes. 

11 le comte de Veivrolte dépose sur le bureau des dessins 
coloriés de ces penMures morales frîls par M. de Jolimont; 

les membres du Congrès examinent avec intérêt ces beaux 
dessins et remercient M. de Vesvrotte de cette coomiunica- 
lion. 

MM. Foisset et Baudot citent comme de curieux types de 
diverses époques de la renaissance t une chapelle de l'église 
Notre-Dame de Beaune (1530), une astre chapelle construite 
en 1535 par l'amiral Chabot k Ifêgay et diverses parties da 
portail de St. -Ifichd. 

U. Devooobnx parie d'un tablean k volets, peint, eo 1515, 
poor l'égliae d'Anton. Ce tableau est bien évidemment en 
style renaissance. 

N. le président pose la 2S*. question : 

Quels sont les principaux monumenls d* architecture civile 
et militaire de V époque du moyen- âge, et même des temps qui 
mu précédé Vaubam, ^ possède encore la Bourgogne, ei 
fwif âermmt In mûyem Ut plut eficaai pour éviter (a 
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degtnMioH de een» de cet mùmaÊ£m$ fui mérUau (titre 
emuervés} 

M. Foîsset cite Châleauneof comme la plas belle construc- 
tion féodale du pays. 

Il semble à M. Petit qu'il couviendrait de partager la 
question en deux. Il faudrait d'abord parler des forteresses 
féodales, puis ensuite des jolies maisons gothiques et de la 
reoaiaaace, dont Dijua présente un nombre peut-être plus 
grand qu*aucune autre ville de France, même qn'Orléann 
Il demande ai ces jolies conaiructions ont été dessinées. 
' i Les monoments romains do Midi ont tona été Vn^Ht de 

pnUicationa spéciales faites ayec le ploa graiid soin ; ils ont 
été dessinés par des archlleclea, cotés et mesurés avec soin. 
Les maisons de Dijon loi semblent mériter d*étre reprodoiles 
de même. 

M. Bandot répond que les maisons de la roe des fdrges 

ont été dessinées, mais d'une manière pittoresque seulement. 
La commission départementale eut l'intention de faire exé- 
cuter ces dessins d'une manière plus sérieuse , mais le manque 
de fonds l'a empêchée , jusqu'à présent , de donner suite à 
ce projet, 

AL de Surigny affirme qn*one publication de ces maisons 
pourrait fort bien se vendre et couvrir les (irais de l'édi- 
tion. 

M. Baudot le pense de même, mais il laodrait faire 
i d'avance tons les frais, et les ressources ' de la com- 

mission départemeoule sont trop bornées pour loi pemeHre 
cette avance. 

M, de Gaomont demande que Ton parle anaal des bâti- 
ments clanstraax des abbayes , qui sont on ne peut plus 

curieux à étudier. Après avoir donné un aperçu de ce que 
contient à ce sujet de neuf le second volume de son Abecé' 
dairc d'archéologie, il entretient l'assemblée des cuisines du 



t. 



i^iyui^ud by Google 



m*. SESSION A DIJON. 77 

XII*. sièele, qui rcnembleot à des cbapdles rondes od oc- 
togones. Ces cuisines 

romanes avaietit beau- 
coup de rapporl avec 
les cuisines du palais 
de Dijon. On peot, du 
reste • consulter sTec 
inùi, pour Texplica- 
tion des blliments dan- 
straox, les gravures du 
Monasticoîi Gallica- 
num, faites vers 1680; 
on y trouve des plans 
fort détaillés des princi- 
palesabbayesdeFrance. 

Quelques châteaux 
de la Normandie offrent aussi de curieuses cheminées de 
diverses époques. 

M. de Surigny parle de la jolie cuisine de Thétel Richard, 
Il Dijon , qai date do XYI*. siècle et qui doit être mentionnée 
) la suite des autres. Il demande ensuite à M. de Caumont 
si les cuisines de quelques grandes maisons religieuses avaient 
des cheminées pour les aliments gras , et d'autres pour les 
aliments maigres. 

M. de Caumont lui répond que, selon la tradition, il en 
aurait été ainsi i l'abbaye de la Chaise-Dieu; mais que rien 
n'est prouvé à l'égard de la destination des deux chemméesde 
la cuisHie de cette maison. Le savant directeur de b Société 
française recommande le Curieux pbn récemment tronvé à 
Fabbaye de St.-Gall, cité par NabiQon, et qu'a publié l'In- 
stitut archéologique de Londres : ce plan est celui d'une 
abbaye du IX'. siècle ; il est fort curieux. Le réfectoire est 
chauffé par un hypocauste pareil à ceux des Romains , et 
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le plan est expliqué par des légendes détaillées eu écriture 
du tem(^ 

M. Rossignol voudrait que l'on joignit au procès-verbal le 
dessin d'un magnifique chcnêt coQservé dans le musée de U 
commission départementale. 

M. de Caumont a vu un dessin de M. Sagot , représeoUBt 
le cloltfe de l'abbaye da Val-de-Ghoai ; ce tkkn 1« a 
CDrieox. 

n demande ce qoi en reile. H Toodnit aoaii atfoir qnel 
était rnnge des bâdmenla qui snbsiBiMit eBCore de Talibaye 
de BèM. 

M. Foisaet répond que le cMure dn Val-de-Ghainx a*ctt 
cnnservé ; il ne sait ce que pootait être le fragment de l'ab- 
baye de Bèie. 

Le même orateur cite , parmi les monuments d'architec- 
ture civile du pays , la tour du palais des ducs , le beffroi 
de Beaune, quatre tours des anciennes fortifications de 
Beaune, qui doivent dater du XII*. siècle, le reste des 
fortifications de la même ville et le château qui ont été con- 
struits sous Louis XII , le château de Dijon qui est un peu 
plus ancien , eufin le château de Châteauneof dont il a parlé 
plus haut , qui fut bâti au XV*. siècle par la famille Pot, et 
dont il reste encore quatre on cinq tours. 

M. le comte de Vesvrotte ajoute le donjon de Berc, et M. 
Rossignol les tours de Semur , Tenceinle de Fhvignj , les 
chlteanx d*Antigny , de Meunanit , de Rosières ; ce dernier 
est encore fort complet 

M. FoisBet fait ofasenrer que Rotières est nue maison forte 
dn XIV*. siècle et non une forteresse. 

Enfin , pour compléter cette énomération , MM. de Cau- 
mont, de Surigny, Rossignol et Foisset, citent la tour de 
Montbard, le château de Berzê-le-Châtel , près de Mâcon , 
qui avait trois enceiuies , dont deux se sont conservées , et 
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ffû mootre encore tout son système de défense , quoiqu'il 

ait été retouché à plusieurs reprises ; les châteaux de la Ro- 

chepot et d'Bspolases. 
H. le président pose ensuite tes 2&*. et 25*. questions : 
Quelles tant les mnovatUms qui ont été ùuroduites dans 

l'art des fortifications en Occident après les premières 

croisadesl 

Quelle différence remarque- t-on dans le système des for- 
teresses féodales situées en plaine et celles qui sont établies 
sur les points culminams de nos montagnes? 

M. le général Réniood prend la parole pour expliquer les 
principales raisons qui ont amené le changement de système 
de lortiiiatiott lors de Tin? ention de la poudre k canon. 

MOTB DE M. LB SÉBÉBâC. BéMOHD. 

Autrefois les flèches n'atteignaient pas au-ddk d'une cen- 
lame de mètres , tandis que la portée des boulets s'étend à i 
kilomètre. 

Les balles des carabines elles-mémes portent dix fois 
plus loin que les flèches. 

Avant l'invenlion de la poudre, les forteresses avaient leurs 
murs très-élcvés et en vue de la campagne; les tours qui les 
flanquaient étaient rondes afin de résister aux coups redoublés 

<Iu bélier. 

Comme les assiégeants étaient obligés de cootre-battre les 
assiégés pendant l'attaque du bélier, les premiers élevaient 
en charpente des tours 4 peu près aussi hautes que les rem- 
parts : d'ailleurs ces tours en bois mettaient à couvert les 
hommes qui lançaient le bélier , suspendu an plafond du rei- 
de-chanssée de ces tours en bois. Vous n'ignorei pas qne ce 
bélier était une poutre emboutie d'un fer qui avait la formé 
de la tête d'un bélier, et que , lancé après plusieurs oscilla- 
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lions avec impéluosité , il faisait à la longue une brèche au 
pied des murailles, ce qui permetlaii aux mineurs de Téiarpir. 

A la vériié l'assiégeant se servait aussi de la baliste 
le tir horizontal , et de la catapulte pour lancer d'éaoniies 
pierres spbériques à l'instar des bombes. 

On conçoit combien de temps il fallait ponr consirnire ces 
tours en bois , quelle peine on avait pour les amener snr des 
roulettes et au moyen de cabestans près des mm de la 
place. 

Vous imaginez à quel point les boulets surpassent le bélier 
et la baliste, et combien les bombes incendiaires soipassent 
la pierre des catapultes. 

Avec une forte batterie, tirant par salve, en quelques heures 
on fait, au plus fort mur, une entaille verticale de la tète au 
pied, et, en multipliant ces entailles, ces murs, lorsqu'ils 
sont bien cimentés , ne font plus Teflet que d'espèces de co- 
lonnades , et , lorsqu'on dirige le feu sur le pied de ces es- 
pèces de pilastres , tout le rempart croule et la brècbe de- 
vient praticable aux assaillants. 

On conçoit que le rôle de l'assiégeant muni de grasse ar- 
tillerie soit facile lorsque les mors sont en vue de loin et 
peuvent être ainsi battus sans exposer les canonnierB i h 
représaille. 

De là résulte, pour oonstrolre une place , la nécessité de 
couvrir les murs par des ouvrages en terre, ce qui force l'as- 
siégeant à cheminer à la sape on en xigzag , par tranchées , 
et ralentit ses opérations. 

De fit est arrivé l*usage de tenir la cr^te des murs au ni- 
veau à peu près du terrain naturel, et cependant , comme il 
faut qu'ils aient environ 8"'. de haut (pour être à l'abri de 
l'escalade) , la nécessité de rendre les fossés profonds. 

Les murs des anciennes fortifications étaient si élevés qu'il 
eût été très-dilticile de les couvrir par des glacis; aussi 

6 
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ii*a-t-on pu utiliser que lrL's-|)eu des anciennes forteresses , 
en les appropriant aux progrès (pie rinveniiuii de la poudra a 
fait faire au profit de l'attaque des places. 

On a dù remplacer la forme circulaire des tours par la 
forme bastionnée , parce que la tour ronde a sa partie sail- 
lante mai flanquée par les deux loors latérales , et qa*0D ne 
peut plus conserver à son MMDœet de madiicoolis poor lainer 
choir de Tlraile iioiiilbnte on des pierreii 

Ce n*eft pas au Congrès que j'apprendrai que Vaoban a 
porté an plus liant degré la oonstmction , la défense et Tat- 
taqnedes ptaces, et qne les tracés nMidemes ont très-pen 
modifié les systèmes que cet immorld ingénieur a écrits sur 
nos frontières. 

Pour rentrer dans le programme do Congrès , je devrais 
rechercher I<'s |)ariicularités des anciens systèmes qui répon- 
dent à ia transition de l'usage du bélier h celui du boulet. 

Je me liornerai li ce qui me parait le plus remarquable à 
la substitution des créneaux aux embrasures. 

Pour décocher les flèches il fallait bien des embrasures au 
haut des murs, tandis que, pour se senir du mousquet, on 
a pu se donner l'avantage do créneau où le tirenr est presque 
invulnérable; 

U. de Caomont exprime le regret de voir que personne 
ne se présente pour traiter la 25*. question. Il rappelle ce 
qu'il a dit è ce sujet dans plusieurs de ses rapfwrts» notam- 
ment dans celui qu'il a fait à son retour d'Alsace en 1650 , 
imprimé dans le Bulletin momimeolaL 

La séance est levée & 5 heures. 

Le Secrétaire, 
Comte Georges db Socltbait. 
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1 Séance ta » Jnlllet. 

Prètideiice de M. Foisbit. 

La séance est ouverte à 8 iieurcs du matin. 

Le bureau est occupé par MM, le Curé de Sl -Bénigne» 
Châtie, membre de l'IosLitut des provinces; de Bcru, le 
général ii^im>n(^^ Huartt repteur de TAcadéroie , Chaillou' 
deS'Barres, de Cmtmom^ Gaugain, de Surigny, Tabbé 
Pe^uegnat, Secrétaires: MM. Bandai , de Fomenay» de 
Sindtraû , l'abbé Le Peiù , Ch. Gomart. 

M. Paul GuîUemot fait hommage an Congrès d'une Neniee 
sur la colonne de Cussy, monument du plus haut iulérét 
et (jui a donné lieu à de nombreuses discussions. 

M. Victor Petit demaude que le Congrès revienne sur la 
25'. question : 

Quelle différence remarqueH'On dont le système des 
forteresses féodales ^ situées en plaine^ et celles qui som 
établies sur les pomts eulmmamts de nos moMagnes? 

M. Victor Petit pense qu'oD oerrant lui-mêBie le débat 
relativement aaz forteresses féodales de la Gdte-d*Or, il ne 
fait que précéder les archéologues bourguignons qui , senls , 
peuvent bien connaître , non-seulement les principaux châ- 
teaux-forts, mais aussi les nombreux fiefs, eux-mêmes forti- 
fiés , et construits dans la grande et pittoresque province de 
Bourgogne, si puissante autrefois et si illustre de tout temps 
par les hommes célèbres qui lui appartiennent. 

Les grandes forteresses féodales se ressemblent toutes , non 
pas dans lenr aspect extérieur, mais ponr leors moyens de 
défénse calculés d'après la situation en plaine, on snr le 
sommet d'une montagne ou d'un rocher escarpé. A ce point 
de vue général seulement , on peot résumer les caractères les 
plus saillanis que présentent les principaux châteaux-forts du 
département de la Côle-d'Or. 
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Le plus important (le tous est cdul de Sefflor. Voici la 
disposition du sol sur lequel il s'élève. La rivière de l*Ar- 
mançon , après avoir traversé un sol irès-ondulé , arrive se 
licurtcr de front , pour ainsi dire , à une créle de rochers 
longue , étroite et très-escarpée vers son extrémité. L'Ar- 
mançon ne pontant franchir cette crête de roches, la tourne 
et, spT^ un rapide circuit, vient passer à qoel<iues pas seu- 
Icment de l'endroit qu'il a franchi, mais sur le versant opposé 
de cette même crête de roches. C'est sur le sonuuet de ce 
rocher escarpé, baigné h droite et à gauche par l'Armançon, 
qu'une forteresse a été bâtie. Elle se compose de quatre 
énormes tours placées à chacun des angles d'une vaste en- 
ceinte carrée, formée par des murailles épaisses et crénelées 
inaccessibles des deux côtés faisant face h la rivière. 

Nous donnons le plan de cette forteresse et aussi le dessin , 
le plan et la coupe de la grande lour on donjon. On peut re- 
connaître l'ensemble et la beauté de la construction qui 
parait appartenir en général au XIV". siècle seulement. Les 
trois antres tours ont reçu chacune une destination particu- 
lière. Tout récemment, des travaux de consolidation ont été 
commencés anx frais de l'Etat, le château de Semur étant 
déclaré monument historique. 

Le château de la Rochc-Pot, plusieurs autres châteaux 
encore et tout spécialement celui de Montbard , méritent 
de fixer l'attention des archéologues. Leur principale force 
réside dans le choix de l'emplacement escarpé et isolé où 
ils sont bâtis. La hauteur et la raideur de l'escarpement les 
mettait presque de tous côtés à l'abri de l'attaque, telle 
qu'elle était comprise et exécutée durant le moyen-âge. Le 
* donjon de Montbard est l'un des exemples les plus pitto- 
resques que présente l'architecture miKlaire en Bour- 
gogne. 

Si, pour lès châteaux que nous venons de nommer et 
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auan one foule d'aotras d^mie importance moindre, la hau- 
teur de Tescarpemeiit qu*ib dominent est le meOleur et le 
plus sâr moyen de défense, il n'en est pas de même nata- 
reUement pour k$ chflteauz-foris situés dans le fond des 
niées ou an milieu des plaines. Ici de larges et profonds 
fossés doif eut protéger la forteresse, et, k cet égard, le 
château-fort de Dijon, commencé par Louis XI et achevé 
Kons Louis XII, est Tun des premiers et plus complets 
exemples qu'offre la Bourgogne. 

Quatre tours énormes formées de imiraillcs ayant une 
c|xiisscur considérable , réunissent et défendent les grandes 
CQurlines bordées de créneaux et de mâchicoulis autrefois. 
Va château , presque semblable à celui de Dijon , se Yoit à 
waune; ils témeigncnt/'run et l'autre des changements 
«Dsidérables apportés déjà ii la fin du \\\ siècle à l'art de 
Htir. Mais rien en Bourgogne ne semble defoir établir de 
lÉTéreneesbien traBqb^ à»0A Torgpnisation do système de 
f§tksa» comparée/jki des antres provinces. 

On pourrait cr<àê$ ififûe que la Bourgogne n*a pas possédé. 
Comme la Picardie, la Bretagne, la Normandie et aussi di- 
Tcrses provinces du Midi , ces immenses forteresses féodales 
fondées dès le XII'. siètle et qui présentent encore aujour- 
d'hui tant d'intérôt et de beauté. En Bourgogne on ne pour- 
rait peut-être pas préciser l'épociiie où l'emploi du ponl-ievis 
commença à se généraliser. On a tout lieu de penser que ce 
fut, comme pour les provinces que nous venons de nommer, 
dés les premières années du siècle. 
( On ne trouve pas dans les constructions antérieures à 
ftette époque Tusage do pont-levis établi d'une manière in- 
contesttble, et souvent on peut remarquer dans une mu- 
raille ancienne on remaniement évident pour placer le pont- 
levis. 

L*mvention du pqnt-levis modifia notablement le système 
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de défense , mais nous ne voyons pas ea Bowffl^, d'une 
manière bien précise, les premiers essais de cette nooTeiie et 
ingénieuse fermetare msilée aujoonl'hiii encore; La difUi- 
butioQ iotérienie de ces imiiieiiiee diâlMnx-lfirli, si diié- 
ren;e de celle adopté aajpurà'bw pour née cbitoinx mo- 
denies, ne semble pas non plus , dans b limite de la Côte- 
d'Or, offrir 4e Doa?eanx caractères sous le rapport générai. 
11 n'est pas douteux , cei)eiidain , qu'une exploration complète, 
des études détaillées , ne motivent la découverte de quelques 
particularités toutes spéciales à la Côle-d'Or. Mais les arciiéo- 
logues bourguignons peuvent mieux que les savants étranfeii 
en reconnaître l'iutérêt et i'apfilication. 

M. Victor Petit termine en rappelant brièvement quels 
étaient avant Tus^ du pont-levis surtout , les moyens de 
ddture , de fermeture et de dftfense emj^yés dès le XK 
siècle, moyens gui n'étaient autres» pour b plupart, que 
ceux que les Romains eox-mémes avaient adoptés. Quelques 
mots sur le style de romementation des châteaux durant les 
périodes successives indiquées par l'archéologie donnent à cette 
communication , accueillie avec bienveillance par le Congrès, 
une étendue que M. Victor Petit aurait voulu poovoir 
abréger encore afin d'appeler plus longuement Tattentiott du 
Congrès sur fe palais des ducs de Bourgogne luirmême, 
construit preiqu!en entier par b duc de Bourgogne Pbiliiipe- 
b-Haidi , près de l'emplacement d'ua très-^yKien pabb dont 
la date de construction est restée ignorée; Pbilippe-le-Bon 
acheva , vers l'an 1619 , la grande et. beUe tour que le Con* 
grès a visitée dernièrement La hauteur de celte tour, d'une 
construction remarquable et de forme carrée, est de près de 
47 mètres. C'est l'une des plus élevées que l'on connaisse ; 
c'est aussi l'une des mieux conservées, et, grâce à son utilité, 
on peut espérer qu'elle ne sera jamais démolie. Plus heureuse 
qu'une ajBtre partie du vieux palais ^ ducs de Bourgogne» 
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die leurra, durant des siècles encore, témoigner par la 
beauté et la conservation de son appareil de l'art de bâtir aux 
XIY'. et XV*. siècles. Divisée eu six étages, cette belle tour 
renfemie on large escalier à grandes marches de pierre d'un 
seul morceiii et au nombre de 316. Un cordon ou rampe 
Tigoareosement profilé et amn le bel épanouissement , en 
fines nenrores, du noyau on pîUer central; les détails de 
sculptures des portes et des fenêtres en accolade , com- 
plètent rintéiét réel que présente la bante tour de l'horloge 
de Dijon* 

L'on des pins curieoz spécimens de l'arcbitectore de cette 
même époque da XV«. riècle , a été démoli récemment 

malgré les efforts tentés pour sa conservation. Le bâtiment 
contigu aux anciennes cuisines du palais , n'aurait pas pu être 
enclavé, dit-on, dans les constructions nouvelles sans nuire à 
celles-ci. Le Congrès a pensé le cooti*airei mais la démo- 
lition est consommée. 

QudUs sont dans la Bourgogne les forteresses féodales 
placées au centre des talions, asee enioitrage de fossés 
pleins d*emi ? 

PInsienrs membres signalent parmi les chflteaoz sitoés en 
plaine, celui de Gomarm, qui appartenait k la maison de 
Vienne qui l'avait fkit bfltir et dont la devise était ; tout bien 
A viBHNE ; cdoi de Posanges et celui d'Epoisscs qui appartient 
h la maison Guilaut Parmi les cbftteanz placés sur les monta- 
gnes, on die dans la discussion les châteaux de Gransey , 
Rochefort , Ghlteau-Nenf. 

M. Abord cite le château de Saulcnay, dont il reste encore 
une tour carrée; quoiqu'élevée h mi-côte, cette forteresse 
est entourée de fossés très- profonds, et sa position presque 
inexpugnable en avait fait le refuge des habitants des com- 
munes voisines , dans les guerres qui ont ensanglanté la 
Bourgogne. Lorsqu'en 1763 la plupart des constructions 
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ancieniies ont été remplacées par des constractioiiB nouvelles, 
des médailles romaines du Haut et dn Bas-Empire y ont été 
trouvées. 

H. le général Rémond eiamîne et compare les différences 
dn système des fortifications des chftteanx de la plaine et de la 

montagne. Dans la plaine on a utilisé l'eau , niais c'était alors 
la plus mauvaise condition de défense, puisqu'on pouvait 
combler les fossés sur un point et approcher de la place avec 
des machines de guerre ou des tours en charpente assez éle- 
vées pour dominer les ramparls ; tandis que pour les forte- 
resses assises sur une émioence, il y avait des difficultés 
immenses à surmonter pour élever une tour en charpente 
plus haute que celle de l'enceinte , et des difficultés encore 
plus grandes à l'approche des ramparts, sur un terrain escarpé 
et d'une pente rapide. Il n*y a pas de comparaison à établir do 
reste entre la lenteur des opérations d'un siège avant l'artillerie 
et h précision de l'attaque actuelle, puisqu'il est aujourd'hui 
possible de déterminer, à un jour près, la dorée de la résis- 
* tance d'une place-forte. 

VISITE DES CUISINES DU PALAIS. 

Lo Congrès a visité avec intérêt les cuisines anciennes du 
palais, il peine rcconuuissables au milieu des cloisons formant 
des distributions d'un magasin cl d'un appartement parti- 
culier. Le Congrès a vivement témoigné le désir que cette in- 
téressante et presque unique construction soit débarrassée des 
oli|ets qui la cachent et l'obstnienl. 

L'appartement est carré ; le centre est de même forme et 
voAlé; les voûtes portent sur des colonnes et sur les manteaux 
de trois cheminées jomelies, très-vastes, établies sur trois 
eôlés du carré (D G) , d'après un ancien plan que M. de 
Caomont avait avec beaucoup d'à^ropos offert au Congrès et 
que nous allons reproduire. 
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Dans l'angle K, était le potager ou fourneau , et dansTaugle 
corrcs|)ondant I , un four ; et entre ce four et la cheminée , 
un second potager dont les trous étaient disposés eu équerre. 




PLAN DBS Cl'ISlKRS Dtl PALAIS DE DIJON. 



Au centre était une table L revêtue de carreaux de terre cuite 
qui servait, dit la légende de l'ancien plan, à déposer les 
soupes et ragoûts sur du feu de charbon , dont les vapeurs et 
fumées s'exhalaient par un trou qui commence au-dessus de 
la voûte et monte jusqu'au-dessus du toit ^ où le tuyau est 
otvert par les côtés et couvert par dessus pour garantir de 
la pluie. 

Celle cheminée centrale , très-bien exprimée sur le plan 
est mieux expliquée encore par la coupe suivante annexée 
au plan présenté par M. de Caumont et qui montre non- 
seulement ce conduit central X X , mais celui d'une des trois 
cheminées adossées aux murs (V V) , puis la disposition de 
la voOie centrale et le manteau et le foyer d'une de ces trois 
cheminées jumelles M. N. 
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COCPB I>B LA Cl'ISlNE DU PALAIS DE DIJON. 

Après la visite des cuisines , de larges voûtes souterraines 
d'une grande profondeur el d'une longue étendue ont mérite 
long-temps l'attention du (>ongrcs. Ces voûtes semblent dater 
de l'époque même de la fondation , ou plutôt de la recon- 
struction du palais, faite par le duc de Bourgogne, Pliilippc- 
le-Hardi, vers l'an 1366. 
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Reconstruit à diverses époques, le palais ducal, servant 
aDjoaid*htti d'Hôlel-de- Ville, présente un aspect grandiose et 
réeUement nMinomeotal , noa-sealement do côté de la place 
d'Armes, mais aussi du côté de la place des ducs de Bour- 
gogne, surtout au point de vue purement archéologique. Le 
grand pignon aigu du bâtiment formant façade et qui date de 
la fin do XT^ siècle , est remarquable par la grandeur de son 
enseml)lo cl la fuiLSsc de son ornementation. La grande cor- 
niche supérieure , couronnée par une haute bahistrade en 
pierre, Irès-fmement découpée et offrant une grande variété 
de dessin , et enfui les immenses fenêtres , à nervures , qui 
éclairent la grande salle actuelle du musée, autrefois salle des 
gardes, méritent un sérieux examen. Malheureusement, la 
sainte chapelle do palais, bâtie an XIP. siècle par Hugues 
III , n'existe plus; elle n*a été démolie que depuis dnquanle 
ans environ. Près de là s'élève encore une lourde coosimc- 
tion nommée la tour de Bar. 

M. Victor Petit termine en exprimant le regret de ne pou- 
voir jamais avec assez de force exprimer son admiration 
|)our rensemble cl la valeur extraordinaire de la collection 
d'œuvres d'art que renferment les salles et les galeries du 
musée de Dijon. Le musée , d'ailleurs , jouit d'une réputation 
européenne dignement acquise et noblement méritée. 

Le Congrès, en visitant le musée aussi longuement et 
aussi attentivement que le loi permettaient les heures de 
séance, a ressenti une gratitude profonde pour l'illustre fon- 
dateur de cette magnifique collection , que nos plus grandes 
villes de France peuvent envier à Dijon. 

IjQ Congrès est heureux de constater que, d'année en 
année, l'inappréciable valeur histori(|ue du musée est mieux 
comprise et mieux appréciée du public et de la population 
dijonaise, spécialement. 
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VISITE AD PUITS DE MOÏSE. 



M. Victor Petit rend ensuite compte de l'excursion faile 
par le Congrès à l'aucieime Chartreose et aa puits de 
Moyse. 

L'entrée principale de la Chartreuse est un vieux portail 
du XIV'. siècle. A la place où étaieDi autrefois les bâtiments 
de randenne CharireiMe, on traoïe aDjoiird*liiii les jardins 
de TÂsUe dépanmnauk de la CÔte-d*Or. 

Le Googppès a été reçn aiec beanoonp d'amabilité et d'en- 
preasement par U. le dodeor TeUleox • directeiir.de rétablis- 
sèment et qui a?ait iait précédemment partie de ploaiears 
Congrès scientifiques. 

On remarque près de la nouvelle chapelle qui a rr inplai é 
l'ancienne, une tour octogonale du XIV*. siècle, qui servait 
à conduire les ducs de Bourgogue à l'oratoire de la cha- 
pelle. Les détails des piliers de la nouvelle constroctton 
reprodniseot arec fidélité eenx de rancienoe chapdie; les 
diaposilions d'ensemble de ee monument aoHt pleines 
d'élégsnce, et h construction en est dne à M. Petit, ar- 
chitecte. 

Le portaO de cette chapelle est remarquable par des détaib 

architectoniqoes anciens; les statues qui ornent ce portail 
sont Tœuvre de sculpteurs flamands , et sont remarquables 
plutôt par leur bizarrerie que par une beauté réelle. 

L'honorable M. Rossignol, archiviste du département de 
la Côte-d'Or , a présenté la note saitanle relatire à la 
Chartreuse de Dijon. 

Cette note est importante par la nombreuse série de dates 
positives pour l'historique du couvent et des chltesm. 
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Claoi Sluler , pour son tniTail k ia séfniUure» le l**. mars 
1386. 

Jusqu'au dernier octobre 1S87 , reçoit 70 liv. 
Du 9 novembre 1586, au 28 février 1386 %h Uv. 
Dédicace de i^église des Chartreux : 2& mai i388. 

Jean de Marville, nomnn; sUiliiaire du duc, pour les tom- 
beaux de la Chartreuse, du 1386. 

Claux de Hein, ouvrier tailleur d'imaiges pour les toinl)eaux, 
depuis 28 août 1386 jusqu'au 18 mai 1386. 

Jean de Marville fait provision de pierres d'albâtre , pour 
la sépulture du duc, 1385. 

C'est dans les comptes de 1386 et 1387 que se trouvent 
les détails sur la nature du tombeau et la manière 
d'exécuter le travail 

Claux Sloter travaiOatt encore aux tombeaux , en 1392. 

Ordrè donné pour les travaux de 1 383. 

Maçons arrêtés, le 10 février 1383. 

Dix maçons arrivent de Paris , et \\\\ frère , pour faire 
ciseaux et marteaux , juillet 138/i. 

Pose de la première pierre des Chartreux , 20 août 1383. 

Au compte de Amiot, pour Tan 1390, les images de la 
Tierge, de saint Jean et de sainte Catherine, pour mettre 
MT la porte de l^égUse, 1390. 

Puits lait au milieu du grand cloître des Chartreux , au 
milieu duquel est une grande croix de pierre, fait par 
Claux Sluter, de pierre de Tonnerre, élevé en sep- 
tembre 1396. 

Les images du tour de la croix du puits, du grand cloître , 
sont en pierre de Tonnerre , chacune pièce de six pieds 
de long et un pied et demi d'épaisseur. 
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Le Congrès s'est ensuite rendu au puits de Moysc, nommé 
autrefois le puits des Prophètes , monument unique dans son 
genre. C'est un groupe de six statues des prophètes, Moyse, 
David, Jérémie, Zaçfaarie, Daniel, Isaîe. Cet œuvre du fla- 
mand Glaux Slater, a été appréciée différemment par plu-* 
sieurs membres da CoBgrès. Une discussion assez nWe s'est 
engagée sur la date de ce monument : ploaieurs membres, 
s'appuyant sur un registre de dépenses qui vient d*étre eilé 
et c|ui donne, jour par jour , l*état des frais faits pour 
l'érection de ces statues, en ont ûxé la date de 1396 à 
1399. 

M. Victor Petit regarde ce monument , qui , par son étran- 
geté , sort tout-à-fait de la statuaire française , comme étant 
d'un intérêt immense pour l'étude de la statuaire flamande; il 
croit qu'il serait excellent , au point de vue de l'art et même 
de la spéculation , de reproduire en grand , par la pholograpbie , 
ces statues une à une, de manière à pouvoir eo permettre 
l'étude dans les plus grands détails. Lés couleurs qu'on re- 
trouve encore sur les draperies lui paraissent de l'époque 
même des statues; il ne croit pas qu'on doive raviver ces 
peintures , car elles perdraient de leur beauté. Il demande 
si on a cherché à reproduire ces mêmes statues, en y ajoutant 
les couleurs. 

M. Beaudot a rappelé qu'en 1831-, à répotjue de la consti- 
tution de la Commission des antiquités de la Côte-d'Or, le 
puits de Moyse était mie propriété particulière , enfouie dans 
un parc immense. H. de Saint-Mesmin a- fait sur le puits de 
Moyse un rapport tfè»-éten^ , -auquel a été Joint m dessin 
de IL Sagot Depuis» H. Sagota reproduit dans un dessin 
particulier , et avec les plus minntieux détails , le puits de 
Moyse avec ses couleurs primitives. Les ressources bornées 
du comité ne lui ont point permis de faire l'acquisition de 
cette magnifique page , qui avait coûté des soins et un temps 
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considérable à son auteur : mais M. le marquis de Saint-Seine 
a acheté ce dessin et le conserve dans son cabinet; il offre de 
le communiquer au (îongrès (ce qui est accepté). A cette 
occasion , M. Beaudot présente à l'assemblée l'expression des 
regrets de M. de Saint-Seine, qui n'a pu assister aui séances 
da GHigrès. 

Un unembre met sot» les yeux du Congrès le dewin colorié 
de M. Sagot Le Congrès témoigne ses remerdments 9i M. 
Beandoi. 

M. le président dît que, par on malentendu, aocon 

membre de la Commission des anliquitrs de la Côte-d'Or 
n'accom|)agnait le Congrès lors de sa visite au puits de 
Moyse ; il regrette cette circonstance. On aurait pu mettre 
sous les yeux du Congrès des documents qui auraient fixé 
les membres d*ane manière certaine sur la date précise de 
ce monument 

. M. Petit répond que , si on a discoté sur l'époque de la con- 
struction dn puits de Mo^fse, c'est parce que le caractère de 
la sculpture ne s'accorde pas exactement a?ec la date donnée: 

Les documénts présentés n'eussent peut-être pas suffi pour 
persuader tons les membres. 

M. Uo.s.signol dit qu'il éprouve une véritable peine h l'oc- 
casion de l'expression bizarre employée par un membre du 
Congres |X)ur qualifier le style do la sculpture du puits de 
Moyse. En 1384 , les ducs de Bourgogne de la seconde race 
ont appelé auprès d'eux des artistes flamands et hollandais, 
pour décorer le portaU de la chapelle de b Chartreuse; le 
portail fut tcrmhié bien avant la fin dn XIV*. siède. Dans 
les statues qui décorent ce portail, on remarque des diffé- 
rences très-grandes ; elles ne sont pas toutes sorties du 
roénie ciseau. L'arlisle n'était pas unique , il y avait un 
chef qui sans doute a exécuté les statues du duc et de 
la duchesse, et des artistes secondaires, qui ont sculpté 
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les statues de la Vierge, de saiot Jeao et de sainte Cathe- 
rine (1). Le poits de Moyse n'est pas de la même date qae 
Féglise ; il Ait commencé dans les deiiiières années du XIV*. 
siède. Le nudtre sculplear qoi a présidé à rezécolion de ce 
moDomeot, Gbmx Slnter, était hollandais ; il fut nommé yma- 
gier (statuaire) du duc, en 1390; il ne vint en Bourgogne 
qu'en 139^ : le puits de Moyse n'a donc pu être fait que vers 
la fin du XIV'. siècle ou vers les premières années du XV*. 
Dn journal existe aux archives, dans lequel sont consignés, 
jour par jour, les noms des artistes et les dépenses des 
traraiii. Ce r^istre est trop voiamineux pour être mis sons 
les yeux dn Congrès; mais il a été dépooillé par H. de Saml- 
MesuUD, et les détails les plus inléressants ont été consignés 
dans tm rapport de ce dernier (publié en 18&2, par la Com- 
mission des antiquités de la Cdte-d*Or) , sur (es restes des 
mmmments de L'ancienne Chartreuse de Dijon. Si Je mo- 
nument pai*aît avoir quelque chose d'extraordinaire, cela 
tient à la difTérence de si\le de la statuaire flamande et 
française à la même époque. On a prétendu que les statues 
des prophètes étaient trop grandes pour les niches; mais ce 
ne sont pas des niches que Tartiste a voulu (aire , les statues 
eussent été écrasées dans des niches; il a ptacé une ferte 
comicfae pour qn*ll y ait de ramier, de rharoMmie dans le 
monument. Ce mode d'ornementation est inusité dans l'art 
français de ré(^K)que , mais il n'est pas bizarre. 

M. Baudot fait observer que ce qui paraît singulier dans le 
puits de Moyse , c'est la différence de l'art flamand avec l'art 
français du XIV*. siècle; on retrouve dans ce monument 
l'empreinte de l'art flamand de cette époque. 

(1) Clats Vandervebe son neveu, Hennequin pi indale , IVillequin 
Smont , Iknnequin Vatcoquin , l'aidèrent dans la partie de la figure; il 
fut secondé dans celle derorneraenl par Perrin Boni, Pierre Aplemain^ 
Pierre Linquerque , Jehan iJulat et autres. 
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M. i'ubbé Devouroiix dit qu'on remarque ce même carac- 
tère particulier aux artistes flamands dans une statue de la 
Trinité qui se trouve dans l'église Motre-Daine, et une statue 
de saint Pierre, donnée par le chancelier Rollin , à l'église 
d'Épioal (Sidoe-ct-lAire) ; ce tût démontre riufiueiiee de 
eei artiilM ter la statuaire de Tépoque. 

M. Foiiiet explique que le putu de Moyw, tel qu'il est 
aujourd'hui, n'est que le piédestal d'un calvaire. En faisant 
des fouilles autour de ce luonumenl « on a retrotnré le buste 
complet du Christ, la tète, les mains, la draperie, les jambes 
et les pieds. Avec ces débris, M. de Saint-Mesmin avait ré- 
tabli, en petit, le calvaire, qui était de plus orn6 cl nno staiiie 
de la Vierge et de sainte Marie Madeleine La mort Ta em- 
ptebé de terminer ce travail iniéresBant. 

M. le Préiident annonce que le débat esl terminé et l'Inci- 
dent don. 

M. de SuHgny donne lecture du travail de H. Bnlliot , sur 
le camp romain du Uont-Beuvray et sur ceux du Morvan. 
Cette eoramunication est reçue avec tout rintérêt qu'elle 

mérite. 

M. de Fonlenay demande des fonds |K)ur la ( outiuuatioa 
des fouilles qui ont c'ic commencées sur divers points. 

M. le général Rémond voudrait qu'un plan topographique 
du camp dont on vient de parler fût dremé sur la carte de 
rsut-Major. 

H. Bnlliot explique qne les fonds demandés seront destinés 
à lever différents retranchements qui s'échelonnent depuis 
le fond de la vallée jusqu'au sommet de la montagne. 

M. de Gaomont ré|H>nd qu'une séance administrative de la 

Société française pour la conservation des monuments his- 
toriques , statuera sur toutes les demandes de fonds qui ont 
été adressées à la Société. 
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Il est donné lecture d'une note de M. Charleu sur le mPme 
sujet. Le Congrès décide que celte Dolc sera insérée au 
procès-verbal. 

M. de Caumont communique an Congrès de la lettre suivante 
qu'il vient de recevoir de monseigneor Févéque de Dijon : 

MOKSIBUB LE PbESIDENT, 

J'ai entendu dire, hier an soir, que le Congrès devait se 
séparer beaucoup plus tOt qu'on ne l'avait annoncé. On parle 
de mercredi !.. Je le regretterais sous plus d'nn rapport, et 
en particulier, parce que obligé de m'absenter de Dijon 
jusqu'à jeudi fort tard dans la soirée , je serais privé des 
quelques moments que je comj)iais avoir Thonneur de passer 
avec vous le vendredi et ie samedi , jours sur lesquels nous 
paraissions pouvoir compter. 

On m*a dit aussi que , demain mardi , vous vous rendres 
à Beaune, où la collégiale et rbôpital méritent en effet que 
le Congrès se transporte. J'y serai, mais j'ignore si mes 
saintes fimctions ne me retiendront pas pendant votre séjour 
en cette ville, dont j'aurais aimé à vous faire les boonears. 
Permettez-moi, Monsieur le Président, de vons demander 
à quelle heure vous comptez arriver à Beaune. Je tâcherais 
de régler mes affaires (s'il m'était possible) de manière à 
pouvoir vous recevoir au moins à lacoU^ale, par laquelle 
je vous prie de commencer vos visites. 

Si malheureusement cela m'était tout-à-fait impossible, 
et si, plus malheureusement encore, le Congrès devait se 
séparer avant le 9 ou le 10, je ne veox pas que vons, H. le 
Président, et vos bonorablM et doctes collègues, ignoriei 
combien j'aurais été heureux et me serais trouvé honoré de 
pouvoir jouir pendant quelques jours encore de votre pré- 
sence en notre ville. 
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Qooi qu'il en loil, je tons remmie ici , MooaieBr, je re- 
mercie font le Congrès de rhoaneor i|ii'il a Itit k ma ville 

épiscopale de la choisir pour sa réunkm de cette année, 
je le remercie de l'honneur, si peu mérité, qu'il m'a fait 
ri moi-même; et j'aime à tous assurer tous. Messieurs, que 
je conserverai un bien bon souTeoir de votre trop court 
passage parmi nous. 

Agréez , Monsieur le Président , poor vous et pour vos 
lionorables collègues rhcminiage de ommi respect 

Le Congrès décide que celle lettre sera insérée tetlaelle- 
ment an procès-ferlial; il vote des remerdments qui seront 
exprimés I Mg*. l'Efèque, par une vislle dn bnrean, («le à 

rîssuc de la séance. 

L'ordre du jour appelle la 26". question : 

Quel est le nombre et L'importance des établissements que 
Les Templiers possédaient en Bourgogne} 

M. César Lavirotte lit sur cette question on trayail d*un 
grand intérêt intitulé : Mémoire smiuiqm sur Us éîabUs- 
sements des VimpUers et des BospUsdiers en BoMrgofne, 

Le OatÊffèB vote Timprenîon de cet important mémoire. 

M. Mignard, qui a Irit on travail sur la même question, 
demande à être entendu. La lecture de son mémoire est ren- 
voyée à la séance suivante. 

Le Congrès décide ensuite qu'il se réunira à midi , pour 
visiter les archives de la ville de Dijon. 

La séance sera reprise h 2 heures , et il y aura séance de 
rinstilut des provinces , à 7 heures du soir. 

La séance est ievéeà 10 h. 1/2. 

Le Secrétaire, 

Cb. GOMART. 
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«teM» ëm s InUM. 

Présidaioe île M. Rmhcrol. 

La séance esi ouverte à 2 heures. 

Sii'gent au bureau : MM. de Caumont, Morlot, doyen de 
la Faculté ; Guillemot , conseiller de préfecture ; Challe , de 
Béru, Abord, Tabbé />e Pe<u, baron de Breunièn^ GaugOMU 

MM. de SouUrait et Gomirt dooneot leauredes prooès- 
▼erbanx des deux séances précédentes. 

H. de Snrigny fiât observer que le plan de la crypte de 
St-Bénigne dressé par BL Saint-Père , présentant des diffé- 
rences notables avec celui donné par D. Plancher , il serait 
désirable que le compte-rendu reproduisît l'un et l'autre. 

M. de Cauinout rend compte de la manière si pleine de 
bienveillance dont Monseigneur a reçu ladépntation qui est allée 
au nom du Congrès lui (aire en quelque sorte ses adîeoz* 
Le prélat , toujours si bon , a promis de revoir le Congrès 
à Beaune, et demain, e*est In! qui daignera lui âire les 
honneurs de Notre-Dame de cette viHe. La dépntation s'est 
retirée pleine de respect et de reoonnaîssaoce. 

M. le curé de Rouvres, d'après la demande qu'il avait 
adressée hier, est admis à faire un rapport sur son église. 
L'assemblée apprécie toutes les raisons qui recommandent 
cet édifice de village dont le plan est joint au rapport, et la 
commission des Tcenx avisera è satisfaire le légitime désir 
de M. le Cnré. 

M. le Oirectenr de la Société rend sonnnairement compte 
de la visite faite par le Congrès aux archives entre les deux 
séances. Dans la visite faite an musée et dont il a été déjà 

rendu compte par M. Victor Petit , le Congrès a admiré 
l'ordre, rariangemeul et le bon goût qui régnent dans cq- 
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éUbUawiiieiit Une pensée triste agitait l'aaseiiiblée : la maia 
qui avait tout dirigé et orgniaÔ est nainlenairt froide dans la 
tombe. U. le Maire et H. Dariwb tondront bien prendre la 
part d'éloges qui lear revient 

Le Congrès s'est ensuite rendu aux archÎTes de la mairie 
et a complimenté !M. l'archivisic sur ic suit) qu'il a pris de 
sauver et de classer les vifilks mesures municipales de lon- 
gueur et de capacité. 

Les archives monicipales de Dijon ont remplacé celles des 
états de Bouagogne. dans le local qu'elles occupaient sous le 
grand escalier du palais. EHes renferment, dans 1380 liasses 
et i&50 registres, des docnmenls d*«tt grand intérêt, non- 
seulement ponr les droits de la ville, mais aussi pour son 
Usioire et celle de plusieurs viHes do France. 

Le Congrès y a vu avec intérêt la charte de commune , 
accordée en 1187 par le duc Hugues III; un diplôme du 
roi Philippe-Auguste, daté de 1183, ainsi que d'autres pièces 
extraites du Trésor des Chartes et toutes munies de sceaux 
encore entiers. Le Congrès a remarqué aussi les Ei anqUes 
de la mairie, qui jadis faisaient partie des marques de la ma- 
gistrature, remises au vicomte majeur, le Jour de son éli«- 
tion. C'est une sorte de dyptique en bois, de la ûn du XV*. 
siècle, dans Tlnlérienr duquel sont collés deni leulHets en 
parcbemin contenant , au milieu d'une riche omemeniation 
d'arabesques et de miniatures , les premiers versets de l'évan- 
gile saint Jean. Les armes de la ville sont peintes sur les deux 
plats du très-rare monument de la vie publique de nos pères. 

L'archiviste a placé sous les yeux du Congrès un plan des 
bfttiments de l'ancienne Chartreuse , visitée la veille au soir ; 
une curieuse tbibériade de la vallée d'Ouche, levée au XVJ*. 
siècle , de même qu'une riche collectloo des anciennes me- 
sures de longueur, pesanteur et capacité, qu'il a eu le bon- 
heur de sauver d'une totale destructioii. 
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M. Mignard dépose sur le Irarean un fac-similé du coffret 
de M. de Blacas , qu'il a décrit et qa*il a attriboé à i'oidfe 
des Templlere, conmie ayaoi été troofé prés de la aonrce 
de ]a Cave à Essarois, à pea de distance de Ghatellenot oà 

était une chapelle des Templiers et dans le voisinage de Vou- 
laine, chef-lieu du grand prieuré de Champagne; mais il 
prévient le Congrès qu'il ne dira pas un mot à son sujet. 

Rentrant alors dans la question générale , il fait lecture 
de documents slatistiques relatifs à ces braves chevaliers, 
qa*nn même supplice anéantit en laissant à la postérité le 
min déjuger leur arrêt rigoureni. 

11. le Président résume les deux mémoires que Ton vient 
d'entendre et qui seront d'autant plus appréciés qu'ils sont 
basés sur des documents authentiques , notamment ceux qui 
ont été publiés par le Gouvernement. 

Plusieurs personnes ont répondu h la 29*. question. — 
Les quatre animaux symboliques sont presque dans toutes 
les églises antérieures an siéde. L'agneau à l'oriflamme 
symbolifle le Christ, notamment au portail de Semur-en- 
Brionnais et à l'église de Voinay. Le poisson , le pins pur des 
emblèmes, se remarque dans la cuve baptismale de Saint- 
Maurice. 

- Il est pent-étrc bon de rappeler ici qu*anlérienrement I 
l'usage des tabernacles, rKucharistie reposait dans un coffret 
orné d'une colombe , susjm' udn à une crosse fichre derrière 
l'autel, comme à Chàtillon et à Cluny. Dans l'église de St.- 
Elienne de Dijon , la colombe avait dans son bec un grain de blé, 

La 30*. question est ainsi conçue : 

Quels sont tes jprineipes généraux qui doivent servir de 
règle dans la réparation des anciens monuments? 

Celte (lucstion a été trop amplement traitée par le Comité 
des arts et des monuments , pour qu'il soit nécessaire d*y 
revenir. 
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M. le tiréridttit pose la M*, qoeatiao : 

Quel ett te meUteur sfrt ème de vitrerie peinte^ et dans 

quelle proportion doit-il être employé dam l'ornemetUaiioH 
des édifices religieux ? 

M. de Caomont dit qu'il ne faut pas abuser des vitraux 
peints fournis, même par nos meilleures fabriques. On doit 
éf iter de répandre trop d'ombre dans ies égiûies et fonoat 
radOBler ragraiidineiiieot des kaètn» pour y phcer de grands 
Phuienn fabriqnet ont fût de nooTeUes fenêtres 
ogifales très-iargeB pour y loger des vitres peinieB mndemes; 
c'est nn fiiit contre lequel a rédaraé et réclamera toujours 
la Société française pour la conservation des niouumenls. 
Quand donc en France restera-t-on dans de sages limites ? 
Quand compreiidra-t-on que , pour obtenir un effet agréable 
à l'œil , il ne faut jamais altérer les monuments ! 

Le chœur , en général , doit seul recevoir des vitraux dans 
les petites églises. Quant aux fenêtres de la nef on des bas- 
oAiés, il serait bon de les vitrer simplenient en petits plombs 
à compartiments imités de oeui du moyen-lge ou en gri- 
saille. 

M. Foisset croit aussi que, pour ne pas enlever trop de jour 

et cependant avoir quelque chose de plus gracieux que des 
vitres blanches, les grisailles devraient être plus répandues. 
Cette observation est approuvée. 

Cinq heures sonnent cl M. le Président déclare la séance 
close. On se réunira demain k 7 heures, et le départ pour 
Beaune aura lieu à 11 heures. 

Le Secrétaire , 

J. DE FONT£MAY. 
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8éaM ûm • JallM. 

MMeam de If. Caïui. 

lit $éMKe est ouverte à 7 beoreB do maiio. 
Siègent au barean z BUL dt Cmumamt, le comte KoyiK», 
<»anit>r, marquis de dmrtiwrw^ baron «^e Fomette, comte 

(/e Ti//y, Foissct , baron ChaiUou-des-Barrcs , l'abbé Le 
Pear, Gaugain, de Soultruit^ Lavirme et Fontenajf, 
secrétaire. 

AL Jouanoe présente un nouveau mémoire qui sera joint 
k ceix qu'il a déjà rommuniqnéa, pour 6tre examinée par les 
arcbéologues du pays. 

M. Devonooox rësome rapidement lea matérianx reUtife à 

hOr, queitîoo qu'il Mt appelé li traiter par aolicipatîon, m 
la nécemiié où il est, k cause de ses importantes fonctioiis, 
de reloomer k Aotun. 

Celte question est ainsi conçue : 

Rechercher les noms ^ et tracer , autant que possible, les 
circonscriptions des anciens pagi de la province » en r<?- 
ckercher la trace et le souvenir dans le* nem$ vtedernes 
de pkaieur» de nos villages. 

Le aafant vicaire^éral expoae que , désirant retrouver 
l'ancienne organisation du pays Bduen eC spécialement sa dis- 
tribution en un certain nombre de pagi^ il a cru pouvofar 
oonsaller avec on résultat tatisMant les divisions eodésias- 
liques de ce même pays. Celle méthode est autorisée par 
l'exeraple et l'aulorité de MM. Le Prévôt, Guérard et autres. 
M. Garnier, archiviste de la ville de Dijon, l'a employée d'une 
manière remaix|uable , cl un ouvrage de A\'aiafrid Slrabou 
vient encore la Justifier en indiquant le parallélisme qui exis- 
tait entre les titres civils de comte, de centenier ou vicaire , 
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et les Ittrae eccMiiagtique», d'arehidiacre et d'archiprêtre. 
Gotnine fl eat cerliiB qae les aodeiis diocèiei de eu de 
Neveie et de MIcob aoat des démembrementi do dkwèae 
primitif d'Anton» réunir les diiisions territoriales de ces dif- 
férents diocèses, grouper ces divisions par arcliiprêtrés et 
arcliidiaconés , c'est offrir un des monuments les plus impor- 
tants pour la solution de la question proposée, si l'on a des 
titres d'arcliidiaconésetd'arcbiprélrés remontant au IX*. siècle. 
Or, II. DevoocoQx proafe qu'un pooillé du XIW siècle, qu*ii 
présente k rassemblée, est évidemmoit la copie d*nn titre 
beanooop plos ancien , dont 11 a tnwvé nn fragment dans nn 
manoserit La liste qu'il contient, certainement antérieure 
an XII*. siècle, remonte très-probablement jusqu'à l'époque 
carloviugicnne. Il résalle do trarail entrepris I l'aide des 
pouillés et des chartes , que l'ancien pays Ëdnen se divisait 
ecclésiastiquement en neuf archidiaconés primitifii, subdivisés 
chacun en cinq archiprêirés. Ce résultat est remarquable , 
parce que les données hisioriques nous montrent qu'à l'époque 
de l'invasion romaine, la nationalité édueone comptait neuf 
tribus établies sur son territoire. M. Defooconx conclut que 
les monuments qu'il a recueillis doivent être regardés comme 
les données les plus sAres pour l'indication des anciens pagi 
eduentett sauf les modifications nécessairement amenées par 
les fréquentes révolutions qui se sont succédé dans une 
longue suite de siècles. 

Pour aider à la recherche des principales modifications, 
M. Devoucoux lit une note très-abrégée sur une histoire des 
comtes d'Auiun, dont il a eu l'occasion de tracer le plan en 
indiquant les principaux faits authentiques. 

H. Foisset regrette l'absence de M. Frantin, si compétent 
ea cette matière. 

M. Rossignol fait des vceui pour que la Société édoenne , 
qui a déjà fait paraître tant de belles publications , ne laisse 
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pas iiiKhevé on travail do pins baot inlérél. Il ditenoore qae 
les docoments consollés appartenant à des époques diffiSrentes , 
Il serait k désirer qae des cartes spéciales foflsent drenées 

pour chaque siède. 

M. le président pose la 32'. question : 

L'architecture dite gothique étant polychrome, est-il con- 
venable , Lorsque L'on répare un monument de ce genre , de 
lui rendre ies couleurs primitives^ et , dam ce cas, doivent- 
elles être auui édMames , emsi briUanteê que eeUes m- 
ptcyéee pour les retuturatious d» Saùu-Demt et la Satute» 
Chapelle de Parie ? 

H. Victor Petit pense que cette question oOre nne très- 
grande difficulté k résoudre par le fait même de la compo- 
sition et de la fabrication actuelles des couleurs. Au XV«. 
siècle , les couleurs broyées à l'huile semblent inaltérables ; 
on pourrait croire que la longueur des temps n'a eu aucune 
influence sur elles. Durant les siècles suivants, elles prennent, 
en vieillissant , un ton coloré brun et brillant. Mais dés le 
XVIII*. siècle les couleurs de ce temps paraissent se ternir 
promptement An XIX*. siède, c'esl-è-dire dès les pre- 
mières années de la naissance de Técole de David , si Ton peut 
dire ainsi, tes couleurs verdissent et se ternissent en vieillissant. 
Aujourd'hui, à l'époque aclrelle enfin, les couleurs noircissent 
promptement et perdent leur transparence et leur éclat. 
Rien ne serait plus facile, à cet égard, que de citer un certain 
nombre de tableaux réellement remarquables et justement 
appréciés, qui , depuis dix ans seulement d'eiistenoe, sont à 
peine reconnaissables par suite de la transformation du coloris. 
Ces tableaux ont verdi et noirci. Résultat d'autant plus 
inquiétant et déplorable qu'on a tant lieu de craindre que 
cette transformation ne 8*arrête point et qu'elle pourra con- 
tinuer jusf|u'5 rendre inexplicable l'effet d'un tableau. Non 
seulement les couleurs changent de ton , mais encore eUei» 
s'écaillent, se fcndcut et i»c gcrccut promptement. 
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De uambremes oiMorfatioiis ont été faites , des recherches 
analytiqiMB ooumMDCées, Jiiaii joiqu^ici rieo de aaAvfûsaiit 
n*eM veiitt naarer, pov rafenir. Je» amaieiin de peintore 
moamiientale oa hisloriqiie. Les bbricanis de conleHn diseat 
qu'Os fiMit • pour le prit > loot pour le inieiii. En effet , 
le prix d'achat des ooalears a sobi uoe dimiBatioii consi- 
dérable qui peut être évaluée pour le plus grand nombre 
d'enU'elies à plus de moitié de la valeur primitive. I^s 
couleurs dont le prix élevé n'a pas permis une diaiinuiion 
notable ont été remplacées par des couleurs soi-disant équi- 
valentes et données à très-bon marché. 

Aujourd'hui une foule de coukun formées ou obleunes 
de comhîiiaiaoDS nouvelles témoignent, dît-on, des Immenses 
progrès de la chimie. Si l'édat des osvlenrs nouTelles était 
durable, ce serait là de véritable progrés, mais ces bril- 
lantes couleurs noircissent et s écaillent. Les peintres accusent 
les fabricants de couleurs ; ceux ci se plaignent des artistes. 
De part et d'autre il y a de nombreuses récriminations qui, 
toutes prises en elles-mêmes , semblent justes et fondées. 

A aucune époque on n'a jama» employé autant de couleurs 
qu'à présent et nos eiqxMîtions annuelles le prouvent Elles 
prouvent aussi, malheureusement, qu'à aucune autre époque 
encore que la nôtre, le nombre des gens se croyant une 
vocation ou plutôt du talent pour h peinture n'ont « gâché », 
que l'on me pardonne ce mot, autant de couleurs. La con- 
sommation est tellement considérable qu'il a fallu employer 
|)our broyer les couleurs fines les moyens mécaniques et ex- 
pédilifs employés |)our la fabricaliou des couleurs de peinture 
h bâtiment. Que des artistes ou des peintres incompris, classe 
de la société infiniment trop nombreuse, emploient et con- 
somment de mauvaises couleurs à bon marché , rien de 
mieux. Le prix, quelque abaissé qu'il soit, sert toujours trop 
élevé pour eux, et les beaux arts n'ont rien à perdre au noh> 
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dnement des cooleon oo à leor poiuBée an vert ou au gris. 
MaisD*eM*ii pas profondémeut regrettable et même affligeant 
que nos meUIeurs peintres, nos artistes les plus distingués 
soient forcés d'employer ces mêmes maoTatses couleurs, par 
la raison que donnent les fabricants et que voici : c'est qu'il 
est impossible de préparer pour les ai tisies d'élile, toujours 
en infiniment petit nombre, des couleurs spéciales en assez 
petite quantité pour que leur prix ue devienne pas exJiorbi-» 
tant 

Résumant ces observations générales, BL Victor Petit 
ajoute , relativement au fond même de la 32*. question, les 
considérations suivantes qui, de Taveu propre de l'opinant, 
n'arrivent pas à une conclusion complète. 

Si l'application de la peinture polychrome est faite dans un 
inoiinmenl neuf, ou lout-à-fait dépourvu de peintures an- 
ciennes, rien n'est plus .'■impie ni plus facile que cet emploi 
des couleurs vives et tranchées. Elles pourront noircir, verdir 
ou se ternir en famille. Mais si, comme cela arriye le plus 
souvent, il s'agit de restaurer des peintures anciennes ou de 
les compléter par des travaux nouveaux, la ticbe devient 
difidle el se hérisse d'inconvénients et d'empêchements de 
toute sorte. 

Si la peinture andenne est pâlie de ton , les coolears neuves 
la feront paraître plus paie encore. On prend alors , pour tout 
harmoniser, le parti de loul repcinlreà neuf. Si, au contraire, 
la peinture ancienne s'est foncée de ton à la suite des temps, 
la couleur nouvelle, devant de suite être montée au même ton, 
deviendra en pen d'années tonle sombre. 

En ce qui louche k ^kiâ ou moins de convenance de re- 
peindre l'intérleurd'uneégfise, jamais on ne pourra concilier 
les avis et les systèmes que ce mot û étrangement élastique de 
« Restauration » permet de formuler avec des raisons aussi 
nombreuses et aussi absolues, dans deux sens tout-à-faii op* 
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posés , et soutenus avec insistance de la pari des arcbéologaes 
et de la part des arcbitecies. 11 arrive presque toajoors que le 
clergé se range au parti de ces demiem. Le clergé veut, avant 
tout , que les décoratioas polychronies soient brillantes et res- 
plendinantcs de frakfaeur et d*éclat Les antiquaires préfére- 
raient conserver les vieilles peintures telles que nous les ont 
transmises les années et même les siècles , et trouvent suffisant 
de bouclier ou remplir une poriiun ('cailitc ou détruite en 
couvrant celle jyarlie avec une teinte luiiforme , destinée seu- 
lement à cacher Tenduit de la muraille ou du panneau en- 
dommagé. Traitée ainsi, la restauration d'une peinture ancienne 
laiBse dans loule m inlégrilé et son originalité historique et 
primitive rcravred'autrefnis. On réplique à cela que ce système 
peut être parfiitement bien applicable aui peintures destinées 
k former , enrichir ou compléter un musée ou une coDection 
particnlidre d'œovres-d'arl , mais que dans une église il ne 
peut pas en être de même et que rien d'inachevé ou d'in- 
complet ne doit être laissé, de parti pris, dans un édifice qui 
n^a pas cessé d'être consacré au culte divin ; ce qui est détruit 
doit être refait ; ce qui est endommagé doit êirc restauré ; 
enfin , que tout ce qui est devenu, à la suite des temps, usé , 
détérioré ou inutile , doit être sans aucun doute remplacé au 
plus vite. 

Telles sont les raisons opposées avec persistance et succès 
auT raisons que désireraient faire prévaloir les archéologuos , 

c'est-à-dire la conservation purement et simplement des pein- 
tures anciennes , lorsque celles-ci présentent encore , non 
seulement un ensemble important , mais aussi quelques frag- 
ments intéressants. Là est la limite difficile k tracer, et à 
l'égard de laquelle on ne s'entendra jamais. 

£n terminant , BL Victor Petit pense que dès l'instant 
qu*on a résolu d'une manière absohie que Tintérieur d'une 
église seraitdécoré de cooleora à Thnile ou à ht ooDe , il fallait 



Digitiztxi by Google 



XIX'. SESSION A DIJON. 



111 



mieux employer les nuances les plus brillantes, puisque 
dans un ayenir qui ne peut être éloigné ces niAmes nuances 
auront perdu leur édat Toutefois, on peut penser qu'il y a 
puérilité k Youloir, comme dans le sanctuaire de l'église de 
St-Germaln-des-Prés i Paris, Imiter la mosaïque en faisant 
laire par le peintre décorateur des petites lignes noires en 
carré sur les fonds de peintures. Autant la mosaïque pourrait 
être monumentale, autant son imitation l'est peu. Mieux 
vaudrait mille fois laisser découverte la pierre elle-même 
formant l'appareil de i'édiûcc. Seulement le fabricant de cou- 
leur et aussi d'autres personnes n'auraient rien à gagner si on 
adoptait ce parti 

M. Rossignol , désirant savoir si les couleurs employées 
aujoard'bui sont les mêmes que celles dont on se servait 
autrefois , a recueilli le document ci-après : 

Méaurin dtt coukurt el dê hurt prix, pour petndr» dont la 
éhaptUe det âuet à ArgiUy : par Jean dê Baumet. 

Feuilles d'or fin , le cent m s. 
Blanc de paille, la livre iv s. iv d. 
Yennillon , la livre u s. TUt d. (xiii s. ) 
VermOlon , la livre vi gros. 
Vernis, la livre xi s. Tlll d. 
Ynde gouf f 51c J, la livre m fr. 
Ynde fin , la livre xxv s. 
Mine, la livre ii s. vi d. 
Feuilles d'étain vert , xvii feuilles vi gros. 
Estain blanc , la douzaine iv s. tournois. 
Estain vert, la groese dooiaine ir liv. lY s. cbaqne grosse 
douzaine. 

Estain blanc, la grosse douzaine viii s. 
Mine fine , la livre m gros. 
Mine, la livre m s. iv d. 
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Mine commune , la livre ii s. 

Huile, la pinte ii s. xi. 

Mine rouge, vi liv. xn s. 

Cire, la lim iv & coumois. 

Boalarmia (bd d'Annénîe) , la livre xu gras. 

Vernia blanc, la livre viu a. ix d. 

Id. id. VII gros 1/2, 
Or pyment, la livre xiv s. iv d. 
Our piment fiu, la livie xx s. tournois 
Fuscot, une livre 1/2 il a. vi d. 
IViastic, livre xill s. Illl d. 
Blanc de paille , vi liv. XX s. 
Axur d'AUeinaigoe livre XL s. viii f jiV: JL 
Azur du seooDd , une once u fr. 
Azur fin , une once L s. toumoln. 
Azur fin , une once iiu fr. 
Flures , la livre xili s. m d. 
Florée line , id. l fr et demi. 
Blanc de plomb , la livre m s. 
Blanc de plomb fin , la livre vi s. 



Veri de grisse, la livre m gros. ; 
Une onsae (once) de fin azur d*acrc» viii fr. 
Azur d* Allemagne , la livre vin fr. 
Sinople, la livre iill fr. 
Massicot y la livre II fr. 
Terre vert , id. m fr. 

Jean de Bcaumes, peintre, varlet de chambre de Philippe- 
le-Uardi , avait par jour 6 gros. 

Les artistes sculpteurs qui travaillaient aux images du tom- 
beau de Pbilippe-le-Hardi , avaient 6 s. par jour , sous la 
direction de Danx Sluter. D'autres avaient par jour A gros 



Feuillet d'or fm , le ccoi XVI gros. 
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3 d. ob. toornois. ( Bliit-cela infime chose?) D*ititres avaient 
par jour 3 gros 2 d. ob. toornoisL D*totres enfin avaient 

par joDr 2 gros. 

{QU gros fesaient 5 fr. U gros ). 

On ne sait au jusie ce que sont beaucoup de ces couleurs, 
mais il est évident qu'elles sont toutes minérales. 

fij. de Surigny ne pense pas que l'emploi de la mcca- 
niqoe, dans la préparation des couleurs, soit aossi funeste 
qu'on le dit; il serait plutôt tenté d'accuser la chimie. 

MM. de JoKmont. Victor Petit et de Surigny discutent 
encore ce point intéressant de la décoration de nos églises. Ce 
qu'il y a d'évident pour eui , c'est que les huiles jouent un 
grand HMe et causent le plus souvent ce voile que le temps 
ne fait que rendre plus opaque. Les préparations a la colle , 
les eaux légèrement gommées sont fort recommandées. 

M. Rrssy ajoute qu'à notre époque on abuse des couleurs 
végétales qui passent. 

La 33^ question est ainsi conçue : 

Quel est ie itffte architecture qui doit servir de guide 
dans la amstruetùm des édifices religieux? 

M. Yictor Petit ne pense pas «pie les termes de celte 
question poissent s'appliquer exclusivement ï la Bourgogne ; 
e'esC en se plaçant I on point de vue général que Ton peut 
plus utilement y répondre. Sous celte désignation assez 
vague « type d'architecture » indiquée par le programme , 
on doit sans nul doute sous-entendre le mot « gothique » ou 
« ogivale ». C'est d'ailleurs de ce seul type d'architecture 
que l'optnant désire entretenir ic Congrès , et non pas du 
phis on moins de convenance à employer, pour la con*- 
struction d'une église moderne , le style égyptien , grec , arabe 
on romain, et même le style de la renaissance. - 

Il y a quelques années à peine, beaucoup de personnes ne 
reconnaissaient dans l'architecture gothique qu'un seul genre. 

8 
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n saflisait qa*U y e6t des ogif es dans no mommieot pour que 
ce monament lût répaié gothique. Penoone us s*iiiqiiiéla 

durant un certain temps , même parmi les administrateurs les 
plus zélés, de reconnaître les (liiïcrences qui existèreut dans 
Iccaraclèrc d'ornomuntation d'édifices gothiqncs de provinces 
diverses et de sii-icles diiïcrents. Le style gothique était per- 
sonnifié par une ogive , voitii tout. De cette manière de voir , 
il résulta que les architectes, avec hi meilleure foi du monde, 
s'imaginaient faire du style gothique eo copiant on fragment 
de plosieors édifices pour en composer oo seol, qui , disait- 
00, devait être d'aulant plus beau qu'on avait soigneoscment 
choisi les détails les plus remarquables d'édifices nombreof. 
Telle est la raison qui niotive la réunion , dans les premières 
églises gothiques, élevées il y a quelques années seulement , 
de détails d'ornemcnlation qui peuvent aujourd'hui sembler 
si discordants. Ou voit une fenêtre du XV'. siècle, ornée de 
chapiteaux du XIII*. et même du Xir. ; une coofusion 
étrange r^e dans tontes les parties de l'édifice; tous les 
siédes sont représentés péle-mêle, et c'était laire là do go- 
thique, croyatton. 

Il n*eo est plus ainsi aojoord'hoi , et le Googrèsrecoooattra 
onanimement que c'est aux travaux et à la persistance infa- 
tigable de M. de Caumont que l'on doit la dircclion heureuse 
et inespérée que les sciences arc héologiqurs ont suivie. On a 
reconnu dans chacun des siècles du moyen-âge des périodes 
distinctes et dont la beauté a uo caractère spécial. On a 
reconnu aossi qoe chacune de ces mêmes périodes préseo- 
lâit on type qui se modifiait du Nord au Midi, de l'Ouest 
à rSst , Don-seulemeot de la Fraoce, oiais aussi de l'Alle- 
magoe , b Belgique, l'Angleterre , l'Espagne et l'Italie. 

Ce rapide exposé fera entrevoir le laconisme de la rédaction 
de la trente-troisième question du [)rogranHni'. l uuielois, en 
admettant qu'il s'agisse exciusivemeul du moycu-àge , la dif> 
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ficuité est grande encore, et la diversité d'oj^on ne per* 
mettra fias d'arriver à ane sdotioa entière. 

Résninant ses observations, H. YJctor Petit voudrait qoe 
les architectes qui auront à construire une église , du XIIK 
siècle par exemple, s'inspirassent d'une manière exclusive du 
style de cette même époque tel qu'il a été compris et exécuté 
durant le Xlir. siècle dans la province même, et non pas 
dans les provinces plus ou moins éloignées, et à plus ibrte 
raison dans les provinces étrangères. Vouloir construire en 
Provence du gothique normand, vouloir élever en Bretagne 
du gothique bourguignon, doit sembler un anachronisme 
contre lequel Topinant se récrie vivement II faut laisser à 
chacune de nos provinces le caractère architectural qu'elles 
ont préféré durant le moyen-âge. Suivre et continuer inva- 
riablement cette tradition, on ces traditions provinciales, 
c'est laisser à Tarchéologie , autant qu'aux monuments eux- 
mêmes, toute la valeur artistique, toute la beauté monumen- 
tale et enfui toute la vérité historique qui leur appartiennent 
à tant de titres. 

Noos sommes en Bourgogne, dit en terminant M. Victor 
Petit , faisons des monuments en style bourguignon. 

Les idées très-justes exprimées par M. Victor Petit ob- 
tiennent l'approbation unanime du Congrès. 

M. Devoucoux rappelle la visite faite par le Congrès , tenu 
Cannée dernière à Nevers , à la chapelle de Varennes, élevée 
par Mg'. Dufétrc sur les plans de l'architecte Paillard , à qui 
la Société frauçaise décerna une médaille d'argent. L'autel est 
copié sur le plus pur que l'on ait rencontré dans les églises 
du XII". siècle de cette contrée. 

BIg'. d'Héricourt ayant laissé par son testament une sonune 
destinée à élever un autel dans l'église de St-Jean-le-6rand, 
récemment construite à Autun, M. Devoucoux a pensé qu'on 
ne pouvait mieux faire que de s'inspirer de celui de Va- 
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KiuMS. Gomme l'aotd de St-Jean avait des dimenaioi» plus 
grandes, on y a ajouté le Gbrisi bénisBant , b Vierge et saint 
Jean , patrons de Pé^se. Maintenant, quelle doit en 6tre U 

garniture ? Où pourra-t-on trouver des objets dans le style 
da monument î Le style gothique dominant à Paris, il faudra 
sans doute chercher à Lyon où le style roman est plus gêné- 
ralement répandu. 

La séance est levée à 0 heures, et le Congrès se dispose à 
partir poor Beaone. 

Les Seerâaires , 

H. B£Ài;iX>T. J. J>£ FONT£NAY. 



•éiiBice du 9 Jalllel 
Pnéilisnci da M. GmuMM* 

La séance est ouverte à 8 heures do matin. 

Le bureau est composé de MM. : Guillemot , président . 
Foisseï , de Caumont, Lavirotie y de Montagu, Saint-Père, 
Rossignol, Caumont , architecte, de Jolimont, Gantier, 
Gaugain et les secrétaires du Congrès. 

On remarque dans rassemblée Atftl. Chasles» d'Aoxerre, 
Chevrier • Prissar, Mignard , le marqpiis de Vogué, le comte 
IJgier^Belair , Jlf alinonskl , le comte de Joigné , Gnignard, 
bibliotbécaire, Gillette, le oomtede Vesrrotte, Frantin, le 
conte d'Archiac, Ochier, Boissard, le marquis de Grancey , 
Thomassin , chanoine de la cathédrale de Dijon , Bizouard , 
Abord, et beaucoup d'autres membres du Congrès. 

M. de Fontcnay se lève. 11 dit que jusqu'ici il a été soutenu 
par l'indulgence du Congrès et qu'il n'a fallu rien moins que 
son extrême désir de lui être agréable pour le décider k rédiger 
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!• procès-Terbal dont il est appdé à donner lecinre; la fttigiie 
est grande, h ehaleor eitiême » on voudra bien excuser des 
omissions involontaires. 

M. de Fonteuay passe à la lecture du procès-verbal qui est 
adopté. 

Il donne lecture d'une lettre de M. Malinouski qui contient 
les vues de ce dernier sur les voies romaines du départemenl 
de la Côte-d'Or ; M. Malinouski communique une carte sur 
laquelle il a iracé quelques-unes de ces voies sur lesquelles il 
s*est procuré des renseignements précis. 

M. le président, après avoir jeté un conp-d'œil rapide sur 
cette carte, la fait passer sous les yeux de rassemblée. 

Sur la demande exprimée par M. Malinouski, le Congrès 
formule le vcen suivant : Que Pamorité soit priée d'engager 
les agenis-voycrs à prendre les précautions nécessaires peur 
conserver les débris de voies romaines qui existent encore 
en France et de donner les renseignements qu'ils peuvent re- 
cueiUûrmr l'existence et la construction de ces mêmes voies. 

0*autres vceux formulés dans la lettre de M. Malinouski, 
sont renvoyés k la Société archéologique de la Côte-d'Or. 

On passe à la question 34 du programme, dont M. le Pré- 
sident donne lecture ; elle est ainsi conçue : 

Donner de§ détmU mr les eérémonies ifui mment Heu 
chaque année à S^'. -Reine lors de la fête de la pairmmede 
celte paroisse? 

M. Garnier annonce qu'il y a sur ces cérémonies des do- 
cuments imprimés très-anciennement , et ajoute que la pro- 
cession a été supprimée en 1827 par ordre de Mg'. l'évêque 
deBoisviUe. 

M. Jolivet fait remarquer que des ordres ont pn être donnés 
k cette époque , mais que la procession avait encore lien en 
1842, car H en a été témoin. 

M. H. Beaudot s'engage à donner k ce sujet une note écrite. 
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II. Victor Petit a la parole pour rendre compte de Texcar- 
lîQO laite k Beaone le 6 jaillel , et s'exprime en ces termes : 

RAPPORT DE M. VICTOR PETIT 

SLR U VISITE DSS MONUMCITS DK BEAU». 

VoQS avez décidé, daos l'une de vos précédentes séances, 
que VOQS vous rendriez ï Beaune. Le jour de Teicarsion Int 

fixé au mardi 6 juillet , el , en effi^t , hier dans la matinée , le 
(^ngii's se scnaiil du chemin de fer arrivait, après un peu 
plus d'une heure de voyage, à la gare établie près des an- 
ciens murs d'enceinte de la vieille ville de Beaune, ayant à sa 
tête M. de Caumont, M. Tabiié Le Pelit, et les autres digni- 
taires de la Société française. 

Gomme on des membres les plus Jeunes du Congrès, Je 
fus chargé de vous rendre compte de l'excorsion à laquelle 
un de nos plus zélés et honorables membres du Congrès re- 
grettait de ne pouvoir prendre part. Retenu par des devoirs 
impérieux, M. Foissel voulut bien nous remettre une note 
indiquant l'itinéraire que nous aurions à suivre pour visiter, 
sans perdre de temps en contre-marches, les principaux 
édifices d'une ville qui tient une place notable dans les annales 
de la riche province de Bourgogne. 

Malheureusement le programme, si bien indiqué par notre 
honorable collègue , n'a pas pu être complètement suiri par 
tous les membres du Congrès. Toutefois et malgré la préd- 
pttation inévitable que motivait un séjour de trois heures et 
demie à peine li Beaune , nous avons pu voir ce que cette 
ville renfermait de plus ini[)ortant et possédait , sous le rap- 
port archéologique, de plus intéressant 

M. le sous-préfet de Beaune avait bien voulu recevoir le 
Congrès à son arrivée. Quelques instants plus tard , M. le 
maire venait , lui aussi , se réunir à nous. Le Congrès ne 
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pouvait se montrer que profondément reconnaissant de l'ao 
ruoil que daignaient lai faire les doux chefs de radministnlioD 
locale » et , dès ce malin , des lettres de remercîment et dfi 
gratitude leur ont été envoyées par les présidents dn Congrès. 

Mff. révéqne de Dijon, dont le Congrès connaît toute la. 
bienveillance pour les études arcbéologiqoes, noas avait pré- 
venus quHI attendrait le Congrès dans Féglise même de Notre- 
Dame de Beaune. Aussi» dans la crainte de faire attendre Mon- 
seigneur, dont tons les instants {'taient comptés, plusieurs 
membres dn Congrès se rendirent directement el en voiture à 
Notre-Dame, taudis que d'autres membres s'acheminaient à 
pied , mais activement et sans prendre le temps d'étudier 
rensemble de la muraille de la ville , enceinte défendue par 
de grosses tours dont le caractère de oonstructioii présente 
la plus complète analogie avec ceini de l'enoeinle de oyoD.eC 
surtout de son vieui et curieux château. 

Nous sommes entrés dans la vifle par une large brèche faite 
dans l'emplacement même d'une vieille porte fortiiée et qui 
fut démolie en 1829 seulement. 

Cette porte appartenait au ch«1teau considérable et fameux 
que lit construire Louis XII en 1502. A droite et à gauche 
de cette porte , restent encore deux énormes tours rondes , 
intéressantes à étudier aussi bien pour leur bel appareil que 
pour divers détails d*ornementatloii qui restent çà et là. On 
sait que le roi Henry IV fit démanteler, en 1606, le chfttean-. 
fort de Beaune. 

Une très-longue rue nous conduisit sur la plaee Monge , 
établie en partie sur remplacement de Tanciefl h6tdrde-ville» 
dont il ne l'esté aujourd'hui que la haute et curieuse tour do 
beffroi , que le Congrès , se proposant de revenir étudier, ne 
fit alors qu'entrevoir en se rendant au presbytère. Là , Mg'. 
l'évCque de Dijon , et Mg^ Pallegoix , évêque de Siam , et 
aussi M. le curé de Kotre-Dame et plusieurs ecclésiastiques » 
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reçurent le Cougrès de U manière la pUiaempressée et la plus 
gracienae. 

Awiitftt que ions les membrai du Congrès furent réunis, 
h visite archéologiqne commença par la sacristie attenante à 
Téglise , au presbytère et an Sud de la grande net 

L^ne galerie ToAtée eu pierre et dans le style du X\U\ 

siècle, conduit à la sacristie, vaste salle du XIII*. siècle, 
également divisée en trois travées formées de belles voûtes 
ogivales dont les nervures vigoureusement profdéess'appuieul 
sur des chapiteaux feuillagés. Le Congrès a reconnu dans son 
ensemble le style bourguignon du XIII'. siècle, style s{)écial 
et original qui caractériserait l'école architecturale de la 
BoQiigogne. 

Mg'. montra au Congrès divers objets d'art remarquables: 
4*. Cne chAsse en forme d'église ornée de figures d'évéqoes 

et d'autres pieux personnages fnienient |)eints. Cette châsse, 
assez bien conservée, est longue d'un mètre sur ZiO centi- 
mètres de large; elle daterait de l'an 1430. 

2". l'iie c liasuble en\elours, ornée de dessins en tapisserie, 
remarquablement One, et représentant en petites figures la 
Pentecôte et TAsccnsioa ; elle date de l'époque de Louis XIU, 
probablement 

8*. Un saint ciboire ou calice d'orfèvrerie au repoussé; 
forme ancienne, mais rappelant par le caractère des détails 
ré|)oqae de Henry IV ou même de l^uis XIII. 

Le Congrès se rendit dans l'intéi iriir de la grande église en 
passant sous un portail dont l'ornementation, dans le Nord de 
la France, semblerait devoir remonter au XII'. siècle et qui, 
en Bourgogne, assurèrent divers membres du Congrès, ne 
doit être daté que du siècle suivant, c'est-à-dire du XIII*. 

De ce portail et en traversant le bas^té on pénètre directe- 
ment dans le cbceur de la vieille église collégialedeNotre-Danie. 

On retrouve dam l'ensemble de l'édifice le caractère 
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bourguignon qui, pour être moins pur que dtas labeUeégUM 
de Paray-ie-Moiiial, n'en oOre pas moins nn cnrieni siqet 
d*élade et vo véritablo modèle. 

Il ne peut pas eoirer dans le cadre d'une simple narration, 
on compte-rendu ferbol , de décrire ici les sigues les plus 
caractéristiqoes qui distinguent le type architectural ancien 
de la Bourgogne. Disons seulement qu'à >olre-Dame de 
Beaune, aussi bien (\uh Tournus, Màcoii , Cluny, Paray- 
Ic-RIonial el dans une foule d'autres monuments de la province 
de Bouiigogne , on retrouTe les pilastres unis ou cannelés en 
lignes droites ou en zig-zags. 

L'église actuelle , bâtie sur remplacement , dit-on , d'une 
égUse très-andenne, remonte , dît-on encore, au XI*. siècle. 
Cette date reculée ne semble pss defoir être admises Les XII*. 
et XIIP. siècles sont une époque plus probable. 

En l'honneur du Congrus, M. le curé de Notre-Dame 
avait fait tendre, le long des piliers du chœur, une irès- 
grandc et fort belle tapisserie d'un tissu fm et bien consené , 
soit pour le brillant des couleurs, soit pour la régularité du tra- 
vail. Un grand nombre de figures représentent l'histoire entière 
de la Vierge. Bans l'un des côtés de ce magnifique et immense 
travail, on lit l'inscription suivante en.caractères gothiques : 

CrâU topisarrit fat SauU m iiiil-ciB<|-ants. 

L'attention du Congrès fut sérieusement ap|)elée sur un 
fragment de marbre blanc placé debout au fond du sanctuaire. 

Sur l'une des faces de cette plaque de marbre légèrement 
veiné de bleu, on remarque, furtemeut gravée au trait, la sainte 
Vierge tenant l'enlant Jésus. A leurs pieds une très-petite 
figure prosternée représente, asanie-t-on, laduciiease Ma- 
thilde. Ce monument , que la eommissioii des antiquités de la 
Gôte-d'Or a fait mouler en plâtre, remonterait à la date, si 
loin de nous, de 1080. La beauté des caractères de l'inscrip- 
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lion gravée sur ce marbre , le type tout particulier des per- 
sonnages de la Vierge et de l'enfant Jésus, feraient penser 
que l'on peut attribuer ce travail à uu artiste byzantin. 

La collégiale de Beaone • de rnèoM que la belle église de 
Motre-Dame de Dijon, poevède one sUtue de la Vieri^ très- 
vénérée. Cette statue est en bois, et, tout spécialement pour 
le Congrès, on avait enteré avec soin les ricbes vêtements qui 
la recouvrent toujours. Cette statue rc|»résente la Vierge assise 
tenant l'enfant Jésus sur ses genoux et le présentant au peuple, 
ainsi que celle de Dijon , qui semble avoir inspiré l'œuvre de 
l'artiste statuaire, qui fit la statue dont nous parlons et que 
le Congrès a pu étudier facilement. Aussi a-l-on vivement 
remercié M. le Curé de Notre-Dame. L'opération toujours 
assez délicate du « déshabiUement » d'une image vénérée de 
toute une population, a motivé, vous ne Favei pas oublié, 
Messieurs, une très-Juste observation de la part de Tun de 
nos collègues, h Tune de nos dernières séances, M. le comte 
de Mailly. Le Congrès s*aasociant tout entier à ta demande de 
M. deMailly, témoignera par cela môme, à M. le Curé de Notre- 
Dame de Dijon, de tout son respect pour les images vénérées 
de la sainte Vierge, et du regret qu'éprouve le Congrès qu'un 
malentendu l'ait privé de i'bonneur que voulait bien lui faire 
AL le Curé de Dijon , en lui montrant loi-même son église 
et la statue de la Vierge Noire. 

Le Congrès visita ensuite, sur les Indications de Mc^. 
Févêque de Dijon, dilférenles chapelles, entr'antres cdies 
de saint Pierre, saint Martin et des fonts baptismaui. 
Dans cette dernière chapelle , le Congrès , sur la propositiion 
de l'honorable M. Foisset, devait constater l'existence d'une 
inscription enclavée dans un vitrail. Cette inscription qui est 
mutilée, montre eucore le^ lettres ou plutôt les mots sui^ 
vants: 

JOUANMES BOCACiUS ISTOR. 
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Les chapelles de saint Martin et de saint Pierre , et une 
autre encore, sont remarquables par leur style bien carao 
tërisé de la renaiasance, époque d'ailleurs indiquée par les 
dates de 1530. 

Les dates de U80— 1530— 1555— se trouvent sur des 
rétables en pierre, vrais petits cbefeHl'œuvre de sculpture, 
qui semblent rappeler Tart ilàlien du \Y\ siècle. 

Long-temps on a pensé que ces délicieux petits bas-reliefs 
étaient d'une épo(|ue plus ancienne, c'est-à-dire du moyen- 
âge. 

Après avoir >isité quelques autres chapelles, le Congrès s'est 
rendu sous le grand porche extérieur qui est la partie la 
plus importante de la façade occidentale de l'église. 

Ce porcbe formant trois nefo divisées en deux travées pré- 
sente un remarquable ensemble. La date de la construction est 
connue : c'est celle de 1332. Toutefois cette donnée pré- 
cieuse de construction ne semblerait pas devoir être tont-à-fait 
en rapport avec le style de rornemcntalion qui paraîtrait 
plutôt appartenir aux dernières années du XIII'. siècle. Cette 
différence s'expliquerait parfaitement si on tient compte de 
la persistance de l'imitation d'un style éminemment beau et 
qui dot, alors même , produire une impression asseï profonde 
pour que l'emploi s'en profongeât 

Au fond de la nef centrale du porche s'ouvre le grand 
portail dont les voussures et aussi les côtés étaient décorés de 
statuettes et de grandes statues. Toutes ont été brisées et ont 
disparu. Une statue moderne imitant l'ancien style de la fin 
du moyen-âge , |)eut-élre , a été placée au milieu du pilier 
central du portail. 

Le Congrès s'est rendu ensuite dans le jardin du presby- 
tère qui longe le côté méridional de l'église. De là on peut 
étudier l'ensemble des constructions et juger de l'évasement 
qu'elles présentent au sommet , des grands laurs de la nef et 
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des bas-côtés. Cet évasement, objet de sérieuses préoccu- 
patioiis pour de nombreux amis des arts, offre un écaricmeat 
éocrnic tq de Tiiitérieur de la nef surtout Ce fut le sujet 
d'une longue discussion que Monseigneur i*éTéque de Dijon , 
en prenant congé de nous tous, recommanda de résumer, 
afin d'appuyer, s'il y avait lieu , la demande déjà présentée de 
secours ou d'aUocations immédiates, destinées k la consoli- 
dation des voûtes de la grande nef. 

A cet eftL't , un grand nombre de membres se rendirent 
sur les voûtes pour en étudier de près l'état de dégradation. 
La* charpente du grand comble demandait aussi à être étudiée 
en me des restaurations que l'on se propose depuis longues 
années d'y faire exécuter. 

Voici , Messieurs, un résumé des différentes observations 
dites par divers membres du Congrès. 

A Notre-Dame de Beaune, de même que dans le plus 
grand nombre de nos édilices du moyen-âge, on remarque 
avec étonnement que les grands piliers qui souiienneui les 
hautes voûtes de la nef s'écartent fortement de la direction 
verticale. 11 résulte inévitablement de cet écarlement motivé , 
d'une manière invariable par la poussée continuelle des vodtes, 
qu'elles s'abaissent à leur sommet de toute la largeur qu'elles 
ont parcourue en poussant au dehors les piliers qui n'ont point 
été atseï solides pour résister au mouvement de tassement. 
Cet eflfet d'abaissement est frappant à Beaune. On s'écrie que 
Ri l'église n'est pas prochainement étayée dans toute sa lon- 
gueur, elle s'abîmera et Dieu sait quels malheurs une telle 
catastrophe pourra motiver? Nous pensons que ces craintes 
sont exagérées quant à la chute plus ou moins prochaine de 
l'église. 

Un examen attentif permet de penser que l'écartement des 
voûtes date du jour même, ou peu de temps après, du 
dédntrement des chaipentes destinées ï la construction 



Digitized by Google 



XIX'. SESSION A DIJON. i25 

de ces mdmet Toûies. Voici à cet égard une obeervatjon qai 
flemble dédsiTe* A uoe époque que nous ignorons, la charpente 
primitiTe fut remplacée par la charpente actuelle qui . bien 
certainement , ne date pas de la coostruction de l'église , 

c'est-à-dire do XII*. siècle. 

Eh bien ! Messieurs, les enlraits de cette charpente ne sui- 
vent en aucune façon le mouvement d'affaissement des voûtes 
et des gros murs latéraux qui, eux pourtant, supportent 
toute la charpente sans en excepter le moindre morceau. 
Cette disposition pronterait évidemment qu*à Tépoque où 
la charpente fut laite, Técartement et TaifoisBement des murs 
et des Toûtes étaient déjà produits, et que les charpentiers 
ne voulant point tenir compte de ce défaut de niveau et de 
parrallélisme ont dressé leur ouvrage sur un plan qu'ils ont 
nivelé à Taide de coupes particulières dans l'ensemble et 
Tassemblagc des grosses pièces. 

Assurément, le nivellement des entraits n'est pas parfait, 
tant s'en faut; mais il ne suit pas la courbe ni i'aflaissemenl 
des murs; loin de là, U se continue en plan direct. 

Selon nous, révasement des voûtes date à peu près de 
répoque même de leur construction. 

Nous ne prétendons nullement qu'aucune crainte ne soit à 
concevoir , qn*ancttne mesurede précaution ne soit à prendre. 
Le Congrès émettra le vœu que si cela est absolument né- 
cessaire un simple travail de soutènement soit entrepris sans 
démolition aucune , ce qui serait tout ébranler et par cela 
même tout mettre réellement en péril. De longues agrafes en 
fer fixées aux extrémités des eutraits de la charpente qu'il 
faudra tôt ou tard renouveler , suffiront pour rendre sta- 
tlonnaûre (nous insistons sur ce mot) un mouvement d'éva- 
sèment d^ ancien et dont nul indice actuel ou récent ne 
paraît avoir démontré la persistance et la continuité. 

A l'égard des charpentes actuelles cl qui malheureusement 
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sont en mauvais état par leors extrémités , disons que Ton 
peot ÊMâlement reconnaître à des traces certaines (foe la 
tàitnie primitive, était en toiles crenaes aossi pea inclinée 
qa'die Test encore , en général , dans le Hidi de la Ftrance et 
même à quelques Ileaes de Beanne dans la vallée de la Saône. 
La toiture d'à-présent est irès-aiguc; disposition préférable 
pour éloigner et précipiter les eaux pluviales , mais qui a 
rinconvéïiient d'augmenter la surface à couvrir et par cela 
même le poids de la charpente. 

Disons enGn qu*au-dessos de la nef ei du transept s'élevait 
une grande flèche en bois remplacée aujourd'hui par un dôme 
en ardoise surmonté d'une lanterne. 

Cette flèche qui avait dû être en pierre , était cantonnée 
de quatre clochetons, ou petites flèches élevées à chacun des 
angles de la tour carrée servant de soubassement Un incendie 
consuma toute la toiture de la tour. 

En s'éloignantdela vieille église de Notre-Dame de Beaunc, 
quelques membres du Congrès ressentaient une indéfinissable 
sensation de tristesse motivée par la vue d'un vénérable 
édifice que le temps renversera ou que des architectes « res- 
taureront • en le rebâtissant à neut 

Le Congrès, avant de se rendre à fbôpital célèbre de 
Beaone, a remarqué près de Téglise Notre-Dame le p^;non 
pittoresque de l'ancien bfttimeot du chapitre. Cette con- 
struction semble dater de la fin du XiII% siècle. 

HOPITAL OU GRAND HOTEL-DXGU. 

Ce monument est célèbre : il fut fondé en iUUZ, par Ni- 
colas RoUin, chancelier de Pbilippe-lc-Bon, duc de Bourgogne. 

Le Congrès, avec un empressement extrême et un im- 
mense intérêt, a voulu visiter ce magnifique établissement 
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dans tous ces détails. Nos premiers iiommages devaient êtra 

adressés aux dignes soeurs hospitalières de Beaune, de l'Ordre 
du St. -Esprit fondé en Flandre, ei dont le cosluiue pitloresque 
s'est conservé jusqu'à nos jours. 

Rien ne rappelle mieux les miniatures du XV*. siècle et 
u'est plus frappant que de voir les sœurs dans leur grand 
costume blanc» tout empreint encore de la forme qne loi a 
donnée le moyen-âge, au milieu de la vaste et admirable 
construction toute du moyen-âge aussi et que fondèrent 
Nicbolas RolBn et sa femme. 

Le Congrès a visité d'abord une très-vaste salle occupée 
par les malades. Le fond est terminé par une chapelle 
précédée d'un jubé en bois. L'ne immense voûte en i)ois 
couvrait toute l'étendue de cette salle qu'un pianclitr nou- 
veau , appuyé sur les poutres sculptées, formant les entraits 
de la charpente , diminue de hauteur et d'étendue. C*est 
dans la chapelle du fond qu'était placé primitivement un ta- 
bleau de Jean de Bruges dont nous aSons parler bientdt 

Le Congrès visita rapidement diverses saUes importantes 
occupées par les malades, entr*antres la salle St -Hugues, 
décorée de grandes peintures murales estimables datant de 
1682, dit-on. La cuisine avec sa belle et large cheminée à 
linteau de pierre vigonreusenicnt profilé; des crémaillères et 
des chenets en fer ouvragé , datant de la fin du XV*. siècle , 
attirèrent aussi l'attention du Congrès. 

Les fines et célèbres découpures en plomb formant les épis 
et girouettes qui décorent les grandes lucarnes et les immenses 
toitures de Tédifice, méritèrent également on sérieux et 
attentif examen. Le Congrès a remarqué avec quel soin de 
nouvelles découpures avaient été Imitées des anciennes. Ces 
nouvelles découpures remplacent dans tous les endroits où 
elles sont posées celles qui ont disparu ou qui étaient trop 
endommagées pour pouvoir être convenablement restaurées. 
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L'imitâtMNi est tettemeiit eiacle, que bienlAt il sera diOidIe 
de kfl reconnallre et de les d^oer; c'est là une aorte 
d'cBom de cootre&çon artiilique qu'il est bien embarrassant 

de juger au point de vue purement historique et archéolo- 
gique. Ainsi restauré, le vieil édifice de Nicolas Rollin, fonde 
en iUUZ, paraîtra tout neuf. Tout en rendant hommage au 
seniimeut digne d'éloge <;t de reproduction identique, le 
Congrès a témoigné le regret qu'une forme moins lourde 
n'ait pn être donnée à deux pavillons carrés de construction 
toute récente et dont la disposition nuit beaucoup à Tenseinble 
grandiose delà vaste cour intérieure de l'Hospice. 

Noos suivons vite malgré la curieuse disposition de la 
charpente une longue galerie qui nous conduit dans une 
grande salle où se trouvent placé et solidement fixé un chef- 
d'œuvre entre tous. C'est le tableau k volets peint par Jean 
de Bruges. Le Congrès, durant près d'une heure, ne s'est 
point lassé d'admirer , et , à cet égard, les souvenirs de chacun 
de vous n'ont t)oint besoin d'être ravivés par une description 
de l'œuTre de Jean de Bruges. 

Seulement nous devons résumer une question assez lon- 
guement agitée: ceUe de savoir s'il y a lien, oui ou non, 
d'émettre le voeu que le « barbouillago » et ce mot rend 
bien la pensée de nous tous, le barbouillage, disons-nous, 
dont on a recouvei t, il y a 50 ans environ , toute la partie 
inférieure du tableau et dans laquelle étaient représentés une 
multitude de justes et do méchants, de lx)ns et de mauvais, 
venant comparaître au Jugement dernier, soit enlevé com- 
plètement. 

Ponr cacher h nudité entière de toutes ces petites figures, 
traitées avec un fini précieux, on étendit une couche de 
couleur.bmne I l'aide d'un mauvais pinceau. Or, Il s'agissait 
hier de savoir s'il y avait lieu d'enlever cette couleur et de 
remeltre au jour une partie importante du tableau cachée 
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seulement aa eommencement de notre siède et qui était 
restée .intacte durant pris de qoatre cents ans. 

L'opération n'offre pas de diÉBcnltés insormontahles; la 
conleur nonveHe ayant été posée sor Tandenne, oelle-dest 
préservée du contact immédiat par le vernis. Le soin le plu 
minutlenz est la chose essentielle. 

Les avis ont été partagés. Oo voulait, d'one part, rendre 
au tableau toute son intégrité ; on voulait, d'autre part, I« 
laisser tel qu'il était aujourd'lmi ; enfin ou disait que, trans- 
l)orlé daus un de nos grands musées nationaux , le « débar- 
iMuillement » pouvait être utilement fait, mais que le tableau 
restant dans une communauté religieuse cette opération aurait 
peut-être quelque inconvénient Cet avis fut provisoirement 
admis, mais une nouvelle diBcuasion devra prochainement, 
dans le sein do Congrès, être abordée et résolue définitivemont 
dans on sens ou dans on antre. 

Disons enfin que eet admirable tableau , dont la découverte 
et la ujise ou honneur peuvent cire à bon droit attribuées à 
l'initiative de deux archéologues de Châlons , nos collègues au 
Congrès de Dijon, est divisé par pauneaux se fermant les 
uns sur les autres avec facilité. Les soins les plus grands 
assurent désormais la conservation de cet esovre d'art « ini- 
mitable », et je me sers avec intention de ce mot en voyant 
les différentes copies qu'on a essayé d'en feire. 

Dans tme petite salle oontigiifi à celle «pii renferme le 
tablean dont nous venons de parler et aussi quelques bons 
portraits historiques et de grandes tapisseries, on passe immé- 
diatement dans une seconde salle plus petite et contenant 
dans un ordre parfait les archives de l'Hospice. Différentes 
pièces ou actes curieux et intéressants ont été communiqués 
au Congrès dont les membres ont signé sur un grand registre 
disposé pour recsffoir les noms des visiteurs. 

Le carrelage émaillé de cette même salie des archives est 

9 
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très-remarquable par Tétat de sa conservation et aussi par 
la dispofiitioo deadessHuei des légendes qu'il reproduit L'une 
de celles-ci rappelle le nom des fondSiteurs du Grand-HM- 
Dien de Beaune. 

Après avoir de nooTean donné un dernier et long coo(h 
d*Œil au ubleau de Jean de Bruges , le Congrès s'est éloigné 
à regret, pressé par 1 heure du départ et aussi par le désir 
de visiter la bibliothèque pubhque. 

Le Congrès ne put s'arrêter que peu d'instants devant le 
befiroi, haute tour carrée surmontée d'une toiture aiguë, 
d'une lanterne et de petits clochetons dont reosemble 
pittoresque a bien souvent été reproduit par les artistes et 
les touristes. Cette tour, isolée de rhdtel-de- ville et servant 
de beflroi» est aujourd'hui destinée à l'horloge publique. 
On dislingue encore les écussons de France , de Bourgogne 
et de Notre-Dame de Beaune. L'hôlel-de-ville, commencé vers 
ilill , achevé en iUhO, fut démoli en 1795. 

A quelques pas seulement dv la lourde l'horloge, sor le 
côté d'une place assez vaste établie sur l'emplacement occupé 
en partie par l'ancien bôtcl-de>ville , on a élevé en l'honneur 
du célèbre mathématicien Gaspard Monge, né à Beaune en 
1756, une statue d'un effet estimable. Une inscription indique 
la maison où ce savant est né. 

Tout en jetant un coup-d'ceil rapide, trop rapide même , 
sur la façade élégante de plusieurs maisons datant de la 
renaissance , le Congrès s'est rendu à la bibliothèque publique 
établie dans les bâtiments d'un ancien couvent 

Des friigiiu lits de sculpture romaine trouvés sur le terri- 
toire de lieiiuue , des objets intéressants appartenant à diffé- 
rentes époques du moyen-âge, des dessins et oljets d'art 
divers complètent l'ensemble remarquable que présente la 
bibliothèque riche de plus de tronte raille volumes et ma- 
nuscrits. 
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iios noies prises à la haie ne permettent point d'étendre 
davamage ce compte-reudu. Le temps a manqué ao Gongrài 
I>our voir suffisamment les principaux édifices et à plus forte 
raison les monuments moins importants, teb que le portail 
de l'ancienne église des Temptien, au ftubourg de St - 
Jacques. et aussi la Tonr-des-Pondres. et enfin un certain 
iHMnbre de maisons particulières dignes par leur ensemble 
et la finesse derornementatiou de mériter chacune l'attention 
dn Congrès. 

Quelle que soit Téiendue des regrets que nous épitHiTOns 
de ne pas avoir vu ou même entrevu tout ce qui présentait 
de l iniéret , l'excursion que le Gongrês a faite hier & Beanne 
nous laissera . à loos , de bons et pittoresques sonvenirs. 

A 9ix lienres nous étions de retoar à Dijon. 

Le Congrès témoigne tonte sa reconnaissance de la récep- 
tion bienveillante qui loi a été feite par MMg". les évêques 
de Dijon et de Sîam. qui, à Ja lète du clergé de l'insigne 
collégiale de Notre-Dame de Beaune, ont bien voulu le re- 
ceN oir dans cette belle église et lui en montrer les richesses. 
Des reniercîments sont également votés à M. le soo^piéfec, 
qui a bien voulu recevoir le Congrès an débarcadère ân 
chemin de fer, et à M. le maire de Beanne, qui a accomiwgné 
le Congrès dans sa visite des monuments de cette ville. 

Après la hictnre dp rapport de M. Petit et à Toccasion du 
magnifique rétaUe ialt par Jean Van Eyckdic , de Bruges . 
donné à miel-Dieo deBeaune par son fondateur, le chan- 
celier Roltn , M. Canal , de Chàlons , explique par queUe 
circonstance foriiiite ce tableau . enfoui depuis un grand 
nombre d années dans une salle de i'bospice, a été rendu 
aux amateurs des arts. Les administrateurs en Ignoraient 
complètement le mérite; c'est IL Canat qui, accompagné 
de quelques amis visitant Thospice, attiré par h forme da 
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tableau , Ta examiné et en a signale l'importance à MM. les 
administrateurs et aux religieuses hospitalières. 

M. Chevrier témoigne le désir que l'on enlève les vèle- 
■lenU postéi'karement ajoutés aux figures représentant des 
Iaw8 du purgiloîre ; elles éuient nues primitifement Ces 
draperies font lâche au tableau. 

M. H. Beaudot observe que si ces nudités ont été cachées aux 
chastes regards des religieuses (le tableau ajrant été originai- 
rement eiposé sur l'autel ) , c'est très-ficbeuz pour l'art , 
mais qu'il y aurait peut-être danger à enlever cette peinture 
superposée ; il craint que celte réparation u'entraine à une 
restauration plus considérable. 

H. de Caumont pense qu'il vaut mieux laisser le tableau 
dans son état actuel et surtout ne pas renvoyer à Paris. 

Le Congrès émet le ? œo que ce tableau ne soit pas restauré. 

M. Foisset réglette que le Congrès n'ait pu visiier la cha- 
pelle desTen^diers de Beannequi a une certaine importance; 
c'est dans cette chapelle que Jacques Molé, denier grand- 
maître, a été admis k faire partie de l'ordre. 

Le même membre donne quelques exj)]ications sui- la 
date précise des rétables en pierre de la renaissance qui ont 
été remarqués dans l'église de Beaune ; il possède uu docu- 
ment sur leur date et dépose sur le bureau une note à ce sujet 

M. le président donne lecture de la )5*. question du 
programme. 

Quelles aonf les légendes, les traditions dignes «tintM 
qni se raitÊtckent à des personnages ou à des localités du 
département de la Côte^Or? 

M. Rossignol annonce qu'il n'a pas étudié la question ; 
il respecte singulièrement les légendes et plus particulièrement 
celles qui se rattachent à des localités; quant à celles qui 
ont traita certains personnages, il se borne à cette remarque 
générale que saint Martin a dirigé sa mission particulièrement 
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sur leii villages ou pagi , d'où il conclut que le christiouisme 
a commeDcé à faire des progrès dans les villes pour s*éteiidn 
de Ji daos les campagnes. U esgage IL <ïuiUeiiiol à oom- 
muniqner ses vues à ce sojet. 

M. GoUlemot donne d'intéressants détaSs sar la missloa 
de saint Martin \ Mavifly. Les légendes et les iraditionB ne 
laissent, selon rorateur , ancon doaie sur oetie miitiQO. 

Sulpice Sévère raconte que saint Martin vint dans ce pays 
des Éduens et y renversa un temple consacré aux idoles, 
qu'il est infiniinent probable que ce temple de Mavilly est 
celui indiqué par Sulpice Sévère; iion existence est att^tée 
par de précieux dél>ris. Il est une partie du territoire de 
Mavilly qui porte le nom de St. -Martin» là est un poils que 
les iiabiiants do pays ne manquent Jamais de Me remarqner 
aux étrangers : on le nomme puits de St.-Martin. A l'appui 
de son opinion, M. Guillemot présente nu ouvrage de Gan- 
delot qui contient la gravure de plusieurs pierres sculptées 
qui proviennent des ruines de ce temple; ces débris ont 
élc enlevés et transportés dans le cliàleau de Savigny , par 
les soins de son propriétaire, de Migieu. M. Guillemot 
donne rinlerprétation des (igures représentées sur les pierres, 
et pense qu'elles sont évidemment de Tépoque gallo-romaine ; 
il attribue à St. -Martin la destruction de ce temple et la 
conversion des habiunts do paysi C'est sur l'emplaoement 
même du temple payen que l'église a été bfttie, et l'on 
raconte qu'une lutte s'étant engagée entre saint Martin et le 
diable qu'il venait combattre, ce dernier laissa en fuyant 
la marque de ses pas sur la brèche du puits de St. -Martin. 

M. Mignard a la parole; il exprime le regret que, dans 
la visile qui a été faite à la bibliothèque de Beaune , 
le Congrès n'ait pas eu le temp^ d'examiner le manuscrit de 
Gérard de fioussiUon : ce penonnage a donné lieu à des 
légendes du plus haut intérêt. 



M. Mignard produit l'estampage de l'inscription tumulaîre, 
en vers latins de Thierri de Roussillon, fils de Gérard, trouvée 
dans l'ancieoiie abbaye de Potbières. Celte curieuse inscription 
est aujourd'hui déposée au musée de la ville de ChâtiUoo; 
c||e ii*élait pas entière, M. Mignard en a restitué le texte^ 
il doone lecttire d'une notice mr cette restitution. 

M. Mqpard attire de nouToau Tatlentlon do Congrès sur 
VégliseSt-Vorlede CbâtlDon dont fédifieition remonte an 
XI*. siècle; saint Vivien y avait une petite chapelle, maïs son 
plus beau titre el ce qui lui donne le plus grand intérêt, 
c'est la présence de saint Bernard qui venait s'agenouiller 
sous les voûtes. Lue peinture murale qui existe dans Tune 
des chapelles , représente ce grand saint aux pieds de la 
Vierge qui tient l'enfant Jésus d'une main , l'autre appuyée 
sur son sein semble indiquer qu'elle donna de son lait à 
saint Beraardr 

m. Mignard dépose une note sur cette l^nde. 

M. le président donne lecture de la 86*. question. 

Quitte eK l*origme du patois baurguignou 7 ec mmt 
les auteurs qui ont ierit dans ce dialecte ? 

M. ficaudot annonce qu'il a reçu de M. Uuxin un mémoire 
sur ce sujet et en propose la lecture. 

M. le président propose de renvoyer le mémoire à des 
commissaires qu'il nouuue à l'instant même : ce sont MM. 
Rossignol et Foisset. 

M. Beaudot s'oppose li ce renroL 

M. Rowignol dit que les documents sur l'origine du patois 
lioorgnignon , ne sont pas sérieux , que ce patois est comme 
le vieux français d'origine latine. 

M. Frantin observe que sans doute il n'y a point de 
littérature bourguignonne proprement dite , ce sont des 
hommes lettrés qui ont fait de la poésie bourguignonne, 
basés sur le langage des geos du peuple. 
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M. Lavirotte ajoute que, dans certaiues campagnes, il 
est encore d'usage dans les fêtes qui ont lieu à l'occasion des 
mariages , de chanter des couplets ea patois bourgnigooD. 

M. Beaudot est chargé de faire un résumé du mémoire 
de M. DoxtD poar le oompte-renda des traranz do Gongite. 

AL le présideiit appelle H. le seal|Meiir Ballet. Apiéa 
l'aToir fôlidté du talent remarquable qu'il a mis dans l'eié- 
cotion des Sgnres du rétaUe des Chartreux, rélabHes sous 
la direction de M. de St.-Mesmin, il lui remet la médaille 
d'argeut qui lui a été décernée par le Congrès. 

La séance est levée. 

Lû Secrétaire 9 

h Vm FONTEN AT. 



«éamce da « Jalltei. 

Msidenoe de II* le baron Cbaillou-dbs-Barbbs. 

La séance est ouverte à trois heures. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont , l'abbé Le Petit; 
Caugam;\e baron Ernouf; le général Rèmond; le baron 
de Bretemère; de Boissy de SaùaeSmanne , sous-préfet 
de liortagne; te curé de Bouvres et MiguanL 

On remarque dans l'assemblée, parmi les personnes nou- 
feUement arrivées, MM. Begnier; Biiouard^Maihien, oon- 
seiUersIe marquis du Parc; Peignot; Grasset, conseiller; 
de Lacbadenède ; Roux ; Trélaime. 

M. de Soultrait a la parole pour rendre compte de la 
visite faite à l'église de Rouvres , par la commission nommée 
à cet effet. Il décrit ensuite un reliquaire en forme de croix 
tréflée et coupée d'un double bras comme les croix archié- 
piscopales; ce reliquaire est partout recouvert d'une feuille 
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de vermeil. Sur les deux faces, cette feaille elle-même 
disparaît sous de nombreux ornements d'une prodigieuse 
élégance, exécutés eo filigrane d'argent doré. Il est tout 
briHaat de cent qoalro-vîBgt doue camées, turquoises, 
éiMenndea, agatei et lutm pterras précieiiaea, dont 
qoelques-ones aont d'un asaei gros Tolame et d'un grand 
piii* 

H. Petit, qui n'a pas vu la crofai, demande si éHe ne 

serait pas une œuvre d'orféTrcric russe orientale, car les 
doutes émis ne peuvent s'appliquer aux types si purs et si 
beaux du XÏII'. siècle. 

M. Beaudot croit que le doute n'est pas permis , car les 
orfèvreries du genre signalé par M. Petit, portent toujours 
des lettres grecques, et on n'en remarque aucune sur la 
croix de Rouvres. A cette occasion un membre demande si 
l'on doit admettre que tout saint représenté tenant un Unt 
et l'agneau, est nécessairement saint Jean? 

M. deloliraont croit que , dans certains cas, ce peut être 
saint Philippe, ce que quelques personnes sont tentées 
d*admettrc, en songeant au personnage placé derrière le 
doc Philippe , au ix)rtail de lï-glise des Chartreux. 

M. Rossignol répond qu'il a trouvé dans les registres des 
archives que c'était bien saint Jean. 

Après la lecture du procès-verbal, II. de GlanviUe 
demande la permissicm de revenir un instant snr la question 
SS^ du programme, épuisée à la séance du matin , mate à 
laqnette O n*a pu assister, comme faisant partie de la com- 
mission chargée de visiter l'église de Ronvresi 

Au moyen-âge, dit M. de Glanville, dans les églises d'un 
ordre secondaire, dans les églises de campagne surtout, on 
avait l'habitude d'établir des voûtes en panneaux de merrain 
quelquefois artistemenl travaillé et enluminé, ainsi que l'a 
si bien signalé M. Raymond Bordeaux dans son utile et inté- 
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ressant ouvrage sur la décoration des églises (l). De nos jours, 
faute de matériaux convenables, ou de l'argent nécessaire pour 
les enaployer, oq a subsUUié par éconamis les Toûles eq 
charpente, chargée d'uae cbape de terre, pais aaatrabtiée 
k rintradofl et plâtrée. Ce système est sans canlredlt le plus 
défectueax que Ton poisse empleyer : d'ahqid il est pessat 
et pousse les moraUlesaD vide ; ensuite le bois venant pimfÊ9 
toujours 11 se tourmenter, brise le n^noe enduit qui le re- 
couvre et de nombreux plâtras suspendus sur la tête des 
fidèles les menacent à chaque instant. 

Un genre de voûte imaginé et plusieurs fois déjà employé 
par M. fiaribéiemy, le savant architecte de la si remarquable 
église de Bonsecours près Rouen, parait à l'orateur bien 
préférable et digne d'être reoommamlé a«x constructeurs 
présents et k venir. Voici commQit ou procède : 

0ans de vastes aogets , divisés dans leur axe par de petites 
planchettes, disposées suivant l'angle que doivent présenter 
les daveaux destinés à faire la voûte que Ton projette , on 
fait une large coulée de plâtre gâché. Comme tout l'intérieur 
de l'appareil a été frotté de savon et que même on peut le 
démonter avec facilité , le plâtre n'adlu i e pas aux parois 
et l'ou obtient de suite une quantité plus ou moins considé* 
rable de segments de voûte prêts à être employés. Si quelque 
bavure nuit à la précision de la pièce, l'ouvrier habitué 
è ce genre de travail aura d'an coup de ciseau Menlèt 
bk disparaître ce qm le gfioe. U ajustera ainsi l'un après 
Fautre tous les claveaux , en les reliant ensemble au 
moyen de plâtre légèrement coloré en jaune ou en gris, 

(1) Principes ^arehiologie pratique, appliquii à ia 4ldèêMttM,Mek, 
dm igUm publié dans les tomes XVII et XVIII du BaSUlin numii- 
rnuatA de M. de Gamnoot, et tiré à part à petit nombre (Gaeo, 
Hardèl, imprimeor; ft Paris, ebei llerache, lo.'^*. de S88 pages avec 

glUVUTCS)* 
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e( kmqae le riflard am oai lenr soiIm» et fiiit ressortir 
ks joints, l'ail le plus exercé ne pourra juger qo*îIs ne sont 
pa» en pierre. On termine l'opération en coulant sur Tei- 

trados une chape en plâtre de 2 centimètres environ , et 
l'on obtient une voûte, d'un très-bon effet, d'une épaisseur 
de 0'"10 à 0'"12 et par conséquent très-légère, ne poussant 
pas au vide, puisque toutes les parties adhèrent ensemble, 
d'une solidité à toute épreuve et da prix , dans le rayon de 
Rouen , de 8 Irsncs le môtre carré. 

Les daveanx des nenmres demandent plus d'épaisseur et 
un peu plus de soin ; les moules demnt être cintrés, suivant 
le rayon de leur arc de cercle et accuseront les moulures 
que Ton Tondii profiler. Itfais un procédé aussi simple se 
coaiprend facilement de lui-même et ne peut arrêter sérieu- 
sement un ouvrier quelque peu inieliigeot. 

M. le président pose la 37'. question : 

Rechercher dans les monuments romains de la Bourgogne 
la trace persistante de C i mitatûm de l'wrdMeeture Mtiqve, 
mùatùm inspirée et enfrefeuMe jmr la préêemee é» momi- 
menu ramaùu d^ÀMwt et de Langres; euure cette trace, 
pim oa mmni caraetèritk f dej^lee temps te» pimoadens 
jusqu*au mitieu du Xllt* eUcie^ aàeUeiemble dàparaUre, 
'—il comiendraii , dam cette étude , de prendre pourpoints 
de comparaison les cathédrales d'Autun et de I^ngres , les 
églises de Notre-Dame de Beaune, de SC'Pkilibert de 
Tournus , de St. -Philibert de Dijon , etc, 

U. Gauat fait observer que c'est là moins une question que 
le sommaire d'un ouvrage à faire. Il désirerait vivement 
que les sociétés savantes de la province s'en occupassent 
avec persévérance. 

On passe à la 38*. question , ainsi conçue : 

De l'emploi le plus anden de Vogwe en Bourgogne. 
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StgmtUr avec tam Ut noml^reu» mimumenîi datu te$queU 

l*0(jive se trouve alliée aux formes les plus caractérisées , et 
même Les plus anciennes du style roman ; retrouver la date 
de construction de ces monuvients mixtes : indiquer dam 
qtulles parties des édifices figure l'ogive, queUe est sa 
forme ^ si elle figure seule ou si elle alterne avec des arcs 
en ffleia-cintre. Ce mélange de l'ogive asm fbrmes romanes 
tuptsu décidées, n*est'U pas m dm caractères d» Parchi- 
taeture bourguignonne au moyen-^? Ne^y montre^-U 
pas plus tôt , et ne s'y prolonge-t-il pas plus tard que dans 
les autres provinces? A quelle époque le style dit ogival 
s'établit'U en maître, et se dégage -t-il complètement des 
traditions précédentes? 

M. Bcaudol regrette l'absence de la personne qai s'était 
chargée de traiter la qaestioa. Quaot à lui, ii ne pourrait y 
répondre que d'une manière iocomplëie. 

M. le président liît remaniuer que des oublis sont sans 
importance, attendu que l'on n'a jamais eu la pensée de 
demander une liste i laquelle 11 n'y aurait rien à ajouter, 
mais il invite les personnes qui ont tisité la province à 
vouloir bien parler , car en écoutant un dénombrement , il 
est rare qae la mémoire des auditeurs ne soit pas éveillée. 

A ce propos , M. Rossignol renouvelle un désir exprimé 
plus d'une fois, que le programme d'un congrès soit toujours 
concerté entre les sociétés savantes du pays où il doit se 
tenir , et distribué quelques mois à Tavance. 

M. de Caumont répond que le programme de la session a 
été bit et imprimé à Dijon il y a long-temps , et qu'il a dû 
être connu de tout le monde. 

M. le président pose la S9*. question : 

Indiquer les caractères propres à V école bourguignonne, 
dans la forme générale des monuments et dans l'ornemen- 
tation, — Ses limites géographiques, — Comparaison des 
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produits de cette école , d'une part avec les édifices du Nord 
de la France , et d'autre part avec ceux de la Provence 
et des proîfinces méridionales. Iji Bourgogne n*cecup9^ 
elle pat, $iar ta eart* mrchàUogùfue , tme pUue eaudogue 
àceUe ^eUeocaqftmr la caru géographique? 

M. Rowignol déârerait que M. de Gtnmont voulût bien 
se charger lai-méme de répondre. 

Le savant directeur du Congrès dit qu'il n'a rien à ajouter 
pour le moment à ce qu'il a écrit dans la seœnde édition de 
sou Abécédaire d'archéologie , et engage AI. Victor Petit à 
iairc part de ses observations. 

M. Victor Petit croit que les trois avant dernières questions 
da programme embrassent réellement Tétode tout entière de 
rarchéologie dans la Bourgogne. Le texte d'nn gros volume 
suffirait à peine pour répondre d'une manière utile ans 
questions 37*. 38*. et 89*. , et ce n*est pas assurément par 
une réponse verbale que l'on pourra donner au Congrès an 
aperçu des richesses monumentales du département de la 
Côte-d'Or. Les questions du progranune doivent, dès lors, 
être considérées comme étant la taiile analytique d'un vaste 
ouvrage qui est encore à faire, ou pour le moins à coordonner 
en réunissant les travaux àéjjk nombreux entrepris par ks 
antiquaires bourguignons spécialement, d'après Tassurance 
donnée par Tbonorable M. Beaudot à diverses reprises dans 
le cours des discussions , par la Commission d'antiquités de 
la Cète-d'Or. Celte Société peut , mieux que personne et 
même qu'aucune autre Société archéologique, conduire et 
mener à bonne fui un ouvrage qui répondrait aux questions 
posées dans le j)rogramme. 

Il n'y a donc pas lieu d'attendre qu'une communication 
un peu étendue et présentant une importante série d'obser- 
vations poisse être faite an Congrès. Hais dès maiotenant on 
peut penser que , ravivées par le fait même de leur publicité» 
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ces mêmes qoestions poarroDt écre éiudiées pir m grand 
nombre de personnes eimant les iriem monnments , et apptr- 
tenant par leors relations à la belle province de Bourgogne. 
Réunies et soigneusement revisées, les recherches isolées et 
forcément un peu incomplètes, pourraient former le digne 
pondant du grand ouvrage de l'abbé Courlépée qui est et 
restera la base des éludes nouvelles. On doit pouvoir espérer 
qa*un semblable onvrage serait dignement eneonrai^ et 
sontemi par tom ks amis des arts et des sciences. 

Le résultat de la session do Congrès de Dijon serait d'une 
grande valeur n , par le fait même de la réonion de réBte 
des savants de la G6te-d*0r, la publication d'un ouvrage 
aussi important que la « description des monuments de la 
province » recevait une impulsion qui eu avançât Taché- 
vement. 

Dans le même ordre d'idées, M. Victor Petit ajoute qu'il 
croit pouvoir être en quelque sorte autorisé par le Congrès 
à témoigner publiquement de l'accueil bienveillant que la 
presse locale n'a cessé de faire aux études archéologiques 
qui ont trait k l'histoire ou li la description de la Bourgogne. 
C'est là un précieux appui et un moyen actif et puissant 
pour propager et rendre populauresles études archéologiques. 
Populariser la science archéologique est le meilleur moyen 
d'obtenir de la part de toute une nombreuse population le 
respect que doivent toujours inspirer nos vieux monuments. 

M. Guillemot justifie le motif d'un silence qui semble 
surprendre, mais puisque, d'après les explications données, 
le Congrès se contentera d'indications qui n'impliquent pas 
un tont, il va essayer d'en donner. L'église de St^ -Sabine 
a un perche comparable à celui de la St*. -Chapelle de 
Difons on est surpris de voir cette hardiesse élégante dans 
nue église de village. Sa vue a frappé H. le préfét, qui a 
promis de solKdter nne subvention du département. Il est 
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dommage que rintérienr ne réponde pas k l'idée qa'oB s'en 

fait d'après la façade , et il est à croire que la TO^e a été 
reconslrnite après un accident ou lui sinistre. L'oraleur elle 
encore d'autres églises , nolamment udc située à 2 kilo- 
mètres de Pouilly. 

M. Rossigool parle dn porche admirable de l'église 
d'Aoxonne, oà Je XIII*. et le XIV*. siècle sont bien 
caractérisés; pnis viennent Fnissey, Meorsault, dont le 
clocher est pins gracieux que celui de St-PbHibert de Dijon, 
St-Seine-l'Abbayé', Santenay, Algnay, Bossy, Auxey, etc. 

M. deCaoroont recommande instamment qu'on s'occupe de 
rédiger des statistiques monumentales : elles doivent contenir 
la liste de tous les monuments civils et religieux , quelle que 
soit leur date. On doit procéder par cantons et par arrondis- 
sements, afin de faire successivement des fragments complets. 
Pour qu'il y ait unité , une seule personne doit s'en charger; 
elle apprécie tout au même point de vue; sa besogne devient 
de plus en plus ladle à mesure qu'elle avance. 

M. de Fontenay lait remarquer que toujours un grand 
intérêt s'attache aux histoires locales, et lit la note suivante. 

NOTE DE Bl. DE FONTENAY. 

Trop long-temps on a confondu l'antiquaire avec l'archéo- 
logue ; le piemier rend d'utiles services en sauvant des débris 
entassés dans de vieilles maisons ou exhumés du sol qu'il 
parcourt sans cesse , poursuivi par une pensée fixe, celle de 
ramasser peur enrichir sa collection. Son horiion se home 
trop souvent è son cabinet; il est heureux an milieu de la 
poussièredes temps passés, mais rarement il songe à interroger 
les trésors qu'il aime et qui sont morts entre ses mains, 
comme les pièces d'or que compte l'avare pour les mettre 
sous clct Le second voit tout , sa pensée embrasse tous les 
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siddes, 9 eumine, fl compare , il demande à la terre, aux 
pierres , aux arcbirca, leurs décrets. Il soit les progrès ou la 

décadence de l'art ; Tbistoire et la géographie ont en lui un 
puissant auxiliaire. 

Quand l'antiquaire meurt, le fruit de ses soins est dispersé. 
Pour l'ordinaire nulle indication de provenance, nulle des- 
cription des circonstances des découvertes qu'il a exploitées, 
ne permettent à l'archéologue d'en tirer parti. Geloi-ci, an 
contraire, note, décrit et Yeille à ce que toute choee reste 
autant que possible en place; aussi, lorsqu'il n*e8t plus, ses 
successeurs peuvent vérifier, comparer, méditer, poursuivre 
son œuvre et k mettre h la hauteur des connaissances que 
chaque «ècle perfectionne. 

Que faisaient nos ancêtres? ils couraient peu, entassaient 
beaucoup et avaient rarement le courage de sortir de l'ornière. 
Nous-mêmes , nous nous débarrassons avec peine des vieilles 
idées; elles nous préoccupent malgré nous. 11 est rare qu'on 
ne se passionne pas pour le lieu de sa naissance on pour sa 
ville d'adoption. Autrefois, les cités enfumées reconnaissaieni 
invariablement pour fondateur un demi-dieu ; ou bien cette 
phrase était le début obligé de toute histoire. — L'origme 
du peuple de..... de la viDe de..... se perd dans la nuit des 
temps — Avec un peu plus de modestie , il est à crove que la 
vérité eût été plus facile à saisir. 

L'heure est venue de quitter des sentiers battus, de nom- 
breux jalons sont plantés à travers la campagne ; enveloppons 
dans un même coup-d'oeil plus d'espace, et si notre regard 
embrasse les quatre points cardinaux, nous rencontrerons in- 
failliblemeut la lumière. 

Quant à rhistorien, je n'en ai encore rien dit II peut 
beaucoup s'il est instruit et patient, mats trop souvent son 
siège esi fioL Son rôle est assez beau lorsqu'il peut jeter le 
jour sur l'ensemble des faits, en débrouiller les causes et en 
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dédain les oonséqneDon. Les détaib ne sont guère son 
aflaire; il a besoin de noos pour les recherdier et en déler- 

miiicr le véritable bC'US. Il éludiei a les caractères des hommes, 
et nous , nous jugerons les œuvres de leurs mains; il est rare 
qu'elles ne traduisent pas ks mœurs, les croyances, les ha- 
bitudes et les goûts. 

Lyon, Aoluu, l>ijon, Sens, etc. etc., ont trouvé des bis- 
toriens qui, par parenthèse, laissent encore à désirer et à 
liire , mais personne, à peo près , n*a songé à s'occuper des 
petites localités , si ce n'est pour écrire quelques historiettes 
k l'usage des touristes. Tons les lieux ne présentent pas le 
même intérêt et la plupart du temps nous manquons de 
matériaux ; aussi vaudrait-il mieux parfois garder le silence 
que de risquer de faire faire plus tard fausse roule à la 
science, en publiant le fruit d'une imagination plus ou moins 
heureuse ou hardie. 

Un premier esamen du pays, des ruines, des monuments 
et des vieux papiers de la mairie, indiquera si le travail 
qu'on se propose de faire en vaut la peine. Néanmoins, il 
ne faut pas s'en tenir là; !! est bon de visiter les archives 
de la province et d'interroger la tradition. 

Prenons un exemple : voici Santenay, aux limites de la 
Cùle-d'Or et de Saône-et-Loire. Son aspect n'a rien qui 
frappe particulièrement au milieu de ces beaux villages de 
la Haute-Bourgogue. Divisé en trois parties, rien n'indique 
une agglomération autour de la pni^ance seigneuriale. Le 
château de la partie basse n'a point cet aspect féodal des 
tours placées dans des positions formidables ; l'église est en 
bois, cachée sous des rochers h pic, et la montagne à laquelle 
ils servent de base , ne dévoile pas de primo-abord ce qu'elle 
fut au temps jadis. Le dépôt municipal est vide et l'hislorieu 
ordinaire passerait sans s'arrêter. 

L'archéologue, moins facile à convaincre, ralentira sa 
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marche. Du haut du calvaire de la Chaume, il verra la 
grande voie d'Agrippa franchir la vallée de la Dheune et 
gravir ce double rang de oMMiiagiies où s'asairenl les légkMiB 
romaines, ces coteaux qne peuplèreiit les Vandales an temps 
d'Aurélicn, et les Soôves auxquels le patrke Goastaoce, 
général d'Honorius • assura la tiure d'Â^ et de tmifs^ 
éhis. 

Des dolmens hérissent la pente dont il occupe le point 
culminant , mais il interroge vainement les trois siècles sui- 
vants; sous le gazon, il ne découvrira que des médailles de 
Constantin; les ruines qu'il foule appartiennent au fiaa- 
Empke. Ooil c'est bien là un des derniers refuges du 
paganisme auquel saint Martin vint porter le coup iaïal 
Son nom est eneore vénéré dans les villages voisins et toute 
la contrée marche sons sa bannière. 

L'observateur descendra ensuite I travers des rochers qui 
montrent à leurs pointes t'empreinto des chars du peuple 
roi; il rencontrera d'abord Narroce, puis la Crée, et enfin 
Santenay-le-Bas , trois manoirs que les titres nomment 
|K)mpeusement des forteresses, lui feront deviner les luttes 
qui dorent agiter l'existeoce des personnages plus ou moins 
importants qui les tinrent en ûet 

Dans les archives, il trouvera enUre autres choses, les 
Indicatioaa suivantes : 

En 870, Richard donna h Tabbaye de St -Bénigne, ses 
terres situées à JkmtUtiaeim, dans le Pugiis Bfksnjtt. 

En 1000 , il fat foit une antre donation li la même abbaye, 
d'une colonie à Sentennacum in pago Belnensi. 

En 1253, l'abbaye ne possidaiL plus rien, car, i>ar lettres 
sous le scel d'Anceau , évèque d'Autun , Gauthier , seigneur 
de Cbeiliy , reconnaît tenir en fief du duc de Bourgogne , 
ee que lui Gautier possède à Gbailly et âi Santenay , tant en 
forteresses qu'en justices. 

10 



166 CONCRt» A«CHfiOT.O<;iQtJE DE FRANCE. 

En 1256, apparaît le nom de ISUin oces. 

1290, Philippe et Guyot de Narroces assistent à une 
déliniilation de la jasticc de Sampig^j , poor Ïéfij6se d'Aodin 
qd ta était seignear depuis 696. 

1296, il est parlé dans Tacle de vente, par le sire de 
Gorabeof, d*une vigne sise ^ Santenay, devant le monastère 
de St. -Martin. — Ce monastère et la fontaine qui en est 
proche , justifient le teite de Sulpice-Sévère. 

Les njêmcs litres donneront le dénombrement de la popu- 
lation à diverses éiwques, la valeur des terres, les pestes, 
incendies, inondations; les ravages des gens de guerre et 
les moyens qui furent employés pour réparer tous ces dé- 
sastres. 

En lisant les enseignes appendues aux mnrailles, on re- 
marquera qne les noms sont les mêmes que ceux relatés 
dans les parchemins de lft70. 

Hais, pourquoi Féglise est-elle si loni dans un lien soli- 
taire et d'un accès diflScile? Bien des conjectures ont été 
faites, et cependant il est plus simple de demander h Vancieu 
du village. Il ré|)ondra : c'est en vain qu'on a cherc lu' h 
placer le sanctuaire au centre du pays ; quand rédifice lou- 
chait à fin , quand on plaçait la dernière pierre , tout 
s'écroulait. ^Maintes tentatives eurent le même résultat; alors 
le maître de l'œuvre lança son marteau qui, fendant les 
airs, s'en fut tomber k St-Jean de Narroce. Ui, rien ne 
vint troubler la pieuse entreprise, le temple s'éleva sans 
accident et nous le voyons encore k la même place, noirci 
par le temps, mais toujours solide après sept siècles. On y 
remarque une statue de saint Michel archange, richement 
sculptée par un habile ciseau de la renaissance, récemment 
découverte et soigneusement débadigeonnée par le patient 
curé de Santenay. La chaj)elle opposée attire les regards par 
un groupe ainsi désigné par un acte de fondation : « Deum 
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Joncbapt fit iraTaiUer et façooœr sur une seule pierre 
d'albâtre une fort belle figure de la Sainte Vierise, de la 
hauteur de dnq pieds et demi, tenant son fils Jésus et 
foulant à ses pieds un dragon, laquelle est posée sur un 
piéd destai au milieu dudit autel , au bas de laquelle image 
sont les armes eu relief deiidils Joiichapt et Marguerite 
Àiixant, sa femme. » 

Les armoiries ont disparu , mais sur la base on Ut encore 
BetuUierfecit 1660. Ce Bezullier était, dit-on, un simple 
vigneron qui consacrait ses moments de loisir à la sculpture. 
Avant d*exécnter son grand ouvrage, il fit deui ébauches 
en petit. L'une se trouve encore ^ Sanlenay-le-Bas et Tantre 
à St. -Pierre de Cbâlons. Il ne se contenta pas de représenter 
simplement hi Vierge tenant Tenfant Jésus, sa pensée fut 
plus large et il tradoisit peol-éire une vieille légende. La 
mère du Sauveur foule, du pied gauche, un Qionstre tor- 
tueux et lève sur lui son sceptre menaçant , tandis qu'un 
eniant placé à sa droite , s'abrite avec frayeur sous les plis 
de son manteau. L'enfant est rbumanité, le monstre est 
l'hérésie ou l'impureté. Je serais encore tenté d'y voir la 
Touivre, ce dragon ailé dont on m'a parlé, qui porte sur 
sa tête un diamant qu'on a vainement cherché k lui ravir 
lorsqu'il le dépose chaque fois qu'il boit k la fonuine placée 
au point d'intersection des limites des communes de San* 
lenay , Dccize et Cheilly. 

D'après ce peu de mots , on doit conclure , ce me semble, 
qu'une iiisloire de Santenay , faite avec soin , serait in- 
téressante , car, ce que je viens de dire, je l'ai appris 
en passant et en quelque sorte dans une simple prome- 
nade. 

On ne saurait trop, d'aUleurs, recommander les statistiques 
monumentales rédigées sur le modèle de celle dont M. de 
Caumont a doté le département du Calvados. 
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Il est ensuite dooné lecture de la lettre mifanle adressée 
) M. de Gaumoit par H. Biaard : 

LETTRE DE M. BIZARO. 

MonsiEUR , 

Le croquis du préleudu tombeau de saint Andoche , que je 
me suis empressé d'exécuter hier, vient d*êtrc mis au chemin 
de ier, à votre adresse, hôtel de la Cloche : il devra être à 
Dijon sur les 11 heures da matin. Hais comme il arrive assez 
fréqnemmeftt que Too néglige de distribuer les objets confiés 
an chemin de fer, le jour même de leur arrivée à b gare, 
j*ai cm nécessaire de vous donner avis, Monsienr, de cet 
envoi , a6n que vous puissiez faire réclamer le dessin dont il 
s'agit , s'il ne vous était remis aujourd'hui avant la séance de 
ce soir. 

Si je ne craignais d'abuser de votre complaisance, Mon- 
sieur , je serais heureui d*avoir un mot de vous qui me fit 
connaître l'importance que l'on doit attacher i ce prétendu 
tombeau de saint Andoche. Si réellement ce marbre a ren- 
fermé les restes de ce martyr qui vivait en Tan 160 , ce ne 
pourrait dune dans tous les cas que ses cendres, le tombeau 
n*ayant intérieurement que k pieds 8 ou 10 pouces. Or, si 
ce monument n*a eu pour unique objet que de renfermer 
des cendres ou des osseraenis recueillis à une époque plus 
rapprochée, pourquoi re volume et celte excavation assez 
prononcée ù l'cndroil des épaujes? Y a-t-il dans le tracé que 
j'ai l'honueur de vous transmettre le moindre caractère, le 
moindre ornement qui puisse faire supposer que ce tombeau 
découvert, dit-on , dans les environs de Dijon , ait appartenu 
à saint Andoche qui a sooilért le martyre à Aulun , si ce n'est 
à Saulieu. 
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On irooTe dans le deunème volume de rbistoîre de Bour- 
gogne de Dom Plancher, page 521 , une gravnre représentant 

le tombeau de saint Andoche, tout-à-fait différent de celui dont 
j'ai fait le croquis. On y remarque bien, il est vrai, la feuille 
de vigne, le raisin et l'oiseau. La roue ayant un crocbet à 
l'un des rayons, s'y remarque également au chevet du tom- 
beau. Mais lequel des deux est le vrai ? Celui-ci avait plus de 
7 pieds et pouvait contenir par conséquent un corps de la 
plus grande taille, l'autre n*en a pas 5 et n'a pu recevoir 
qu'un corps court et fort étnnt Le tombeau que reproduit 
Dora Plancher , est de marbre blanc et «finie seule ptéee; celui 
que nous avons ici est à deux étages et semblerait devoir être 




BMnS BU TOMBEAU DB SAIMT AHOOCIB, à MUIUV* 



à trois, la rono et la croix étant incomplètes ; on voit aussi 
sur celui de Dom Plancher une hache. Mais je pense que la 
roue, h hache, n'ont rien de particnlier à saint Andoche, que 
ce sont des instruments de supplice que Ton a pu graver ou^ 

sculpter indislincteiiR'iil sur les tombeaux de tous les martyrs. 
Pour terminer, j'ajouterai que, selon un manuscrit sans date,. 



Digitized by Google 



150 CONCUtS AHCHÉOLO(nQUE DE FRANCE. 

mais postérieur à 1763, émanant d'un chantre et chanoine 
de UcoUégitle de Sauaea, le tombeau signalé par DomPlan- 
dtm serait bien ceToi de saûil Andocbe. 

Le Congrès voit avec intérêt le dessin de M. Bizard, et 
décide que k lettre précédente sera consignée au procès^ 

verbal. 

Pour répondre li la question adressée par M. Bizard, M. de 
Caumout dit que ce tombeau est fort ancien et il le cornière à 
celui qu'on voit dans l'église St. -Maurice à Vienne. La forme 
et le travail de ces denx tombeaux parait offrir beaucoup 
d'analogie : ce sont deux monuments chrétiens des premiers 
siècles du moyen-âge. 

M. \ictor Petit rend compte de la course intra-muros qui 
vient d*avoir lieu après la séance du matin t et s'exprime en 
ces termes : 

Messieurs, 

Je ne puis, h mon grand regret, vous rendre compte de 
l'excursion que nous venons de faire, que d'une façon très- 
brève et de tous points fort incomplète. L'extrême rapidité 
de notre examen , le nombre et la haute valeur des collections 
que nous avons visitées à la hftte , s'opposent d'une manière 
insurmontable au développement que j'aurais voulu donner 
an rapport que je devais avoir l'honneur de vous faire. Le 
Congrès a vu de riches et bien remarquables collections 
d'objets d'art appartenant pour la plupart au département 
de la Côte-d'Or; il a vu d'innombrables volumes, liasses et 
parchemins rangés dans un ordre parfait et catalogués avec 
un soin qui semble réellement ne laisser rien à désirer. Ce 
sont ces mêmes catalogues volumineux qu'il faudrait vous 
communiquer pour vous donner un aperçu des immenses 
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richeases archéologiques qui ont élé eiposées sous nos yeux. 
De véritables trésors historiques et bibIiographi(]ues nous 
laisseut, par le fait même de leur inappréciable valeur locale, 
une impression vive et profonde , et nous tt'iiioigne bien de 
ce qu'a élé et est eucorc , eu grandeur hbtorique , la ville 
de Dijon* 

Nous suivrons Tordre, ou plutût l'itinéraire de notre 
trop rapide eicorsion. 

Le Congrès s'est rendn au Patais-de>Justice, ancien bâtiment 
où siégeait le célèbre parlement de Bourgogne. La façade pitto- 
resque du grand pignon qui s'élève sur la place a mérité l'atten- 
tion des arcbéologues. (l'est un grand pignon qui semble dater 
du XV". siècle, mais dans lequel , à diverses époques, on a 
ajouté de nombreux délails d'ornementation dans le style de 
la reuai^saiice et aussi de Henry 111. De celte dernière 
époque, semble dater un joli péristyle ou porche extérieur , 
conduisant par un escalier de sept marcbes au niveau d*nne 
immense salle voûtée en bois et dont la charpente est sou- 
tenue par de longues poutres sculptées, style -de Louis XI 
ou lx>ui$ XII. La salie de la Gonr d'assises est remarquable 
par la beauté des boiseries do plafond et par les peintures 
emblématiques qui décorent les murs. D'autres salles imix)r- 
laules, quelques beaux délails de boiseries sculptées, des 
fragments d'ornementation d'un beau style, motivèrent 
l'attention du CongrèsL 

k très-peu de distance du Palais-de-Jostice , s'élèvent les 
fafltiments considérabica d'an ancien couvent de jésuites; là 
se trouvent établies l'Ecole de droit et aussi la Bibliothèqae 
publique de la ville de Dijon. C'est sous tons les rapports 
une bibliotbîqiie remarquable, et le Congrès, parcourant 
les vastes salles renfermant les livres et les manuscrits, 
témoignait hautement son approbation. On compte aujour- 
d'hui environ six cents manuscrits et cinquaoïe mille volumes 
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dans Tordre le plus complet. De nombreux ouvrages dignes 
éa fim grand iatérêt ont été mis mh» les yeux du Congrès 
«f0C wuB obUgeanoe parfiiie. 

n fittot enfin s'éloigoer, et le Qongrès s'est renda lux 
«chives départementales. Id encore des trésors histo- 
riques ont été montrés au Congrès déjà ébloui de toutes 
celles qu*il avait entrevues. Dans le large vestibule du rez- 
de-chaussée , on a déposé el classé une certaine quantité de 
fragments d'architecture et de sculpture romaines. C'est aux 
soins et aux recherches actives du la Commission d'antiquités 
de ia Côte-d'Or que l'on doit la réunion , et pat- cela même 
k conservation désormais assurées, d'une foule de débris 
antiques appartenant tous au sol de la Bourgogne. 

Les arddves départementales de la Bourgogne, réunies 
en grande partie h Dijon , constituent Tune des premières et 
plus importantes coUecUoos de ce genre en France. Le Congrès» 
vivement frappé de l'ensemble grandiose que présente l'or- 
ganisation actuelle des archivi-s dé j>artemen talcs , a exprimé 
dans les termes les plus vifs sa satisfaction. La beauté, le 
nombre et Téicnduc des salles ont étû admirées sans res- 
triction. Dans l'une des salles situées au premier étage , la 
Commission d'antiquités a recueilli et suigneosement classé 
une très-remarquable eoUeciion d'objeu d*art romains cl 
moyen-égo d'une valeur extrême et provenant tous de Tan- 
denne province de Bomgogne et tout spécialement de la 
Oêin-d'Or. 

Aussi long-temps qu'il le lui était-permis, le Congrès est 
resté au milieu de toutes ces œuvres d'art des âges anciens. 
Collection précieuse à laquelle manque seulement un empla- 
cement plus grand. Des débris et des fragments intéressants 
à divers titres n'ont pas encore trouvé place; ils attendent 
péle-méle dans une salle du rez-de>chanssée, et même dans 
les allées du Jardin contigu auit bêlimenlB des archives, un 
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dassemeat qui permettra d*eii reconnaître la l^eauté ou la 

rareté. Un certain nombre de ces morceaux de sculpture 
ont [été dessinés sur la désignalion spéciale de M. de Cau- 
mont. Ces dessins qui devront èire gravés sur bois et joints 
au texte de nos procès>verbaux, compléleroot avec les dessins 
représentant les principaux bas-reliefii romains placés dans 
le vestibule du grand escalier du musée de l'Iiôtel-de-ville, 
une collection destinée à donner une idée de rimportance 
qu'avait acquise sons les Romains la cité Dijonaise. 

En se reportant par la pensée dans tous les monuments 
qne le Congrès a visités durant son trop court s^our è Dijon, 
on reconnaît avec bonheur que celte belle et célèbre ville 
est bien digne encore de redevenir la capitale de la Bour- 
gogne , si jamais la déceulralisatiou nous mène jusque^à. 



ALLOCATiail& 

M. de Caumont annonce que le Congrès s'est réuni en 
séance générale administrative , sous sa présidence , le 6 
juillet « à 7 heures dn soir , afin d'examiner et de discuter 
les demandes de fonds adressées k la Société française « et il 
présente le tableau suivant de la répartition des fonds volés : 

MM, 

Eglise (le Soignes, près Sens. 50 Victor Petit 

Id. de Chaumont ••»• 100 id. 

Id. du déparlemenl de rUérault. • • • . iOO Ricard. 

Tour de Qallly (Calvados) m ''^g^un'iy/* 

CbapeUe de Su-Bertraiid, près Dijon.. ... iOO j^^JJ^^^jg^ 

MontmWetOise) 100 ^^'^^^ 

Eglise de SL -Germer. •••••• 200 id. 

Cbapdle de Bourbon, à Cluoy. ....... 100 Ockier* 
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Eolèveoieiit el applicalion sur les murs de 
pierres tombale» qui se détériorent, àSecjr 
(Nièvre) - 25 deSoul(i-»it. 







le coiule de 
Vofiié. 






David. 






BttUioL 


fisploretioD d^uiie oilta galto^tniiaiiie. . . . 


100 deFouleiMiy. 






GaDat. 






Chdies. 









TotaL . . . l,7r>u fr. 



M. de Sottllrait sotUcite uoe subveDliou eu faveur de Téglise 
de Rouvres, et sur ses cooduskins, il est fait droit à sa 
deiuande. 

Un rétable curieux , mais en très-mauvais état , avait été 
envoyé à Dijon , par W. le curé de llussy ; il strail à désirer 
qu'on pûl le restaurer. M. Baudot dit que si on le laisse dans 
cet état, il est à craindre que la fabrique ne s'en dégoûte 
et ne le vende. Ou rc|)ond que l'aliénatiou des objets nio> 
biliers appartenant aux églises , ne peut être permise. Pour 
que cette défense soit soumise à un contrôle exact, la Société 
émet le vceu que Monseigneur révéque de Dijon veuille bien 
faire ajouter k l'inventaire des objets servant à Texercice du 
culte, tous les autres objets , soit anciens, soit curieux. Lors 
des visites d'églises , cet inventaire serait vérifié en entier. 

Avant d'attirer l'intérêt du Congrès sur le rétable en 
(lueslion , ou demande si paifois on doit déroger à la règle 
|)osée, qu'il ne faut pas restaurer. Il est ré|)ondu que le 
luonumenl en quesiiou n*est pas uu type, qu'il n'intéresse 
pas rhisloire de l'art , mais seulement une localité qui doit 
conserver une profonde vénération pour saint Léger, évéqne 
d'Atttun. En conséquence une resUuration intelligente et 
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patiente, laiie par un arlisie de Dijoa , peat être permlfle^ 
M. Yklor Petit déarerait qoe l'on fit en favear do rétaUe, 
déposé an musée delà oonmuflalon d'aniiquilés, nne eiceptioD 
relativement i la restauration entière et coinpièle des peîn- 
toim Ces peîtttares sont tellement détériorées qu'il est impofr- 
sil)le d'en reconnaître tonte la valeur. D'ailleurs il ne s'agit 
pas très-cerlainemcnt ici de conserver précieusement et telle 
que le temps ou les circonstances plus ou moins favorables à 
la conservation nous l'auraient transmise, une œuvre unique 
et d'un baot intérêt iiistoriqoe ou archéologiqae. Il s'^t 
tout simplement de retoucher un tableau très-usé, très- 
détérioré, et qui n'offre que le mérite habituel des peintures 
de la même époque. 

En approuvant la restauration de ce tableau , le Congrès 
prouverait qu'il ne repousse pas sysiématiquement tonte oeuvre 
de restauration et qu'il ne fait au contraire de réserve absolue 
qu'à l'égard des ouvrages d'art qui , par leur rareté et leur 
haute valeur historique, doivent être religieusement conservés 
dans l'état ou ils ont été faits, et même dans l'état quelque 
dégradé ou ruiné qu'ils puissent être. La science archéolo- 
gique n'a rien à perdre ni à gagner à la restauration «itière 
du rétable du musée. CSette restauratien ùkt avec soin et 
minutie , non pas loin de Dijon, mais ii Dijon même et sous 
le contrôle continnel de la commission d'antiquités de la Gôte- 
d'Or, offrirait toutes hm garanties d'une bcmne exécution et 
d'une cx)nsciencieosc restauration. 

Après quelques autres considérations toutes personnelles, 
M. A ictor Petit annonce qu'il votera pour la restauration du 
rétable. 

La Société vote pour cet objet une somme de 100 fr. 
dont l'emploi sera surveillé par MM. Baudot, de Nogent et 
de Brelenièra 

D'antres demandes sont fûtes par MM. Ross^nol et Baudot, 
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en fimr d'égliMs panTrw et d'un style remarquable. Un 
membre ajfaot dit qae rattentioii do goa? ememeat afait été 
appelée mr ces moanmeiits, le Congrès passe outre , meis II 
prie l'admiDistratHra de ne point oublier qoe le portail de 

l'église (le St^-Sal)^^e csi menacé de ruine par la pesanteur 
énorme du clocber qu'il supporte. 

•APPORT SUR LES CARREAUX ÉMAILLÉS 
Bfi M. MILLAAO DE TEOYES, 

Par me conniisioi composée de MM. de CaamoDt, de Suri{0|, de ^ioiiltrail 

et Viaor Petit, rapporteir. 

Messieurs , 

De même que les vilraoY peints, les carreaux émaillés con- 
courent à la décoration générale des églises du moyen-àge. 
Les carreaux émaillés remplacèrent, en France surtout, les 
mosaïques de marbre; ils décoraient aussi bien le sanctuaire 
et le chœur de nos cathédrales et de nos ^;liaes de campa^ie, 
que les grandes salles de nos abbayes et de nos pins beaux 
monuments dvils. De même encore que les vitraux peints, 
ke carreaux émaiHés eurent leur époque de grandeur et de 
décadence. On peut assex (îMilement reooanattre les earac- 
tkes d'ornementation qui distinguent les divers styles 
archéologiques de nos monuments, en étudiant les carrelages 
émaillés qui ont Jusqu'ici échappé h la destruction ou au re- 
maniement de certaines restaurations. 

Alais si les vitraux peints sont restés plus nombreux dans 
nos églises que les carrelages en terre cuite, c'est qu'il était 
plue difikite d'att^dre et de remplacer les Titres pdntes que 
les carreaux émaillés. Ceux-ci foulés sans cesse aux pieds des 
passants, exposés an frottement des cbaises et des bues, 
enfin nsés par le balai, cassés ou écornés par suite de négli* 
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gence OU maladresse, ces carrelages émailiés, (UsoB^DOua* 
ont été presque partout remplacés par un dallage en pierre 
on on parqnelaga en bois. Nous ponfoos roftne reoonnaitre 
dans le sancinaireâe nos églises, le dallage en pienre blancbe 
et petits carreau noirs , emptof é dans nos maisons perticn- 
lières pour la décoration de nos salles k manger, oorridon • 
vestibules , salles de baio et autres lieux. 

Une cause générale a motivé cette similitude regrettable : 
c'est la diflicutté de remplacer, par des carreaux neufs, les 
anciens carreaux usés ou cassis. Presque partout il y avait 
impossibilité absolue de trouver d&t carreaux de rechange* 
Même impossibilité d'en iaire exécuter après et à peu de frais. 
C'est que fouta de quelques carreaux de rechange» on se 
décidait, à regret quelquefois, k fave enlever le carrelsge 
ancien tout entier pour le remplacer par un dallage nent 

D'ailleurs l'émail était usé, le brillant primitif éteint, la 
variété des couleurs déteinte, telles étaient invariablement la 
série d'objections présentées avec insistance contre le vieux 
carrelage , en faveur d'un dallage nouveau. Il y avait du vrai 
dans tout ceci, mais aujourd'hui on peut remédier assez faci- 
lement à toutes ces causes de destruction. L'industrie, provo- 
quée par quelques archéologues lélés et actifi, a cherché à 
imiter les vieilles terres émaiUées. on est parvenu à ob- 
tenir des résultats très-satislaisants. Le mouvement une lois 
donné, réhn des recherches s*est propagé , et, dans diverses 
provinces, des échantillons de terre émailtée ont été soumis h 
l'approbation ou seulement à l'attention des architectes. 

Une émulation heureuse s'annonce et semble devoir faire 
espérer une réussite complète, non-seulement pour l'emploi 
et la fabrication à bon marché , ma» aussi pour la vérité de 
l'imitation des dessins anciens et d'époques toutes diCférentes. 

Une série de carreaux a été envoyée an Congrès par )L 
Milhrd. Ces carreaux ont semblé devoir mériter une attention 
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ttMite spéciale, et en Bommant one eommissioB pour lui faire 
an rapport k ce sujet, le Congrès a Tooln encourager Tindos- 
trie Boof elle qui donnera désormais la possibiUté de restaurer 
les carrelages anciens, aussi bien que d'en créer de noureaux. 

La commission propose donc au Congrès d*accorder k M. 

Millard , fabricant de carreaux éinaillés , une médaille de 
bronze à lilrc d'encouragement. Celte médaille est votée à 
l'unanimité par le Congrès. 

M. de Caumont, directeur-général , prie les personnes pré- 
sentes de lui adresser par écrit leurs observations sur la tenue 
du Congrès prochain qui aura lieu à Troyes (Aube) au mois 
de Juin 1859. Il félicite cordialement MM. les archéologues 
bourguignons d*avoir conservé fidèlement les traditioBsd*étude 
et de science qui acquirent à lenrs pères un beau renom , et 
les engage à correspondre avec la Société française pour la 
conservation des njonumenls, qui s'occupe sans relâche de 
légulariser en France le mouvement archéologique. M. de 
Caumont exprime en terminant le désir de voir prochainement 
le Congrès scientiûque de France tenir à son tour à Dijon sa 
session annuelle. 

M. le Président adresse ensuite h l'assemblée une chaleu- 
reuse allocation , il complimente les membres du Congrès, de 
leur assiduité aux séances et de la part active qu'ils ont prise 
à rélucidalion des questions. Vous saurez désormais, Mes- 
sieurs, dii-il, que nos assemblées sont des réunions de famille 
qui rtahlissent des relations entre personnes restées jusque-là 
étrangères les unes aux autres. Des liens se forment et la 
science progresse , éclairée par un flambeau dont la lumière 
a doublé d'intensité. Puissiez-Tous accueillir le souhait formé 
par notre savant directeur, de voir dans deux ans , le Congrès 
scientifique de France , tenir ses assises dans la docte capitale 
de là Bourgogne. Ce serait pour nous un heureux Jour, que 



Digitized by Google 



XfX*. SESSION A DIJON. 



159 



de vo!is rclrouver tous réunis dans celle cnceirUe , pleins 
d'une ardeur nouvelle et n'ayant point oulilié que d^jà vous 
nous aviez donné le droit de cité. Grâces soient rendues à 
nos Secrétaires-généraox , dont le zèle ne s'est pas démenti 
un seul instant 

M. Bandot , l'un des secrétaires^généranz du Congrès et 
président de la Société de Dijon , élève la Yoix an miKen da 
nrarmnre approbateur qui avait accueilli les paroles de Tho- 
norable président, et en proie à une visible émotion, remercie 
au nom des archéologues de Dijon, les studieux étrangers qui 
ont bien voulu s'arracher à leurs tra\aux pour soutenir de leurs 
conseils et de leurs concours des amis qu'ils ne connaissaient 
peut-être que de nom, mais dont les sympathies et ia 
reconnaissance leur étaient acquises. 

La session est close i cinq heures. 

ILet SeerétaireS'fénéraux , 

L'abbé Le Petit. J. dk Fontenay. h. Baudot. 
C^ 6. DE Soultbait. 



Vu par le Dirededr-généTal de hi Sodélé Artnçaise 
ponr la comervatioD des monnincnltt 



A. DE CALMOxNT. 
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CONGRkS ABCHÉOLOGIQLE DE FRA.NCL. 

TOMBEAUX DB LÉPREUi , A DUON. 



Le lendemain de la dôlare de h session, M. de Soaltrait 

a \isité la chapelle de la Maladrerie de Dijon, laquelle est pavée 
de pierres tombales du plus haut iiut'rèt par leurs inscriplions 
el par les figures gravées au trait des lépreux qui y ont été 
eKhamés; ils portent à la ceintuce la cliqoeUe, ou instmmeot 




exprime formellement le vœu et recommande avec M. de 
Soultrait ce travail aux archéologues de Dijon. 

Le 7 avait ea lieu la clôture de la session, mais , le 8 et le 
9, une bonne partie des membres du Congrès ont fait des 
excursions dansTarrondissement de Dijon. Le 8, c'était ches 
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M. le comta de VesTrotte, à 5 lieues de la ville, que les 
membres du Congrès étaient reçus» Le beaa cbàteaa de 11. 
de Vesvrotte, reoonstroit en grande partie dans le style de 
la renaissance « décoré à rinlérieor avec on laxe princier, 

était une des cui-iosiiés archi tectoniques que ne pouvait 
négliger le Congrès. La statue tombale de Philippe Pot , qui 
était à l'abbaye de Citeaux et qui a été sauvée par le père 
de M. de Ves^roUe, est aujourd'hui dans la chapelle du 
thâteau. Ce morceau capital eût à loi seul motifé la visite 
de la compagnie : la statue est représentée couchée et portée 
par huit religieux de grandeur un peu moins que nature. 
Le «Congrès a visité sur sa route quelques églises et deux 
autres chSteaux. 

Le 9, plusieurs membres exploraient d'autres monuments, 
tandis que d'autres étaient reçus par M. Destourbet, pré- 
sident de la Société d'agriculture de la Gôle-d'Or, à son 
château à Couches. 




11 
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B. SngotJil. 

COUPE 

DE L*icuSE DB L*ABBAYF. DE FONTEMAY, PRKS HONTBAB, 

Prise sur le transept. 
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PUOCÈS-VEUBAL 

Ol LA 

SÉANCE TENUE A SENS 

VA» LA 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

voua LA COSSBRVATION DBS MONITVBNTS BISTORIQUBB » 

LS lURDI 29 JUIN 1853. 



( Préiidenoe de Mg*. Jolt, archevêque de Sera. ) 

La Société française pour la ctmsmatîui des moimments, 
par l'organe de son savaiil et lélé diracteutr M. de Gaoïnoiit, 

avait promis que, pour préluder au Congrès archéologique 
qui devait s'ouvrir à Dijon, le 1". juiiitt 1852, une séance 
aurait lieu à Sens, le 29 juin. Otle l>onne pensée, qui rap- 
pelait de si agréables souvenirs, avait été accueillie avec re- 
connaissance par la Société archéologique de Sens; certaine 
qu'elle était des sympathies de la ville entière, elle décida 
que l'oii choisirait cette époque pour 6ier la réuuioa annoelle, 
oè la Sociélé des sdeoces oatiirelles de l'Yonne vient, 
une ssnr bien^aimée, donner la main k la Sociélé ardiéolo- 
g^pw de Sens, et par une communication mutuelle de tra- 
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Taux et de lumières , resserrer plus éiroitement encore les 
liens qui unissent ces deux Sociétés. Des invitations fureot 
faites, un programme lut dressé; Mgr. rarcheYéque de Sens, 
membre d*hoBiieiir, voulut bien accepter la présidence de 
cette double flotenoité et la réunion des deux Sociétés fnt fixée 
an Inndi 28 jouir 

Une allocution pleine dé dignité , prononcée avec nne vive . 
émotion par le président, Mgr. l'archeTêque de Sens, a 
ouvert la séance. Le prélat y remerciait avec effusion les 
membres des deux Sociétés du concours qu'ils se prêtent mu- 
tuellement dans cette œuvre de travaux et de recherches qui 
a déjà produit des fruits dans les deux villes qui furent leur 
berceati et dont rheorense influence se fait sentir dans tout 
le département de TTonne. 

M. Gbaillou-des-BarreB, président de la Société d'Anxenret 
dans une notice imitolée : Samt Leuis à Sens , a plos d*une 
fcÀs été interrompu par les applaudissemenis de l'assemblée , 
lorsque dans son style plein de fraîcheur , il représentait le 
pieux roi , marié à Sens par les soins de l'archevêque Gau- 
thier Coruut, qui sut lui trouver une épouse digne de lui: 
revenant plus d'une fois dans cette ville , où un jour il reçut, 
pieds nos et la tête découverte , la sainte couronne d'épines, 
au milieu d'uno nombreuse population attirée par cet impo- 
sant spectacle et cette i^use cérémonie. 

Tour II tour MM. Pompon , professeur an coHége , Giguet, 
vice-président de la Société archéologique, Hesmes, ancien 
notaire, l'abbé Brullée, l'historien de Sainle-('o!ombe, le doc- 
teur Rolland, le docleur Dechamhie , riibi)é Prunier, curé 
de Soucy , donnent ieciurc d'une correspondance en grande 
partie inédile de l'illustre veuve du poète Scarron, d'un piquant 
apologue, d*un savant travail sur le baiHiage de ViUeneuv»- 
le-Roi, des détails d'un curieux procè» entre le chapitre de 
la métropole de Sens et Içs moines de Tabbaye de Sainte- 
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Golombe à (occttioii d*iui pau oo agipe» d'mi long «tcvrim 
mémoire sur l*aclioii thérapeotifiiie de la mnriqae, dfoM 
dimertalioD sur les canctèras de la figure d'Alemidit-le- 
Giaod éclairés par la médedae et d'uo amosant mémeire itr 
la primatie de Germanie pour rarchevéque de Sen& 

Une lecture surtout a complètement captivé l'attention des 
hommes sérieux présents à cette séance, ctvivenieut intéressé 
les dames qui avaient désiré y assister ; c'est celle de M. Lallier, 
président de la Société archéologique de Sens. Dans un travail 
intitulé : De l'Esciava^ et de sa Suppression par le Chrts^ 
tiamnng, homme de oonviclioiis solides, familiarisé par de 
coMcleBdemcs études avec les problèmes qui préoccapent le 
monde, habltoé à marcher le iambeande b loi etdela raiaea 
è la main. M* LaUler a fait voir que le principe de l'émaocl* 
pation aniferseUe inscrit dans l'Evangile a?iit été posé pàr 
J. -C. et que le sang des martyrs qui périrent en combattant 
pour les saintes luis de la Sparte chrétienne avait pui:isamment 
avancé cette émancipation. 

La séance fut terminée à six heures, c'était henreosement 
préloder à la séance du lendemain. 

La séance dn 29 s'est ouferte h dan heures, sons la présl* 
dence de H^. l'arcbeTêque de Sens. 

Siègent au bureau : MM. CAotOsiH&y-JXBrrM, président 
de la Société des sciences naturelles de l*Yonne; LaUier, 

président de la Société archéologique de Sens; Lapérouse, 
sous«préfet de Sens; Auguste Cornissct , maire de Sens; 
Gomart, membre de plusieurs Sociétés savantes; de Fontetie, 
de Gaen; Achille Leclere, membre de l'Institut; l'abbé Le 
Pelû, secrétaire-général de la Société française; de Glan- 
mVtt propriétaire à Rouen; âna^aw, trésorier de USoclélé 
françabe; Yielar Fait, membre de l'instiutt des pno- 
vUices. M. l'abbé Ckmmêm^ TiairegéaéHide Sens, ardd- 
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ville de la Sociélé arcbéolegjqiie, remplit ks foocHmis ée 
iierélaire. 

Vngnad nomlm de per w mw s oceafieDt les plieee prépe- 
léeedMi 11 salle de b mairie; mi nombre imposant de dames 
témoigoent aussi f>ar leor présence de Pintérft qo*elles 
portent aux éludes bistoriqaes. 

On remarque dans la salle les personnes dont les noms 
soiYent et qui, la plupart, sont membres de laSodélé française 
pour la oonsenration des monuments : 



L*abbé CABUBtt chanoine de ia Métropole. 

TOMRBLUBê, trésorier de b Société arcbéologiqQe. 

LerosT, architecte. 

L'abbé Hobel, curé de St.-Pregt& 

L'abbé PiimiBB , coré de Soocy, 

Dubois Alexandre, percepteur. 

TissEHAND, professeur au collège. 

Pompon , professeur. 

IIÉTIF , docteur eu médecine. 

Michel, principal du collège. 

De Cangoy» propriétaire, à Sens, 

Rolland, doclanr en médecine. 

MoftBAU, doolnnr en médecine. 

Sallebon, architecte. 

DoGBBiUN , imprimeur-libraire. 

Jacob, pharmacien. 

ViGNON , ingénieur en chef de la rivière d'ïoooe. 
L'abbé Pichenot, curé de St. -Pierre. 
GiGUET, vice-présideni de la Société archéologique. 
DEUGàMD , avoué. 

Pbou , secrétaire de b Société arcbéolosique. 



MM. 
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Provent, avoué. 

Gaultry, conservateur des hypolbèquea, 
Leroux , notaire honoraire. 
TiBAUO, nouire. 
Leguib, notaire. 
Salmon , avooé. 

TOHNBLUEB, pféucleDl do tribooal de Joigny. 

Gadbt-db-Vauk , procureor de la République, à Seos. 

CXA1S8B, médecin , à St. -Valérieii. 

Mauclerc, médecin, à Chéroy. 

Deschamps , docteur en médecine , à Sens. 

Cornisset-Lamotte, juge de paix. 

Laude , juge de paix. 

D^UGARD» acolpteor, à Paris. 

Gabant, médecin, à Sens. 

PiGHON, avoué, à Sena. 

Tbiollbt, dessinateur an dépOt central de rartillerie, à Paris. 

Poisson, propriétaire , à Sens. 

Dubois, Ambroise, noiaire, à Sens. 

Landry , avoué, à Sens. 

Dechambre, docteur en médecine, à Paris. 

Uesmes, ancien notaire, à Yilieneuve-le-Roi. 

M. Lallier lit une lettre de AL de Gaamont, directeur de 
la Société française , par laquelle il feit part de ia contrariété 
quUl épromfe de ne pomeir se rendre à Sens, et d'être pnW 
par (à du plaisir d'y voir Uspers&nnes qtfil se faisait fête 
d'y rencontrer» Le jury du salon de peinture et sculpture 
dont il fait partie est convoqué pour le même jour au Palais- 
Royal , afin de prononcer sur les récompenses à décerner aux 
artistes. M. de Caumont ne |)eut, sous aucun prétexte, 
manquer à cette réunion dans laquelle il est appelé à voter. 
U termine en exprimant U désir que le procès-verbal de la 
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Méanee mit trèS'détaillé , afin qu'il puiae trouver une large 

place dans le conipie -rendu. Le secrétaire prend iu>le de ce 
désir et promet d'y faire droit. 

M. Gomart fait hommage à la Société du premier volume 
de ses Etudes JiaùU'Qmatuinoùes et d'uoA Piotiee mr U 
Château de Bam et âesfnwmmert* 

MM. de GlanTîlle etGaapÛD iMit honmage, an mm de la 
Sociéié française, des Priudpef ttarekéologie pratiqve appU' 
qués à ^entretien , la décoration et C ameublement artistique 
des églises, par M. Raymond Bordeaux, docteur en droit, 
membre de plusieurs Sociétés savantes ; 

2". Des séances générales tenues à Laon ^ à Nevers et à 
Gisors ,en 1851 » par la Société françaùe. 

S*. D'un rappon verbal sur une exeurnmt arehéolo^que 
aux environs ttOrléans et en Bourgogne, par M. de Ganinoiit 

M. LaUier a la parole. Il rappelle qu'aux termes de la dr* 
cataire de la Société française, le bot de la séance actuelle 
n'est point de se livrer à la lecture de quelque rédaction, mais 
bien de rendre couij>t(' do vive voix des travaux opérés par la 
Société archéologique de Sens, depuis le dernier Congrès tenu 
en 18^7 et de répondre aux questions qui pourraient être 
faites; c*est une conversation scientifique. M. Lallier commence 
donc par exposer ce qni a été fait depuis cette époque jusqu'à 
présent, relatiTement aux pierres, débris évidents de monu- 
ments anciens, trouvées dans les démolitions de murs de ville, 
concédées par le Conseil municipal , acquises des deniers de 
la Société et exposées sous un hangard construit dans le jardin 
de la mairie pour les préserver des dégradations nécessairement 
occasionnées parles intempéries des saisons. 

Sur ces pierres monumentales plusieurs inscriptions ont été 
lues. Voici les principales, au nombre de huit : 

i*. MeiiuTS — > G. MGiHi vnu fflu. tâtt-' RuimoM — aife 
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mMHUB — APf »• t. F VNCi — CVBAtM — CrtIT. fimf — Al lO*» 

tivi — ■on Avnmuio ommii at. p. 

S*t MM uva — BT uàMmm, nuo— tiut Annot imni n» 
mm tm 

8*. ». M» I PATTuo— eunoB R. va* 

A% Bl» M. Ht nCflIBI HABfiBLU — Wt HATBOllA OOMTX lUfli 

5°. D. M. CATIARVS — CATURI P. 

6°. D. K. M AMUILLB LOLIVSI TltlX, 
7". MUIORIiE — HECIOL,E RBCALU FILIf. 

8*. » HONOREM AVC. MART. VOLK. ET DE-« SAMCT1S8. TCSTiB. M. 
MiaiLITS HOMOBATTS BX TOTO P08VIT SIBI ST18QVB. 

On a également trouvé, depuis 18^7, dans les fondations 
de» murs de ville, on grand nombre de fragments de sculp- 
loreeid'architeclure» notamment h partie inférieure du bas- 
retief d'iphigénie (1) , ane tête d'ApoIkm parlaitement con- 
servée et nne très-belle^ pierre scolplée formant def de 
voûte. 

M. ThioUel dépose sur le bureau et fait circuler dans l'as- 
semblée de charmants dessins exécutés par lui. Ils représen- 
tent plusieurs pierres trouvées dans les démolitions qui ont en 
lieu à la porte Formean , à Sens^ Ces démolitions avaient mis 
an jonr, outre plusieurs inscriptions, un certain nombre de 
cippes funéraires décorés de bas-reliefs et dont quelques-uns 
présentent cette particularité remarquable, qu*ils sont entiè- 
rement peints, de couleurs fort vives encore, dans les cavités, 
malgré les quinze siècles qui se sont écoulés depuis l'époque 
où ils ont été enfouis. Tous ces monuments ont été dessinés 
sur trois planches. 

Quelques-Dus des dppcs funéraires sont monolithes , mai« 
le pins grand nmnbre était formé de deux et même de trois 
pierres. Outre le corps du monument où Ton remarque une 

(1) V. CoHgréê arekéoiogiqu* d« iSi? , p. AS. 
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niche eucadrée de deux pilastres et contenant nn on plnsîenri 
personnages, ils on l grm'iah mont nn socle ou piédestal, et 
nn couronnement en forme de fronton avec orillons. L'épi- 
laphe est gravée, soit sur le piédestal, i^oit sur le fronton; 
quelquefois cette dernière place n'étant pas suffisante , Tin- 
scripiioii envahit une partie de la niche, où U ne reste mal- 
benrensement qoe qoelqnei lettres; le fronton et même 
une partie du monument ayant disparu , ainsi que le pié- 
destal. 

Un autre dppe funéraire trouvé également à Sens , et publié 

par Millin, nous offre un exemple bien remarquable de cette 
particularité : l'inscription qui commence sur ce monument 
à la partie inférieure du fronton se conliDue dans la niche aux 
deux côtés de la tête du personnage , et elle se termine dans 
le bas entre ses jambes. Outre la face principale ordinaire- 
ment creusée en forme de niche , les faces latérales du plus 
grand nombre de ces monuments sont aussi ornées de bas- 
relief»; la U*. face en est presque toujours dépourvue, ce qui 
semblerait prouver qu'ils étaient destinés à être placés contre 
une muraille. 

Il ne pouvait en être ainsi d'un tombeau qui a été dessiué 
et qui u'e&iste plus en entier; on n'en a retrouvé que des 
fragments , mais assez caractérisés pour permettre de le res- 
tituer. II était double et à quatre (aces par le haut seulement; 
les deux principales formaient des niches carrées; elles étaient 
encadrées de pilastres cannelés. Les bases sont attiqoes, les 
chapiteaux ornés de feuilles, les moulures ont beaucoup de 
délicatesse ; le couronnement est terminé par une pyramide 
ornée de feuilles briquetées ; il est pénétré par quatre pi- 
gnons décorés de caissons ornés de palineties et de rosaces, 
un buste est au milieu de la face principale; le soubassement 
qui se continue en formant piédestal au droit du monument, 
était sans doute destiné à porter de petits monaments. 
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Un dessin a donné le plan d*iine pierre formant k ta foîa 

piédestal cl le pian de la niche. 

Un antre dessin donne la face et le lirofil d'une pierre 
formant pigaou et doui la ligure cal le plan de ce cou- 
ronnement. 

11 est arrivé pour beaucoup de ces monuments que l'on n'a 
retrouvé ni le piédestal, ni le couronnement; par conséquent 
les inscriplions étant inconnues, on ne peut essayer de dé- 
terminer le rang et la profession des personnages qui y sont 
représentés , que par des interprétations de leur costume ou 
des allribuls dont ils sont accompaj^nés. 

Sur un des monuments représentés par le dessin, on voit 
Talliauce de deux personnages : un homme et une femme se 
donnent la main droite ; l'homme est chaussé de brodequins, 
il est vétu de la tunique et du sagom , ceint de l'épée, et de 
la main pncbe il tient , par le cordon dont il est attaché, 
on objet ressembhnt k des tablettes. 

Sur un des cfttés de ce monument est représentée dans 
un cadre une aseid sculptée en rdief , ainsi que le bras qui 
la lient. L'épée seule peut faire supposer que le personnage 
était militaire : c'était un vétéran honoré de Vhoîiesta mùsio, 
et dans les tablettes suspendues à son bras gauche, on recon- 
naît un congé du genre de ceux que l'on consene dans les 
cabinets d'antiquités, et sur lesquels Gardinali et tout récem- 
ment M. de Telme ont pnUié d'intéressantes notices. L'ou- 
vrage do savant piémonlaia contient le fac-simile d'an congé 
délivré sous le règne de Gordien III , l'an 243 de notre ère, 
à des soldats de la 2'. cohorte prétorienne. Ce monument , 
découvert à Lyon, en 1781, se compose de deux tablettes 
de bronze de 0,15 de longueur, sur 0,10 de largeur, réunies 
l'une à l'autre au moyen d'uu fil de même métal qui passait 
par deux trous percés au milieu des tablettes. 

Une des figures do dessin cité représente une voiture , 
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une sorte de cabriolet traîné par un che?al et dans lequel 
se trouve un homme armé d'un fouet. Le fond de la niche 

a élé peint en violet, le cheval et l'horame on blanc; le 
fouet et les rtîncs sont figurés par des traits d'un rouge 
foncé : le véhicule était peint eu jaune , les contours siUouués 




d*un filet rouge. La sculpture de l'animal tient dans les pro- 
portions du cheval et du bœuf. 

Une des dernières pierres trouvées à Sens donne le dessin 
d'un tombeau d'un peintre à fresques. Ce bas-relief, quoique 
mutilé, ne laisse ancun doute sur sa destination. Il représente 
rinlérleur d'une salie où des ouvriers sont occupés à peindre 
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la décoration. Ua échafaudage occape le milieu du tableau, 
à la droile du ln»-relief, un artiste, assb sur les marches 
d*on escalier, compose ses cartons; à gauche, on onnier 
fait le mortier, à côté de lui hi selktte, Fauget, récheUe, 
les tréteaux, occupent le has de la composition. Sur Fécha- 
faudage un ouvrier étend le mortier pour enduire le mur , 
tandis que le peintre met les couleurs sur le nioriier fraîche- 
ment posé : à côté le seau, les pinceaux, occu|>ent le dessus 
de l'échafaudage. Tout le bas-relief était colorié en rouge; 
sur le côté se trouve Yateia, La plinthe et la corniche ont 
été abattues; il doit manquer le socle et le couronnement. 
Cette pierre est der plus précieuses pour Tétnde des mo- 
numents. 

Une inscription formée de trois pierres, a servi de coa- 
ronnemcnt à un monument dont la largeur était de 2"'. 60'. ; 
la corniche profilait sur les quatre faces. L'inscription est 
gravée comme il suit sur les trois pierres. On voit encore 
VoMcia gravée sur la (ace à la suite de Tinscription. 
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Tous ces monuments ont dû appartenir à un cimetière 
dont la positiou est ignorée; il devait être opposé à celui qui 
tBi connu. 

Une inscription des plus curieuses pour le pays est la 
plaque en brome, trouvée k Sens» et qui se trouve main- 
tenant au musée du Louvre, h Parts, laquelle établit ainsi 
le nom de la ville A^dineum, Cette plaque est de l'an 250 
de notre ère; elle donne aussi le nom de trois personnages 
qui sont sculptés sur un lumbeau , Materno Eucharistus , 
Caïus Amatus et PolUo Siiiius. 
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M. l'abbé Chauvcau demande comment cette plaque, 
trouvée à Sens, se trouve maintenant au musée à Paris. M. 
Thiollet répond (lue cette plaque était d'abord conservée 
daos le cabinet de M. Lomé; qu'à sa mort, les objets qui 
le composaieni ont été dispersés ; que la plaque en qoefltkm 
a été achetée par un amateur de Paris qui i*a ensuite vendue 
M musée. • 

L'inscription et les monuments ci-joints, continue M. 
Tliiollet, mériteraient d'être pnUiés ensemble par les soins 

de la Société. 

RI. Lallier possède un cippe funéraire conforme en tous 
iwints à l'un de ceux qui sont dans le jardin de la mairie, 
mais de plus il est complet par le bas comme par le haut ; le 
couronnement porte un plateau circulaire qui a dû recevoir 
une oroe. 

M. Cbaulay dépose sur le bureau un petit fragment de 
marbre trouvé dans les ruines de la Hotte-do-Ciar, le S9 
avril 1852. Un commencement d'inscription se trouve sur 
ce fragment qui est coupé d'éqœrre à l'endroit oà commen- 
cent les lettres , ce qui lui semblerait indiquer le commen- 
cement d'une inscription. Les lettres sont en creux, la 
troisième lettre de la première ligne a très-peu de cavité. 

TOP 
HIT 

H. Cbaulay s'efforce de chercher un sens k ces lettres, et 
s'arrête \ une pensée qui lui semble être en rapport avec 
la supposition que des thermes se trouvaient k la Motte- 

du-Ciar. 

A ce sujet , M. Cliaillou-des-Barres demande si l'on doit 
s'arrêter à l'opinion manifestée en 18^i7 par M. de Caumont, 
qui croit reconnaître à la Motte-du-Ciar les caractères d'un 
éublissement tbermaL 

12 
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H. Achille Lederc répood que sa cooTiciioii penoonelie 
fltt qa*il n'y ivait pas de thermes à ki Motte-da-Cîar, mais 
un camp prétorien on quelque chose d'analogne; que les 

irons qui ont été signalés dans les fouiUes opérées , qui , 
selon M. de Caumont , devaient avoir été pratiqués pour la 
conduite des eaux dans cet établissement , étaient destinés , 
selon lui , 5 recevoir des assises de pierre de taille qui , ayaut 
plus de solidité que des moellons, pouvaient mieux supporter 
les difiérentes parties de l'édifice. 

M. Lallier rappeUe qne M. de Caumont, dans le Congrès 
tenu k Sens en 1847 , avait manifesté le désir que Ton pût 
faire quelques recherches sur remplacement du fanm et 
sur celui des arènes. 

Les tentatives faites pour découvrir remplacement du 
forum ont donné peu de résultats. On a été plus heureux 
dans les fouilles faites aux arènes. On a découvert l'enceinte , 
les portes principales, les portes latérales. On a pu esiiincr 
que les arènes de Sens, an moins pour la partie intérieure 
(car la partie extérieure, couverte sur une assez grande 
superficie de vignes et d'habitations, n*a pu être suflBsamment 
exptorée) , présente les mêmes dimensions que les arènes de 
Nîmes, c'est-à-dire, 72". dans sa plus grande longueur, sur 
48"'. de largeur. 

M. Achille Lecierc fait remarquer que les arènes ont, à 
peu de chose près, la même dimension partout; que les 
difCérences sensibles que l'un peut trouver n'out lieu que 
pour la place réservée aux spectateurs. Cette place devait 
être plus ou moins étendue, mais toiyouts en rapport aiee 
la population des villes où se trouvaient les arènes. 

H. Lallier fait connaître qne, dans l'intérêt de la science 
archéologique, le Conseil municipal de Sens, dans une 
délibération prise à cet effet, a arrêté que pour conserver 
uuu seulement la mémoire, mais encore quelques types de 
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DOS anciennes coustroctioiis murales, plusieurs partws de 
murailles séooiuiises coosenreraient leur cachet archilecto- 
Dlque, et «ntr'aulres le fragment de muraille au-dessous 
du coll^, les fragments situés an-dessusde ]aponeSt.-Bilaiie 
et auprto de la maison Scbleffer. 

M. Lefort, architecte, a la ))aroIe. Après avoir fait re- 
marquer l'analogie qui existe entre le grain des pierres et les 
morceaux de marbre trouvés à la Motte-du-Ciar et au gaé 
de Salcy, situé à peu de disUnce, sur un poiutdela rivière 
d'Yonne, où probablement existait autrefois un pont, H. 
Lefort nous fait descendre dans la crypte de l'église de Sognes, 
petit village situé à 20 kil. de Sens, dantf le canton de Ser- 
gines. Cette crypte signalée à la Société archéologique de 
Sens par M. l'abbé Chanveau qui , dans une visite pastorale 
de Mg'. l'archevêque , se trouvant sur les lieux , la fit ouvrir 
et voulut y descendre, doit être rapportée an XP. siècle, 
ainsi que l'accuse l'agencement des colonnes. La Société a 
nommé dans son sein une commission qui a fait faire des 
fouilles avec précaution et fait opérer un déblaiement qui , en 
donnant connaissance de cette crypte , a fait voir aussi le mal 
et la dégradation. Cette crypte s'étend sous toute l'abaide de 
l'église, dans une étendue de 7 mèires sur 6, et repose sur 
douze colonnes. Divers plans de cette crypte sont déposés sur 
le bureau et remis h M. Gaugain , trésorier de bi Sodété 
française. 

M. Gomart demande si les fouilles opérées ont fait faire 
la découverte de tombeaux ou de pierres tumulaires. 

M. de Glanville fait remarquer que la pierre meulière a 
été fort employée dans les constructions du siècle et 
désire savoir si cette pierre a été mise en nsage pour bâtir 
b crypte en question. 

M. Lefort répond : I*. que Ton a trouvé dans la crypte 
de Sognes une seule pierre tnmubiire qui servait de table 
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d*atttel, avec cette iDacriptkni : Emtaehia de ViUareri Do- 
mina; 2*. les marches n'eiistent phis depnis long-temps; 
OD descend dans la crypte par one pente rapide, coaverle 
de pierres et de décombres; S*, la pierre employée dans 
cette construction est la meulière, la même que celle dont 
on a fait usage pour la crypte de St.-Savinicn. M. Lefort 
termine son rapport en exprimant le vœu, au nom de la 
Société archéologique de Sens, que dans Tintéiét de ce 
moDoment, dans l'intérêt de la localité qui n'offre aucune 
espèce de ressource, en l'absence regrettable de M. le direc- 
lenr de la Société française, MM. les membres présents 
▼eoillent bien agréer et favoriser la demande d*on secours 
pour la restauration de «ette crypte que, sur la demande 
de M. Gaugain , trésorier, M. Lefort déclare devoir s'élever 
h 2,000 fr. environ. 

M. l'abbé Carlicr demande à revenir sur l'intéressante 
notice de i>J. Chaillou-des-Barres,et à Gautier Cornut, arche- 
vêque de Sens. Permettez-^noi , Messieurs , dit -il , d'ajouter 
aujourd'hui quelques roots sur la famille des Gomut et sur 
les traces qu'die a laissées de son passage dans b ville de 
Sens. Yers 1180, vivait li YiUeneuve-Gornut, aujourd'hui 
Salins, près Hontereau, une veuve nommée Elisabeth. Cette 
veuve avait quatre fils qu'elle éleva dans la crainte de Dieu ; 
le premier, Gauthier Cornut, devint archevêque de Sens; 
le deuxième, Albéric Cornut, fut évoque de Chartres; le 
troisième, Gilon Cornut, fut archidiacre, puis archevêque 
de Sens, et succéda à Gauthier, son frère aîné; le quatrième 
resta avec sa mère à Villeneuve. Après son mariage, leur 
mère, Elizabeth Cornut, se retira à TSrt, près Dijon, y 
bâtit on monastère et y mourut en odeur de sahiteté : on 
l'appelle encore aujourd'hui la bienheureuse Elizabeth. Son 
nom et ses pieux exemples n'ont pas été perdus dans sa 
famille; encore aujourd'hui la fille aînée a le privilège de 
porter le nom d'Ehzabeth. 
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Nous o'iafoiis pas de renseigoeineats plus reculés sur li 
famille Cornut ATsot de passer à uo autre sujet, il est 
intéresBant de dire que la famille Gomut va finir de nos 
jours comme elle avait commeucé au XIK siècle, c'est-à- 
dire, par une religieuse. 

M™*, la marquise Cornut de Balivière , seule héritière du 
nom de Cornut , n'a pas eu de fils pour perpétuer un nom 
qui rappelle tant de vertus et de bienfaits, et après afoir 
marié ses trois fiUes, elle s*est retirée dans un courent à 
Paris, lanbonrg dn Roule, ponr marcher sur les traces de 
son aïeule, la bienbeureose Elisabeth. 

La fiimille Cornut occupa le siège archiépiscopal de Sens 
pendant près d'un siècle. Gauthier Cornut, Gillon I*'. Cornut, 
Henry Cornut , Gillon II Cornut, Fiienne B('gnard, neveu 
du précédent par sa mère, occupèrent successivement et 
presque sans interruption le siège de Sens. Ce sont eux qui 
ont achevé la cathédrale qui déjà était commencée; ce sont 
eux qni ont doté la cathédrale; ce sont eux qui ont bftti 
l'archeTéché et l'ont doté; ce sont eux qni ont doté le 
chapitre de Sens; ce sont eux qui ont bâti l'hApital de Sens 
et Font doté] les corbeaux de la grande salle portent encore 
leur écu : et ce qui prouve que la charité exercée avec 
ordre et discernement n'appauvrit jamais, c'est que leurs 
arrière-neveux jouissent encore aujourd'hui d'une fortune 
considérable. 

L'archevêché de Sens fut bâti par Gauthier Cornut; il 
n'en reste plus que la moitié qu'on appelle l'officialité. Le 
rez-de-chaussée était occupé par les bureaux de l'officialité; 
le premier étage était occupé tout entier par la salle synodale 
et communiquait de plehi-pied avec les appartements de 
l'archevêque. 

Ce vieux monument du premier quart du XIII*. siècle , 
est encore aujourd'hui considéré comme un des plus beau)c 
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do moyen-lses il a été déclaré monnnient historique sar 
le rapport de MM. Lenonoand et Mérimée, et sur leurs 
sollicitations, FEtat a témoigné au Conseil municipal de 
Sens le désir de le racheter et de le restaurer. La ville de 

Sens s'est empressée d'accéder à ce désir. Bientôt rofïicialité 
sera propriété de l'Etat; plus lard il sera restauré dans son 
état primitif, sur les plaus de restauration de M. Viollel- 
Leduc. Mais la ville de Sens est empressée de jouir et de 
voir bientôt sa place principale décorée par un monument 
achevé et digne de raiiention des connaisseurs. Elle prie 
donc MM. les membres de la Société française d*appeier la 
bienveillance du gouvernement sur l'ofifidalilé de Sens et 
d'accorder li sa belle arcbiteaure une mention honorable 
dans son procès-verbal. 

M. LalJier prend de nouveau la parole sur le désir exprimé 
par M. l'abbé Carlier, relativement au bâtiment de l'officia- 
lilé. Il pense que le moment est favorable à l'émission d'un 
vœu pour la prompte restauration de ce bâtiment qui a été 
visité tout spécialement par un ancien ministre, M. Léon 
Faucher, et qui a attiré Tattention du Prince-Président de 
la République. En conséquence, le secrétaire est autorisé à 
formuler le voeu suivant : 

« La Société française pour la conservation des monn- 
« ments, la Société archéologique de Sens» la Société des 
«' sciences naturelles de l'Yonne , réunies eu séance exlra- 
< ordinaire à Sens, sous la présidence de iMg'. l'archevêque 
« de Sens, le mardi 29 juin 1852, considérant 1". qu'une 
• commission com{X)sée de plusieurs membres de l'Institut, 
« ayant à sa téte M. Léon Faucher, ministre de rintérieur, 
« est venue exprès à Sens pour visiter le bâtuneut de Toffi- 
« ciallté dans ses plus petits détails; 

« 2*. Que le prince Louis Napoléon, dans un voyage à 
« Sens, a voulu l'examiner aussi; 
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n 3". Que le bâtiment de rofficialilc de Sens est , d'après 
« le témoignage des hommes les plus instruits et les plus 
« spC'ciaux ea cette matière, probabiemeût le seul en son 
« genre; 

« k\ Qa*ea conséquence le bfttiment de l'officialité a été 
« classé [Nirnû les moDanieiits bistoriqaes; 

« 5*. Qoe la ville de Sens, reconnussant Timpossibilité 
« dans laquelle cfle se trouve, vu Texiguité de ses ressources, 

« de pouvoir jamais s'occuper d'une réparation convenable , 
« 9 décide par son Conseil municipal de faire vente à l'Etat 
« de ce bâtiment de l'officialité; 

« Émettent le vœu que le gouvernement prenant en con- 
« sidération ces motifs, veuille bien donner à cette aiïaire 
« une prompte solution , en ordannaut l'acquisition par l'Etat 
« du bâtiment de l'officiaiité, et sa prompte et complète res- 
• tauracioa. » 

H. Lefort appelle f attentioii du bureau et rintérêt de la 
Société sur Féglise de Chaumont, commune du canum de 
Pont-sur-Yonne, arrondissement de Sens. Elle est , ooomie 

église paroissiale , au jugement de M. V. Petit , une des plus 
intéressantes de l'arrondissement. Elle est d'une époque de 
transition et d'une exécution parfaite. Il ea déix)se les plans 
sur le bureau , fait remarquer surtout une porte dont il donne 
le dessin et demande à la Société- française une subvention 
pour cette église. Une restauratkm entière pourrait s'élever à 
5,000 fr. , U ne faudrait pas moins de 2,000 fr. pour nne 
réparation partielle. 

M. Doplès-Agier , membre correspondant de la Société 
archéologique , dont M. Laliier lit la lettre , regrette de n'a- 
voir pu se rendre à la séance. S'il avait reçu plutôt le pro- 
gramme , il aurait rédigé la notice des anciens pouillés de 
Sens, qui sont conservés en manuscrit dans les bibliothèques 
de Paris. Ce sujet est assez .intéressant», puisque les anciens 
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pouillés sont en général assez rai es. On en connaît quckiucs- 
uns du XIII*. siècle; mais la plus grande partie de ceux que 
l'on possède communément , ne remontent j)as i)lus haut que 
le XV1^ siècle. Ceux da diocèse de Sens eu particulier , ceux 
8001 déposés dans l«s bibliothèques, dans les archives du 
département, sont trop modernes pour attirer l'attentioD des 
arcbéologiies. Ce serait donc rendre un service à la Société 
archéologique de Sens, que de lui signaler un andeo ponillé 
sur parehenûn qui eiiste à Paris, au département des manus- 
crits de la bibliothèque nationale. Ce manuscrit qui parait 
remonter au XIV'. siècle, est coté n°. 1328 (supplément 
français). Il est revêtu d'une ancienne reliure en veau à filets, 
sur le plat de laquelle on lit, eu lettres d'or, l'iiiscripLioD 
suivante : 

fOLLm DB L*AM»IVll»i OB fUII» 

Le titre exact de ce manuscrit d'une fort belle écriture 
tracée sur du vélin , est celui-ci : 
Hec sunt bénéficia, corata, abbatie, deinde prioratns et 

ca|>ellania diœccsis senonensis, nec non valores eorumdeni et 
similiter capitula , doiiuis Uei et leprosarie cjusdeoi dicecesis 
per decanatus procedentia et primo : etc. 

Sur la dernière feuille de ce pouillé, on lit, d'une écriture 
moderne, la date l^'iil. Peut-être celle date désigne-t-elie 
l'époque de la rédaction do pouiUé, qui n'est certainement pas 
postérieur au XV*. siècle. On pourrait publier le texte de ce 
manuscrit qui renferme peut-être le plus ancien pouillé du 
diocèse et en le comparant avec les autres manuscrits qui 
existent à Paris , dans les dilTérentes bibliothèques , il serait 
l>ossible dV'diler un pouillé exact et complet. Les autres ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale qui contiennent des 
pouillés du diocèse de Sens, sont les n"*. 5199 et 5218 de 
l'ancien ibud latin. Ou peut y joiudre le n". 1853, S^-Genn. 
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fr. el leIl^ 279, S'.-Geun. fr. Enfin la bibliothèque deTAr- 
seoal possède aussi en manoscrit in-8*. , un pouillé du diocèse 
de Sens, il porte le millésime 1761 et est coté, bist fr. n*». 
342. Si la Société archéologique de Sens jugeait cette publi- 
cation intéressante, et eOe ne peut manquer de Têire an point 
de vue lopographique , puisque l'on sait que les anciens 
pouillés offrent le détail de l'ancienne géograpliie ecclésiasti- 
que des provinces, M. Duplés se chargerait volontiers de la 
notice et de la transcription du manuscrit qui serait ensuite 
inséré eu totalité , ou par extrait daus le Bulletin. 

Au nom des trois Sociétés réunies, M. le Président accepte 
a?ec recounaissance Toffre de M. Duplès-Agier. 

M. Tictor Petit demande la parole pour (aire des obsenra- 
tions sur les conclusions tirées hier par M. le docteur De- 
chambre , dans son tra?aîl sur les caractères de la figure 
d'Alexandre-lc-Graud éclairés [>ar la médecine. Ces conclu- 
sions étaient : 

i°. L'antique, connu sous le nom d'Hernès-Alexandre , 
représente un personnage attemt d*un torticolis par racconiv 
cissement du muscle stemo-mastoSdien droit 

2*. L'un des éléments de la difformité (rinclinaisonducoa 
à gauche) est en rapport avec les traditions historiques et 
concourt avec les témoignages déjà reoonnus de raulhentidlé 
du monument à établir , qu'il s'agit réellement d'Alexandre. 

3°. La représentation exacte et minutieuse de la difformité 
ne pouvant être due au hasard du ciseau, atteste que l'antique 
est un portrait fidèle. 

M. Y. Petit ne voit dans ce buste qui est de nouveau exposé 
sur le bureau, qu*une mauvaise copie de l'œuvre d'un grand 
maître , copie due au ciseau nudadrait d'un ouvrier peu habile. 
Sdon lui , les artistes anciens avaient toujours en vue le beau 
idéal ; ils y tendaient de toutes leurs forces ; d'ailleurs la flatterie 
n'aurait pas manqué de faire disparaître ou du moins de dissi- 
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muler un défaut naturd. M. Thiollet partage le seatiinent de 
ftL V. Petit; U n*a va dans ce buste qa*an ouvrage de peu 
de Yalenr. D'aflleon, contiooe M. Y. Petit, ce buste est 
deoieai^ long-temps eaM en terre; il a dû souffrir, il a souf- 
fert en eflSet de la dégradation occasionnée nécessairement par 
les eaax ; ce buste a été brisé en plusieurs morceaux et le 
raccord des différenles pièces a été opéré par un artiste ma- 
ladroit. 

M. Déligand, sculpteur, dont le témoignage est invoqué 
par M. Y. Petit , pense comme lui que ce buste ne passerait 
pas pour un chef-d'œuvre ; comme lui il admet que certaines 
parties ne sont pas traitées selon les régies ordinaires de Tart; 
mais il ne suit pas H. Y. Petit dans ses conséquences. 

M. Achille Leclerc déclare qu'il n*est ni peintre, ni sculp- 
teur, mais qu'une grande partie de sa vie se passe au milieu 
de ces artistes. I) raconte rhistoirede ce buste dont Tanthen- 
ticité, selon lui, ne peut être uîise en doute. Pour le mérite 
de la figure , on s'accorde à voir un tyj)e grec ; elle en a toutes 
les finesses , toute la pureté. On peut dire que ce n'est là 
qu'une copie : mais si nous savons comment se font mainte- 
nant les copies , nous ignorons complètement comment elles 
se faisaient chez les anciens. Hais ce buste n'a jamais été con- 
sidéré comme une copie. Quant à la difformité naturelle si 
parfaitement imitée, c'est là une perfection de l'artiste qui 
*■ savait imiter même les défauts , mats avec un td talent, une 

telle précision , un tel fini de travail que la laideur disparais- 
sait; c'est ainsi que la statue d'Esope, c'est-à-dire du per- 
sonnage de l'antiquité le plus disgracié et le plus disgracieux, 
était rendue avec une telle vérité que la laideur disparaissait 
pour ainsi dire pour faire place au beau de la vérité ; ainsi la 
statue de Cicéron , ou plutôt son buste dont l'authenticité 
n'est pas douteuse, représente la difformité du p(^ chiche 
qu'il avait sur le visage et que l'artiste a su parfaitement 
r^roduire. 
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M. le docteur Dechambre répond à M. V. Petits il proofe 
en pen de mots que les anciens représenlaieni les difformilés 
natoreiles , parce qu'ils copiaient la réalité; Que ce buste soit 
une copie , qu'il soit un original, c'est une autre quesUoii qui 
ne fait rien à Tafliiire, si le buste actuel porte en perfection , 
non pas seulement un caraclère , mais tous les caractères du 
torticolis. Or l'aullienticilé de ce buste n'est pas douteuse, 
vous avez entendu M. A. Leclerc. Cet ensemble des carac- 
tères du torticolis suppose un haut talent dans l'artiste qui 
n*a pu, qui n'a dû s'appliquer qu*à copier sirictementetavec 
tout le fini possible, la nature qu*U avait sous les yeux. 

On a dit , continue M. Dechambre , et c*est la vérité , que 
ce buste avait été fracturé; on a dit qu'une main malhabile 
en rapprochant les morceaux et en les réunissant, avait opéré 
cette dîflbrmité ; c'est possible. Mais il est un fait bien remar- 
quable et tout en faveur de la thèse que je soutiens ; ce fait 
le voici , c'est que la diiïormilé ne se trouve pas dans les par- 
ties rapprochées, ni dans la réunion de ces parties, travail qui 
a été parfaitement exécuté; mais tous les caractères de la 
difformité se trouvent dans la partie du buste qui n'a subi 
aucune altération , aucune fracture , et qui , an sentiment des 
adversaires , est demeurée dans un parfoit état de conser- 
vation. 

Après cette intéressante discussion , Mgr. l'archevéqne, 
président, attire l'attention du bureau et de la Société, sur 

deux verrières, façon XIIP. siècle, exécutée^s par MM. Vais- 
sières de Seignelay (Yonne). M. de Glanville témoigne sa sa- 
tisfaction de ce travail qui, selon lui, ne le cède en rien aux 
véritables verrières du XIIP. et du XIV^ siècle; il félicite 
Mgr. l'archevêque d'avoir dans son diocèse des artistes con- 
sciencieux qui s'appliquent à ressusciter les trésors de la pein- 
ture sur verre. M. de Glanville donne des éloges mérités et 
des encouragements i un jeune artiste de Sens, M. Coura- 
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gem, homme de bonne Tokmlé et plein d'amonr dn travail, 
qoi préientB mmà on édianlitton de peinture mr Yorre qu'il 
exécnte avec le eeneoora d'un ouvrier de TUIeneuve-le-Rol 

Enfin anx nombreux applandimemenli de l'asBemblée, 
Mgr. rarchevêqae, au nom de la Sociélé française, remet à 
M. Thiollet une médaille d'argent, grand module qui |)orle 
ces mots : à M. Thiollet, Étude et description des 'tuonu- 
ments romains, 

La séance est levée à 5 heores. 

Le même jonr, l 6 heorea, Uigt, rarchevêqoe réanisBaît 
amour de sa table kTarchevédié, les membres présents de la 
Société française , avec les membres des bureaux des Sodétés 
de Sens et d'Auxerrc ; et le soir , le salon s'oumit à tous les 
membres qui voulaient venir terminer, dans une douce inti- 
mité qui fait le charme de nos réunions, celle fêle de famille. 

Le Secrétaire , 

£. CHAUV£AU. 

Vicaire-général de Sens , membre de la Sociélé 
française pour la conservation des monuments. 
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NOTICE 

SUR 

L'ÉGLISE DE ROUVRES, 

GAHTOH DB fiBVLlS , 

DIOCÈSE DE DIJON (1); 

Par M. VàMÊé nmim. 

Membre de la Société française pour la conservation des monuments 
et de la Commission archéologique de la Côte-d'Or. 



Messieurs , 

Dans les lieux importants les églises sont l'objet d'études et 
de soins tout particuliers : mais an milieu de la campagne , 
dans un village d*ane population peu nombreuse, un monn- 
ment religieux, quelle que soit sa valeur, reste tout-à-fait 
inaperça. Le défaut de ressources pécuniaires, plus souvent 
une coupable incurie , le condamnent à la dégradation , lors- 
que la bonne volonté des administrations locales , détournée 
de son but par des architectes sans talent , ne lui inflige pas 
d'inintelligentes réparations, plus regrettables cent fois que 
la destruction elle-même. 

C'est pour cela que je viens demander à la SOCIÉTÉ 
FRANÇAISE la permission de lui lire quelques lignes sur 
Téglise paroissiale St^ean-Baptiste de Rouvim 

Je ne sache pas que jusqu'aujourd'hui elle ait été étudiée 

(1) GdleMliMa été lue «a CongiAs archéoloKiqiie, dans la stam» 
AihudiSjirfHetiSSS. 
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comme die le mérite : ceb explk|ue sans doote l*onbK abeolo 
dans lequel le gpnvernemeiit Fa toi^oars laissée , depaia même 

qu'elle est inscrite au nombre des monaroenls historiques. 
Aussi la destruction la gagne tous les jours de plus en plus. 
Cependant c'est, je crois, l'église rurale la plus remarquable, 
et bien certainement c'est une dos plus correrios , des plus 
uniformes qui existent dans l'étendue du diocèse de Dijon. 

Construite en forme de croix latine , avec chevets droits , 
eOe mesure à l'intérieur 35 mètres et demi de long, sur 
46 mètres 5 décimètres de large et un peu plus de il 
mètres de hauteur sous ¥Oûte dans la nef principale. 
Jusqu'aux transepts , longs de 23 mètres 30 centimètres, 
au-delà desquels elles se prolongent cependant par deux 
chapeUcs carrées, les ailes ont en largeur et en élévation 
la moitié de la nef. Elles communiquent avec celte dernière 
par cinq travées ogivales que partagent des piliers massifs , 
sans être lourds, de forme octogonale, à base d'inégale hauteur. 
On pourrait croire que ces piliers sont sans chapiteaux . si 
une moulure très-simple et peu saillante, quelques feuUles de 
trèfle . de vigne ou d'autres plantes sculptées en haut-relief, 
ainsi qu'une espèce de corniche , n'indiquaient que Tarchl- 
tecte n'a i>as voulu se priver de celte ornementation. La 
voussure des ogives est formée par un prisme à arêtes vives , 
figurant la moitié d'un octogone, comme si chaque pilier, se 
partageant par le milieu , à partir du chapiteau , s'inclinait 
doucement à droite et à gauche pour aller rejoindre ses deux 
voisins; 

Dans l'intérieur de la ndT, au^essus des travées, un second 
étage est figuré par drà arcatures ogivales que dessine une 
mince cdonnette cylindrique , à peine engagée dans le mur. 
Des personnages dans une posture plus ou moins fatiguée , 

saillant du mur comme des gargouilles, quelquefois une 
simple léte, supporleutdes piédestaux complets d'où s'élancent. 



Digitiztxi by Google 



XIX'. SESSION A DIJON. 191 

en se dégageant avec grâce pour rayonner sous les vo<kles, et 
les colonnettes dont je viens de parier, et de paiiisants arcs- 
doobleanx » et des nervures qui se croisent an centre des 
travées. A peu d'exceptions près les cle6 de voûte sont ornées 
de rosaces, de couronnes de fleurs , d'écussons travaillés 
avec beaucoup de délicaicsse. 

Les maîtres-piliers sont de grosses colonnes monocylio- 
driques, flanquées sur quatre points de pilastres prismatiques 
qai s'élancent jusqu'à la voûte sous laquelle ils s'unissent en 
arc»doubleaux. Deux de ces piliers , ceux du levant , conn 
mençant les mors du sanctuaire, n'offrent à cause de cela que 
trois pilastres au lieu de quatre. Dans chaque angle des tran- 
septs trob minces colonnes , distancées autour d*un cylindre 
principal , qu'elles laissent voir engagé à demi dans la muraille, 
s'élancent avec hardiesse jusqu'à la naissance des voûtes , sous 
lesquelles elles se ramifient ensuite en gracieuses nervures. 

Au Nord et au Midi, les murs du transept sont percés de 
très-hautes fenêtres ogivales qui encadrent une rosace à six 
lobes et une lancette géminée du plus pur dessin. On voit une 
fenêtre de même dimension au-dessus du portail occidental ; 
mais il y a cette difliérence que les ogives et la rosace sont 
trilobées. 

D'autres fenêtres en lancettes , au nombre de troîs , en 
l'honneur de l'adorable Trinité , s'ouvrent an fond du grand 

chevet : elles sont surmontées, à l'étage supérieur, parmi 
œil-de-bœuf énorme , qui inonde le sanctuaire de clarté. — 
Chacun des collatéraux est éclairé par quatre fenêtres du même 
style que les autres, quoique beaucoup plus petites. 11 reste 
dans l'une d'elles quelques fragments de vitraux peints qui 
permettent de croire que , dans le principe , l'église de Rouvres 
n'a manqué d'aucune splendeur. 
Sortons un instant de l'édifice. 

Au dehors, hi première chose qui frappe, c'est la présence 
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de cwtveforts nnanfo tor tous les points où ib poavaientètre 
nécessiina. Gem <|oi t'élèfent le kNig ées ailes se continuent 

invisibles sous les combles , en fonne d'arcs-boatants , pour 
appuyer la voûte de la nef. A un des angles du transept uord, 
deux de ces contreforts se déploient , comme deux longues 
ailes, autour d'une charmante tourelle, terminée en lanterne 
oonîque , dans laquelle rampe l'escalier tournant qui conduit 
aai oombies et dans la lonr do clocber. 

Dressée au point d'iotersection de b croii , cette tour parait 
ao]oard*liai massive, lourde, singulièrement disgracieuse, 
écrasée qu'elle ek par on ignoble toit à quatre pans ; mais 
dans Torigine, elle serrait de base k une flèche élancée qn'on 
pouvait apercevoir de plusieurs lienes. Galas, général des 
troupes allemandes, dans la dernière période de la gticrre de 
Trente-Ans, mita sac le bourg alors considérable de Rouvres, 
démolit le château ducal à coups de canon , en septembre 
1636, lorsqu'il allait, pour le compte du duc de Lorraine, 
assiéger la petite ville de St-Jean-de-Losne. D'autres historiens 
prétendent que c'est après sa défdte devant cette ville. Quoi 
qu'il en soit du moment précis de ce lait désastreux , le général 
allemand , ou un de ses lientenants , le général Mercy , laissa 
brûler la flèche de notre église. On n'a jamais pu la remplacer 
depuis. Nous n'avons par conséquent que la tour en maçon- 
nerie , laquelle est éclairée sur chaque face par deux fenêtres 
Ogivales accolées. 

Sans être d'une remarquable beauté , le grand portail et 
celui du Midi, sont décorés avec toute l'ornementation 
qui était employée à l'époque de leur construction. Les tym-- 
pans en sont nus, encadrés dans une voussure subtrilobée. 
Les pieds-droits sont ornés d'élégantes mouhires. J'incline I 
croire qne la troisième porte, celle qui sert actuellement 
d'entrée ordinaire , a été ouverte postérieurement, bien qu'elle 
n'ait avec les deux autres qu'une seule différence , celle 
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d'élre en pIciQ-cintre ei non en ogive. Ce qui me porie à ce 
sentiment, c'est que pendant le règne des docs deBoorgogne, 
le btmrg de Roavres, qui reafermait alors une popoUtioa 
de près de 3,000 Ames , était presque tout entier an tevant et 
an midt de Téglise ; partant, cette onvertore septentrionale 
était à peu près inutile. Si cependant elle est aussi ancienne 
que le reste de l'édifice , elle offrirait un argument de plos 
pour la date que je vais assigner, en se trouvant là comme un 
dernier adieu de l'architecture romane dans nos contrées. 

D'après ce qui précède, je me crois donc autorisé à faire 
remonter la construction de notre église au XIIP. siècle. 
£Ue présente en effet , et même elle présente exclusivement , 
les traits caractéristiqaes de rarchiteclure ogivale primaire , 
girande sobriété d'ornementation , rectitude admirable des 
laines, ogives réitères un peu surélevées, fenêtres ea lan- 
cettes souvent génrinées. Ce sentiment est , je Pespère , fondé 
sur des preuves péremploires que je ne puise pas toutes 
dans son style architectural; car notre église porte très-visible 
et plusieurs fois répétée la date de son édification. Je trouve 
à quatre ou cinq defs de voûte un écusson portant bandé 
d*or et d'azur à swjnèees avec bordure de gueules» Qui ne 
sait qne ce sont Jà les armes de la première maison royale de 
lonrgsgne? Donc notre église a été élevée pendant la durée 
de cette fiMoille qui s'éteignit, dans le bourg même, en 1361, 
par la mort maheorêuse de Philippe de Ronvres. *— Mab 
voici encore d'autres présomptions. 

Il résulte de toute l'histoire de Bourgogne que les ducs des 
deux races avaient une véritable prédilection pour le séjour 
de Rouvres. Ils y possédaient un château fortifié , ils y tenaient 
des assemblées politiques cl judiciaires, ils l'habitaient fré- 
quemment et longuement (1). £n 1341 , le 12 avril, le duc 

(1) Voir, entre antres. Don Plancher, u II et m, ptutim, 

13 
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Eudes lY fonda dans It chapeUe de Roams quatre chanoines 

tenus à résidence et à la récitation quotidienne de Toffice 
divin. Quelqne temps après, à la prière de son épouse et de son 
fils Philippe, il ajouta à ces quatre chanoines deux chapelains 
pour les autels de sainte Catherine et de saint Georges (1). 
Eudes IV, dans ces chartes, rappelle que l'église existe depuis 
long- temps : il donne pour motif de ses fondations que les deux 
chanoines éublis par ses ancêtres ne suffisent pas pour l'acquit 
de leurs devoirs. M*e8t-fl pas juste de conclure que TégUse de 
Rouvres avait plus d'un demi-siècle d'existence en iiUi , ce 
qui la reporte au XIII*. siècle? Avouons, Messieurs, qu*à 
moins de titres écrits, il est difficile de réunir plus de pro- 
habilités. 

Cependant voici quelqne chose (jni, au premier abord, con- 
tredit, détruit même tout ce que je viens d'avancer : c'est 
une inscription lr^s-^sibIe, écrite en lettres d'or sur la bande 
inférieure d'un dais ou baldaquin dont le couronnement con- 
siste en une jolie balustrade à jours du style flamboyant le 
plus fiMÛle l reconnaître. * l*an mil iui« un** et cinq, nous 
« dit ce document, LE dimengb avant l'assompgion hostre 
« DAME , Ftrr DÊDIÊE L*ÊGUSB DE CÉANS. » Cette in- 
scription annulera-t-clle toute la valeur des preuves archi- 
tecturales et historiques qui précèdent ? Je ne le crois pas. Il 
est pins naturel de penser que le baldaquin en question a été 
apporté à Rouvres d'un lieu voisin , par exemple du prieuré 
d'Ëpoisses qui nous a donné la magniGque croix dont j'aurai à 
parler à la fin de celte notice. Mais sans avoir recours à cette 
supposition gratuite, quoique tont-lh&it raisonnable, sans 
même avancer avec M. Jules Marion, dans sa petite notice sur 
Rouvres (2) , que peut-être Téglise , élevée au XIY*. siècle , 

(ê\ Voir Dom Plancber, t II et 111, pa»$im, 
(S) In-S*. de qiielqiMS pogea. 
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ce qui ne s'appuie sur rien , n'aura été dédiée qu'au XV% , 
ce qui serait fort singulier, pour ne pas dire autre chose; 
on peut regarder ce petit meuble comme apparteoaat 
à l'église de RooTres, et il n'en devieiidra ni plus emkNurnuBant, 
ni plus déciiit 

Je sais assuré que ce dais, placé actaetlemeDt an-dessas des 
fonts baptismaux, avec lesquels il n*a aucun rapport, n'est 
pas où il a dû être d'abord. J*ai dit plus baot que les ailes de 
notre église se terminent , par de-là le transept , en deux 
chapelles h ciievet droit. L'une d'elles existe encore au midi 
avec son architecture identique à celle du reste de l'édifice, 
avec sa jolie crodence subirilobée , avec sa petite fenêtre en 
lancette. Celle du Nord, au contraire, a été détruite pour foire 
place, au XV. siècle, à une autre chapelle de dimension pins 
vaste , montrant partout le style flamboyant Sa fenêtre prin- 
cipale basse, large démesurément » est divisée en trois baies, 
dont les meneaux ^épanouissent, même avant la naissance de 
Togive , pour former diverses figures. Après cette première 
preuve de la date, relativement moderne de celte chapelle , 
je montrerai à la clef de voûte un écusson pcartele au V' et 
au W de Bourgogne moderne , qui est de France sans nombre 
avec bordure componée d'argent et de gueules, en second de 
Bourgo^anciemu partie deBrabant, qmestdetabie au lion 
d^ar, au troinème atuti de Bourgogne ancienne partie de 
LuaBombourg tfui est d^argem au lion degueutes, et sur U 
tout Céeu àe Flandre qui est d^or au f ion de sable armé et 
lampassé de gueules. Or, ces armoiries sont celles de Philippe- 
le-Bon , duc de Bourgogne de la deuxième race depuis 1419 
jusqu'à U67. 

Je montrerai encore devant l'autel une superbe pierre 
tombale qui offre , sous une double arcature trilobée , deux 
images dessinées an trait L'homme coiffé d'un bonnet de 
fourrures, est couvert d'une robe serrée à la taille par une 
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ceinture de cuir d'où pend l'aumônière. La femme , la tête 
conTerte d'une sorte de cornette . porte une robe flottante 
donc le bas est gvni d'herarâie, figurée par une incrostaUnNi 
en marlire Uanc. Lesfigoras, les mains des deux penoimages 
sont formées par de semblables incmstations. Autour se Kt 
répitaphe que void : 

Gv «isttnr Mom» MAcaiioum OAFRAim caAtmLAiN—ni Roinrui 

FUnn TALLBT DB CHAIM KT aâlM MS JOTAOLS DB MONS*. IM DUC 

M Boom*, n m Bmabart n saramLLi JniAiim m Godbcbllbs 
^ •« - 

sa nm HftU !>■ LAIT DV DIT DUC Phk — QCI TBESPASBA LB XTI*. JO 
D*0CTOBRB M CCCC BT XITTH RT LB DIX MONOT TMSPAMA U Tll*« JO 
M MPTimat M CCCC UT* DiBU AYT UVIS AM. 

Au sommet et aux quatre angles de cette tombe , ainsi 
que sur les colonnes angulaires de la chapelle et au-dessus 
de Taulel, sont gravées les armoiries, soit séparées (1), soit 
réunies sur le même écu , du sire de aiachefoing et de sa 
femme. 

La date de cette chapelle est dmic hors de doole. Si Je 
prétends qn'èUe en a remplacé une antre plus ancienne, 
semblable à celle dn Midi, c'est qu'elle n*est que juxtaposée 
contre l'église sans y être attachée d'aucune manière (2) ; 
c'est encore que les deux ouveriures par lesquelles elle com- 
munique entre le transept et le sanctuaire , sont du style 
ogival primaire. 

Or , à mon avis. Messieurs, le dais dont il a été question 
plus haot peut appartenir à cette chapelle, et c'est de sa 
dédicace particolière qu'il ferait mention. Le mot d'église 
appliqué à une simple chapelle ne serait alors qu'on mot 

(1) D*atur à b«ig molettes dV et ott croissant de ménie en abine» 

(2) Les murs ne soot pas reliés avec le mur du sanctuaire, et on 
voit encore dans les combles, des'piierres de la chapelle aMdale pri- 
mltivéé 
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préiendeu » Justifié en partie par Tètahlissemeiit d*ao cha- 
pelain spécial, indépendant, probablement, dn chapitre et 
do cnré de l'église. Alors il ii*y a plos rien d'embarrassant : 
notre bel édifice, tout entier du XIII'. siècle , aura été con- 
struit sans interruption , par la iDunificcuce des ducs de la 
première race, sous la direction d'un seul architecte. 

Si cependant, Messieui^s , il vous répugnait autant qu'à 
moi de croire an titre d'église donné à nne chapelle pariicn- 
Hère, rien n'empêche que nous ne profitions d'une indication 
de Goorlépée dans sa Desar^itUon du dueki (U Baurfogne 
(article Roufres). Ce savant abbé nous apprend qu'en 14S5, 
an Incendie ayant fait beaucoup de ravages dans le bourg de 
Rouvres et brûlé une partie de notre église , on fut obligé 
de la réparer. Ceci m'explique la différence qu'on trouve 
entre les nervures des voûtes des nefs et celles du sanctuaire 
et du transept; ces dernières sont évidemment du Xlil*. 
siècle , tandis que les antres offrent ions les caractères du 
XV*. Dans les coUalérani, il reste même des anciennes 
•voAtes one assise, quelquefois deux, au-dessus de l'enta- 
blement de chaque pilier; l'architecte chargé des réparations 
n'a heureusement ni détruit ces assises ni changé leurs mou- 
lures pour les raccorder avec ce qu'il faisait. Il serait alors 
possible qu'une nouvelle consécration eût eu lieu en iUS5 
comme l'indique notre baldaquin. Dans cette hypothèse tout 
s'explique. 

U est plus que temps , Messieurs , que nous parlions des 
antres richesses artistiques de l'église de RouvreSi bisons 
d'ahwd quelques mots de celles qui se trouvent dans b cha- 
pelle Machefoing , afin de n'avoir plus à y revenir. 

Voici d'abord un vaste autel en pierre de taille surmonté 
d'un retable , assez endommagé , dont le fond , maintenant 
nu, a dû recevoir jadis une peinture ou peui-tire un bas- 
relief. De ce rétablc s'élèvent, euuc des feuillages choisis 
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tes la flore locale « iroU oonaoles oa trois chapiteaux d*oii 
remarquable travaO. Ce sont les piédestaux d'autaot de sU- 
tnes presque de grandeur naturelle. Celle du milieu repré- 
sente la Sainte Vierge portant l'enfant Jésns sor le bras droit 

A droite est l'évangélisle saint Jean , reconnaissable à sa 
figure imberbe , à son calice rempli d'animaux impnrs , tels 
que io crapaud, le lézard, l'araignée. Celte statue est, à mon 
sens , la meilleure de toutes. Quant à la troisième , j'ose à 
peine exprimer ma pensée. M. J. Marion y a tu un Moite; 
il m*est impossible de me ranger à son a? is, car Je ne trouve 
nulle trace ni des Tables de la Loi , ni de la baguette > ins- 
trument de tant de miracles, ni des rayons lumineux que le 
législateur hébreu avait rapportés de son commerce avec le 
Seigneur sur le Sinaî. La main gauche de ce personnage sup- 
porte un livre ouvert sur lequel on voit encore les restes des 
pieds et de la queue d'un agneau. Ceci n'indique-t-il pas un 
apôtre plutôt que Moise (1) 7 Or, le sire de Machcfoing a dû, 
par gracieuseté pour son souverain, Philippe-le-Bon, préférer 
l'apôtre Philippe à tout autre. Gepentet , et J'indine môme 
de préférence à cet avn, sa barbe touffue, son large front , 
sa figure expressive, permettent encore d*y voir rimage du 
prophète baie , dont les sublimes prophéties ont été si juste- 
ment appelées un évangile par anticipation. Nous anrions donc 
dans ces statues toute une magnifique trilogie. Le prophète 
montrerait sur ses |)ages inspirées l'agneau de Dieu, le 
Messie-Rédempteur. Puis la Vierge iumiaculée offrirait aux 

(4) L'honorable comte de Soullrait, qui fait autorité en matière d'ico- 
nographie, regarde l'agneau comme la preuve que ce personnage est 
un saint Jcan-Bapliste. Malgré mon profond respect pour ce docte ar- 
chéoI(^ue, je persiste à voir là ou un apôtre, ou Isaïe. L'agneau 
ne sera qu'un symbole. Je ne connais aucun exemple d*un saint Jean- 
Baptiste couvert de draperies et porteur d'un liire. 
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adorations de la terre le Dieu qu'elle a enfanté. Enfin l'ami 
privilégié du Sauveur , l'apôtre-vierge , saint Jean , tenant 
renfemiés dans son vase symboUqae les impuretés des cultes 
idolâtres, répéterait à Tunivers : t ilti commencement était 
U Verbe , et te Verbe étaà en Dieu, et te Verbe était Dieu, 
et il a été fait chair peur habiter fmrmi nous ». Tout cela 
placé au-dessus de Taotel od chaque matiii le Verbe divio 
renouvelle son sacrifice du calvaire , tout cela en face de la 
tombe du fondateur de la chapelle ! En vérité je pardonne 
au sire de Machefoing d'avoir brisé le plan primordial de 
l'église pour ériger sou monument. 

liO mérite artistique de ces statues est facile à apprécier. 
Elles ont les qualités et les défauts de leur époque. Ce sont 
des cheâ-d'œurre dedselare; la pierre y est devenae flexible 
comme l'étoffis la plus légère; on dirait que ces vêtements 
vont s'agiter sons le moindre souffle. Mais aussi il y a pent- 
être trop de charge, trop d'ampleur, trop de plis et de replis, 
trop de tortillé , s'il est permis de parler ainsi , dans les dra^ 
peries. Cette Vierge est un peu trop femme ; ce saint Jean 
n'est guère qu'unjeune homme aux traits mollement arrondis, 
dans lesquels on ne lit pas les sentiments surhumains qu'il a 
dû puiser snr la poitrine de Jésus. 

Hélas ! ces chefs-d'csavre sont bien endommagés ! C'est à 
peine si la belle couronne dncale de Marie conserve encore 
un fleuron ; l'agneau n'est phis sur le livre da prophète ou 
de l'apôtre; saint Jean monire d'une main mntOée les ani- 
maux qui sortent de son calice brisé!!.. 

A côté de ces beautés de l'époque flamboyante , l'église de 
Rouvres possède encore une grande statue en pierre de la 
Sainte Vierge et une adoration des mages en iiaut-relief. Ce 
sera assez faire l'éloge de ces deox morceaux que de les pr<h 
clamer dignes du cisean du célèbre sculpteur dqomiais da 
XVU*. siècle, de Dubois, à qui on les attribue. 
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Uq autre relief, qui n'est pas sans mérite , représente les 
âmes du purgatoire. Il y a là de la vie, delà variété, une 
expression de douleur et d'amour vivement sentie et bien 
rendue, puisqu'on la lit encora sous l'épais badigeon qui 
souille toutes les figures. 

Derrière le maître-autel , le sanctuaire possède deux rang» 
de magnifiques sulks dont il ne m'est pas iacjle de préciser 
l'époque. De longues peges seriient Décessaires pour en ûûre 
eomaltre tous les détails : il suffira de dire ici que chaque 
miséricorde est occupée par une léte de hœ ou de trois 
quarts à la figure sérieuse , ou grimaçante , ou ridicule , ou 
accompagnée d'appendices singuliers, comme des cornes 
d'abondance, des braiiclies d'arbuslcs, des ailes d'oiseaux 
en guise d'oreilles. Des arabesques un peu chargées occupeot 
tout le dossier; enfin un dais, de médiocre valeur, règœ 
au-dessus du plus haut rang de nos stalies. Dans les petits 
panneaux, formant une espèce de frise sous le dais, on voit 
une suite de têtes d'anges plus sérieuses que celles des 
miséricordes : quelques-unes, ouvrant la bouche, semblent 
vouloir prendre part au chant du chaw. 

Là encore , le badigeon joue son triste rôle : il cache et 
le noyer de travail primitif , et les bois de moindre valeur 
d'additions maladroitement faites sur le dossier du rang 
inférieur. 

11 me reste li parier de la plus belle magnificence de notre 
église , magnificence connue sous le nom de Crahs de Biomreu 

Ce reliquahre , en forme de croii tréflée et coupée d'un 
double bras comme les croix archiépiscopales, est partout 
recouvert d*une feuille de vermeiL Sur les deux faces, cette 
feuille elle-même disparaît sous de nombreux ornements 
d'une prodigieuse élégance , exécutés en filigrane d'argent 
doré. Il est tout brillant de cent quatre-vingt douze camées, 
turquoises, émeraudes, agates, diamants et autres pierres 
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pritàmuâ, doDt quelques-anes sont d*ini anes gn» iqIoim 
et d'an grand prix (1). 

A droite et à gauche d'une insigne parcelle de la vraie 
croix , deux camées , parfaitement conservés , montrent , 
je crois, des tètes de rois ou d'empereurs. Sur cette même 
face, qui est la face principale, s'élèvent d'an centimètre 
sept petits tombeaux carrés, supportés par une galerie 4 
joar et à plein-cintre admirablement exécutée. Jusqu'à ce 
jour j*a?ai8 regardé ces petits carrés comme mie décoratioa 
asies jdie dans ta singidarité. L*étolle qu'on aperçoit en deaaoos 
m'avait paru, comme à tout le monde , une sorte de coussin 
rembouré, placé \ï pour empêcher la dépression de la feniDe 
de vermeil. J'étais dans Teneur. A l'intersection du plus 
grand bras du reliquaire, le tombeau carré est remplacé [nar 
une petite croix posée sur une semblable galerie et portant 
dans une profusion d'étoiles NoU^e-Seigueur cruciûé, la tête 
ceinte d'une couronne à trois fleurons, avec l'image du 
soleil au-dessus du bras droit , celle de Ja lune au-dessus du 
bras gauche, et sur la téle ces lettres IHS, initiales de Jhus 
tunnùmm takatar* Il m'a été possible de détacher cetl» 
croix. J'y ai trouvé un sachet d'étoffe rougeStre^ fermé par 
une bande de parchemin cousue avec du fil blanc. À côté , 
j'ai vu une autre bande, aussi de parchemin, sur laquelle 
sont écrits, à la main , eu carucières asi>ez visibles, ces mots : 
Sancta Maria Mgyptiaca, Plus tard , j'ai soulevé avec soin 
iles sept petits tombeaux. Six ont encore leurs reliques : 1". 
des apôtres saint Pierre et saint André; 2°. de saint Lau- 
rentiii; S*, du sépulcre de la sainte Vielle Marie; 4^ de 
saint Maurice; 6*. de saint Jean-B^pCisle; 6**. reliquisa de 
lapide aedragesimae et de veste beats Marias JigsfptiacaB ; le 7*. 

(1) Plusieurs aussi sont de peu de valeur : plusieurs OHliue ont 
di^puru : on voit de la verroterie eu deux ou \iqU eudroits» 
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a le morceau d'étoffe, mais l'inKription et les reliques oot 

disparu. 

Je ferai remarquer que j'ai trouvé dans cinq tombeaux une 
double inscription sur parchemin , la première en caractères 
fort lisibles qui ne soDt pas antérieurs au XVI'. siècle, bien 
assarément; Tautre en caractères plus effacés et bien plus 
andeos. Le fol d'ooe des reHqoes a probablement été commis 
par l'auteur des Inscriptions modernes : il aura voulu se 
payer de ses soins et de sa peine. 

Ainsi , très-prédeox déjà au point de vue de l'art, même 
de la matièi e , plus précieux encore pour la foi par le bob 
de la vraie croix qu'il renferme, ce reliquaire lire un 
nouveau prix de la présence de ces reliques ignorées si 
fong'temps. La foi du donateur n'était pas satisfaite par une 
profusion de richesses matérielles; il lui a paru a¥ec raison 
ifue les restes des saints bonororaient mieux encore l'arbre 
qui a été consacré par le sang du Seigneur Jésus. 

La face postérieure est décorée des mêmes ornements : 
seulement il n'y a Û ni parcelle de la Traie croix, ni crucifix, 
ni reliques : les tombeaux sont remplacés par dos qoatre- 
feuilles de la même saillie , portés sur une bande de vermeil. 
Ce n'est plus un sanctuaire. L'artiste, moins gêné, a gravé 
quelques pierres au trait. Sur l'une , au sommet du reliquaire, 
il a placé la tentation de nos premiers parents dans le paradis 
terrestre ; au milieu du grand bras , il a dessiné deux le?rien 
lancés ï la poursuite d'autant de lièvres. Une pierre rouge 
représente la figure d'un guerrier assis et armé. Sa main 
droite soutient une lance dressée à côté de lui, tandis que sa 
gauche porte une statuette debout » très-peu distincte (1). 

(I) Marieurs da Congiès ont reeonntt ptmr être 4a III*. siède cette 
pierre ob ib voient Rome mme, portant me hmagt Oc la VUtmt 
aiml que deux autres sur lesquelles ils ont reconnu deux sanglien et 
un guerrier «nné de son,glaive et de son bouclier* 
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Rocnrres ne possède celte croix que depuis janTter iT7f . 
A cette c|K)que « Tordre de Grand-Mont venant d*étre 
supprimé, les moines du couvent d'Epoisses, situé dans le 
voisinage, donnèrent la précieuse relique à Doin Tournaire , 
leur dernier prieur claustral. Celui-ci eu lit cadeau à l'église 
paroissiale de Rouvres. L'acte de cette donation porte que 
le prieuré d'£poif«es ayant été fondé par les ducs de ikmr-» 
gogne et tenant ordinairement ce reliquaire de leur muni- 
ficence, il est convenable d'en faire hommage à RoarreB, 
dont fls étalent seigneurs. Dom Toumaire remit en même 
temps trois litres snr parchemin. L*un de ces litres, daté 
de ihBky signé da général de Tordre, atteste qne Diea 
opérait alors de nombreux miracles dans Téglise d'Epoisses, 
par le moyen de cette croix. 

Il résulte de là que notre admirable reliquaire était h Epoisscs 
dès le XY^ siècle. Je ue hasarderai aucune opinion pour es- 
saycrd'enpréciserautremenl l'antiquité et Torigine; mais le duc 
de Bourgogne, qni ramenait de Flandre la Grosse horloge de 
Beanne et le Jacquemart de Dyon , pourrait bien avoir ap- 
porté aux rel^ieux d'Epoisses la croix que ces derniers nous 
oot donnée? 

Que le Congrès me permette de lot exposer en terminant 
deux pensées que j'entretiens depuis plusieurs années. Il dé- 
cidera , dans sa sagesse , s'il est à propos d'y attacher une 
importance quelconque. 

Ne sci-ait-il pas opportun que la Société française , dont 
l'utilité , la science , les services ne sont contestés par per- 
sonne, ftt auprès de nos vénérables évéques une démarche 
qne je crab dans rintérét bien enienda des monuments re- 
ligienx? Ce serait que chaque prébt établit dans son diocèse 
nne sorte de comité archéologique , composé de prêtres et de 
laïques , sans Tavea duquel il serait désormais défendu anx fo* 
briques de loucher à leurs églises respectives sons prétexte de 
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nstanratioii oa d'embeOisseiiieiits. Oo pourrait aussi demander 
au Couverneroent et à MtM. les préfets de restreindre sur ce 
point la liberté des communes et des ardiilectes , et de con- 
férer au comité dont je parle une autorité officielle. Que de 
pertes, que de mutilatioiis ou pourrait alors éviter ! 

En second lien , ponr que ces comités rendissent de véri- 
tables servioBS, M aérait nécenaire de laire rédiger, daaa 
clHK|iie diocèee, eue aérie de Mtkes anr tootea lea ^sliaea de 
quelque Talear, fur leors richenes artietiqMa, sur les doco- 
ments aotbenliqiies qn'dles poseèdeat , eo y joignant le plan 
par terre, les vues des parties les plus remarquables, le 
dessin des objets les plus intéressants ; on formerait par 
dioièi^ un volume très-utile dont l'autorité pourrait im{)Oser 
Tacquisition aux fabriques et aux communes. Peut -être 
oserai'je hiemôt emieprcndre ee travail pour le diocèse de 
DiioiiT 
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DE LA MILICE DU TEMPLE 



Toote la milice du Temple, en Doeumne, ilépeodait dn 
9randfmeuréd9Champagii€, d*où rasBortissaieDt le» com- 
mandariei des diocèaet de laii^i» d'iim ^éRChJUms, 



Voulaine- lez-Temple résidence du grand prieur de 
Champagne (1). 

Les Templiers qui s'étaient déjà, depuis 36 ans, établis à 
Bure, prenaienl de raccroissement En 1163, ils obtimnent 
de réféque de Langues, Geolfroi, le doo de Féglise de Von- 
laine el de leogley , denx TiUages oontlgas et appartenant 
néanmoios à deax proTinces différentes. Ce ne fat qu'en 




' MOCàSB OBXAJICnES. 




(1) Carreau, De$cription du gour de BourgogM, p, 810. 
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1175 que , par la monifioeoce du dac de Bourgogne, Hugoes 
III, sorti depuis peu d'années de la tutelle de sa mère Marie 

de Champagne , ûUe aiuée de Thibaolt VI , comte de Blois 
et de Champagne (1) , ce ne fut , dis-je, qu'en 1175 que les 
Templiers commencèrent à posséder les terres et la seigneurie 
de Voulaine. Cette seigneurie s'accrut encore depuis au profit 
des ïemptiers par les dons des évéques de Langres, eo 1208 
et 1237 (2). 

L'Importance de la seigoenrie de Leogley (lien très-ancien, 
dit Courtépée, et api)elé jadis cité de Leugley ) , dépendante 
de la province de Champagne , fit que le grand prieuré de 
Voulaine, village appartenant à la Bourgogne, prit néanmoins 
le nom de grand prieuré de Champagne , après la réunion 
des deux terriers. Les première fonds de terre de Leuglcy 
furent donnés aux Templiers par le seigneur Jean de Lcugley 
en 1164. D'autres riches donations augmentèrent encore les 
possessions de la milice du Temple dans ces mêmes lieox, en 
1202 et 1260 (S). 

Bientôt s'éleva à Voulaine un magnifique chAtean fortifié , 
dont les jardins et les prairies étaient arrosés par des eaoi 
vives. Plusieurs chapelles se voyaient dans les alentours. 
C'est à peu de distance de l'une d'elles , et dans le voi- 
sinage d'une belle source appelée la Cave, près du village 
d'Essarois (Côte-d'Or) , qu'on a trouvé le fameux coffret dit 
cabalistique , lequel paraît avoir apparteno anx Templiers de 
Voulaine, et que possède aujourd'hui M. le duc de BUmu, 

Ces mêmes Templiers avaient à Ckatettenot (casirum no- 
vum) , tout près d*£ssarob, une ehapeDe appelée chapelle 
St-Cyr, avec quelques dépendances qui leur avaient été don* 

(i ) Résumé de Pkiitoir* 4t BoKrgogw, par Dafey, k II, p. 87 cl M. 
(2) Courtépée t K éd., t. IV, p. 990. 

(a) M , ibid. 
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nées par un seigneur du lieu, Beneelin d*Aprey, en 1189(1). 
De celte chapelle à ChatoUbat ou Chatabo (beUi castrom) , 
il s'y a qa'ime petite distance. lA on remarque , sur la crêle 
d*nne colline et à 5 on 600 mètres atwte voie romaine sêam- 
daire que j'ai décrite ailleurs » une construction romaine 
formée de roches rapportées et établissant nn rempart for- 
midable. Conrtépée dit que les Templiers avaient, dans ce lieu 
mùmv: , un caslel fortifié (2). Ma seule dissidence avec cet 
historien lx)urguignon , c'est que j'attribue rétablissement de 
celle forteresse aux Romains ; mais, tout en restant dans cette 
opinion , je ne me refuse point à admettre la possibiliié que 
les Templiers du voisinage t ayant trouvé là une forteresse 
tonte faite , ne s*y soient postés avec avantage el avec un em- 
pressement bien concevable de la part d'un ordre gnerrier. 
Une chose incontestable , c'est qne les Templiers ont laisaé 
' les traces les plus évidentes de leur présence et de leurs pos* 
sessions dans toot le voisinage entre Voulaine et Bore. 

La seigneurie de Voulaine était composée des commanderies 
de Mormaut , d'Epaîily el de Bure. 

Commandcrie de Mormant , entre Richebourg et Laugrcs 
et à Texlrémité du bailliage de la Montagne. Cette comman- 
derie formait , avec celles d'Epailly et de Dure , les trois 
chambres priorales dont le grand prieur de Champagne était 
le patron et seigneur (3) • et elle avait un membre ou annexe 
au hameau de Beauefunnin entre Mormant et Laignes. 

Commanderie d'Epailly , entre les communes âeBissey 
et Courban , dans le parcours de la grande voie romahie 

(I) Goarlépte ; S*, éd., t IV, p. 255. 

(3) aU,lMd. 

(8) hU,ibid,,p,m. 
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d'Auxcrrc à Langres.— Vert 12 JO, Enrd de Cbnttmrsr tendit 
aux Templiers les fonds qn'il avait I Gourban ; de HIO \ 
1238 , plusieurs seigneurs , et le duc Hugues IV loi-même , 
cédaient aux Templiers les fonds de terre quMls possédaiont 
dans la contrée (1) , et dont te grand prieur de Champagne 
defiot ainsi le seigneur. 

n y aTait ao temple d'£pailly de beaux jardins et une jolie 
chapelle dont on voit encore les tracée an milieu des bâti- 
même qui servent aajoard'hm à eener les récoltes. On y 
rencontre les vestiges d'an sonlemin. Cène résidence était 
importante et plnsiemrs chapitres s'y sont tenos (2). 

Commanderie de Bure , entre Voulaine et Bencovre. 
C'éUit la premi^^e chambre priorale et la première souche 
de toutes les autres maisons , même de celle de Voulaine : 
car on voit les Templiers s'établir à Bure dès l'année 1120 et 
par conséquent dès l'origine de l'ordre. Eudes de Grancey 
prit ces rdigieuz soos sa sauve-garde en 1127 » et la dime du 
pays leur fut concédée , en 1203 , par le seigneur du lieu. 
Aussi le droit d*alnesse de la commanderie de Bure sur le 
grand prieuré de Yoolalne lui valut-il oertahns privilèges : 
c'est ainsi que le temple de Châtillon qu'on appelait le pcdt 
temple et où se tenaient des chapitres de l'ordre (3) , 
n'était , malgré son imporlance , qu'un mombre de la 
commanderie de Bure (4) ; c'est encore ainsi que la com- 
manderie de la Madelaine de Dijon était appelée le peià 
temple et ressortissait aussi du Temple de Bure (5). 

(1) Courtépée ; 2*. 6d. , U IV, p. SAS. 

f 2) Jbid. , p. 290. 

(3) Id., Ibid. 

(4) Carreau , p. 83. 

(5) Note de l'archiviste de la ville de Dijon. 
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Commanderie de Châtillon, — Les bâtiments de cette 
commanderie se voient encore à une des extrémités de la 
ville , près d'une promenade appelée la Charme, Ces bâti- 
ments qni appartinrent à Tordre de MaïUe a[»rèi raboUtioil de 
celui du Temple , faisaient lace ut goicboC de la porte 
dyoniiaiae aojowd'biil détnrite • et dont remplacement eol 
eodavé en partie dans la propriété de M. de fVaoMiy. Les 
TtmfHkn posaédaieM aiini ï GhldUen «m cfaapeUe dite 
ehapdle St^lUant, fe quelques pas d'an moulin sur Ut 
Seine et à l'entrée de la route de Montbard. 

Maûan du Magny lambm (villa Manélfi Lamborti) , entre 
Baignenz et Ghâtinon. —Les Templlera y avaient nne maison 
qui fut nn hoopice des citeralien de St.-Jcan-de-Xéni8aIem, 
leura raccesseurs (1). 

iÊûùm de Mtmtmorot , aitnée au hameau du môme nom , 
entre Salive et Bure et aur la vole romaine de Langrea à 
Aliae. ^C'était nn membre on annexe de la commanderie 
de Affif* 

CmmMnderie de VaUurt^ fondée en 1172 par Manassès, 
évêqne de Lan grès et comte de Bar , à 2 kilomètres de 
Bar-snr-Seine. — Gomme enchve de Bourgogne , elle ressor» 
tissait du grand prieuré de Youlalne. Les membres de cette 
commanderie étaient Arelles en Bourgogne et la moitié de 
Buxières, sans doute parce que Taotre moitié appartenait 
à la Champagne. 

2*. Maisons de Tmjilm im le MiiUie de HijoJi. 

Commanderie de Dijon. — Elle était située au faubourg 
St. -Pierre, entre l'emplacement qu'occupait cette église près 

(1) Courtépée; S«. éd.» U IV» p. S7«. 

14 
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de la grille aetnelle de b porte St-Pierre , et entre le bas- 
tion auquel aboutit , sur le vieux pont , la rue du Chaignot. 
J'ai fourni toutes les preuves de celle assertion à la page 52 
de ma monographie du coiïret de M. le duc de Blacas. 

La cemmanderie de Dijon et ses membres ou annexes 
reiBortiaiaient da grand iirieuré de Champagne (i). 

Le petù TempU de Dijcn, qm reMortiaBait de la oom- 
manderie de Btgrê, était altné dans le castram mfime , prèa 
de la lonr nommée la chapelle de la Ckâire (prison ) de SL- 
Bénigne , parce que ce sahit y avait été renfermé et y avait 

perdu la vie pour Jésus-Christ (2). Des vestiges de cette tour 
se voient encore dans une des maisons qui , vis-à-vis la con- 
ciergerie , touchent aux bâtiments de la Madelaine • rue de 
l'Ecole de Droit. 

Les memifret on amieies de la eomuumdtrie de Dijon 
étaient nombreux. 

Elle avait une maison à Talam , hqnelle était adeesée à b 
mnraiUe de l'enceinte fortifiée, vis^-vb le Jardni derb Cure 
actuelle (3). 

Une autre maison lui appartenait à Fauvemey , Fauver- 
niacum ou Faberniacum que les documents inédits de 
l'histoire de France ont estropié par le mot de Taverniacum. 
A rouest de ce village était une petite chapelle appelée le 
temple , placée sous rinvocation de Notre-Dame et qui fut 
réunie à b commanderie du petit Temple de b Madebme de 
Dijon (4). 

(1) Courlépée; 2«. éd., I. IV, p. 117. Garreaa, p. 84. 

(2) L'abW Fiol , Cartulaire de St.-Etienne. 

(3) Voir, aux mémoires de la commission des AoUquilés de Dij^ 
1852-1853, un mémoire sur Talant par M. Gornier* 

(4) Courtépée ; 2*. éd. , U IV , p. 188. 
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Cemmandêrie de Su- Philibert au Ve(e sous Gevrey, 
(villa sub Givrœio). ~Le grand prieur de Champagne en 
était bénéficiaire (1) ; les Templiers y ont eu une maison 
dès le XIP. siècle. 

L'église de Fixey pouvait bien être une annexe de cette 
oommanderie : car la croix de l'ordre se voit dans le tympan 
an-dessus de la porte d*enlr6e qui est rmiumie^ 

La conunanderie de Vele avait toutefois des snccmialeB 
plus importantes; tellesétaiênt celles de Aii/]^, à ÔkiloaiètreB 
de Dijon , entre Orgeux et BeUefond et près de la voie 
romaine de Ghâlon k Langres. La maison des Templiers de 
Ruffey était une colonie de celle de Yele , et c'est pour cela 
qa*on appelait le temple de Uuffey le petit Temple de St,' 
Philibert , et il ressortissait , comme la commanderie mère, 
du grand prieuré de Champagne (2). 

La maison de St, -Julien, j^rès de Ruffey, était encore un 
membre de la même commanderie. 

Commanderie ttls^tur^TiHe (LIsium on Ixlum ad Tilam). 
—11 y avait, en il85, une maison de Templiers située au bu- 
bourg delà Twr, dans un Heu «ppeié emuore aujourd'hui 

la grange du Temple. : t>\ iW^^ië^^^ 

Commanderie de Curtil , à 6 ou 8 kilomSStS A WOjA^ 
Tiïlc. — Le grand prieur de Champagne était seigneur de ce 
lieu. Les Templiers y avaient une maison et une chapelle qui 
a servi long-temps d'église paroissiale. Le duc Robert avait 
permis à Hugues Perrault, commandeur de Curtil ^ d*élever 
la jmiee dans le finage de Cunil en 1295 (S). 

(1) Courtépée; 2«. éd., t. IV, p. 243. ..''C. ,5 A , . À (S.; 

(2) W., t. II , p. 186, et U i, p. 1A5. ; ' - ^ 

(3; Ib.. p. 182. • : . - i^^W 
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ConunmÊdene de Betamê (BeUi castroni). — Cotle naîna 
élût aa lanboorg St,-Jean de cette ville, et il y avait 
une chapeDe deatinés à la aépidtiire dea commantoOT (i). 

Maùon DetizÊ (Diieaeia), entre Aatiu et Beatine et à 16 
ItiloiDètraa de cette dernière ville. — Lea Hoapitaliers de St- 
Jean-de-Jéraaalem , depula GbevaUera dé âiaiUs y avaient 
m bo8|^ an XII*. siècle (2) : ce <iui fait que je considère 

cette maison comme indépendante de la milice du Temple, 

DIOCÈSE O'AUTUN. 

liiiNi Unpiin tUrsjiam èiliMi HMw* 

' IfoMo» dê Hnmder^ à 12 Idiomètrea de Semnr. — C'était 
une métairie appartenant aoz Templîera (S) et vraisembla- 
blement une annexe de Semarqf on de Ja oommanderie de 
Thoùff-U-Dimt qni en était à one petite distance {k). 

K lldMi*i1liMMni4uilil4ftierAfflia. 

Commanderie d'Avallon. — Cette coomianderie étaità pea 
de dislance de ia viUe à Pont-Anbert (PonsnAttMrtQ. Je n ai 
pas tramé GonfUi^ fort pcéds snr h qiaatîaa du.ieasort 
de ceMe commanderie, ni pour cetlede la toyoïraphie du 
Pont-iobert (5), Le jpere de Gommmat la fsA% dépendra 
do gnsid prieuré de Cbampagne, et c*est d>nlaBl.plna.vfal- 

(1) Cownt|iée ; a«.éd., tll, p. UÊ, 

(S) /A. , p. m 

(S) JSt, t. III, p. 577. 

(4) AOaulLiloinètm. 

(5) Gouitépée} U IV, fi. 15 et a9«. 
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8«mUable , que Ja commandeiie de Moite-soiifl^Revière , cpii 
apperieiMit an même bailliage , reaBortiaBait do grand prieuré 
de Ghampagna 

Commanderie de Su^Marc^ près de Noits-sous-Ravière 
ou sor-Amiançon. ^ Cette commaiiderie existait an Xn*. 
siède ; car on voit, par les chartes des dons ûits aoi frères de 
St-Marc en 11S6 , que cette commanderie dépendait dn 
grand prieuré de Champagne : c'était la deuxième pour les. 
chevaliers servanis , la Madelaine ou petit Temple de Bore à 
IMjon étant la première (1). Les membres de cette comruaii- 
derie éiaient : la Vèvre , près de Laignes ; Marchesoif, vers 
Touaerre ; Fantenay, près de Chablis. 

IhisM to T(iD|Uen dans k taUliaierAruj. 

Commanderie de Thoisy-Le-Désert (Thosiacum deserlum), 
à 12 kilomètres d'Amay et S kilomèires de Pouilly. Le grand 
prieur de Champagne en était féfpmt et ham-juttider (2). 

Une réserve de bois, dans le voisinage, s'appelait les 
chines tempUen, Il résidte de titres trouvés aux archives du 
grand prieuré de VoiiiBine par Courtépée lui-même , c[ue 
les terres de la commanderie de Thoisy forent données aux 
Templiers par Fromond de Villers en 1202 , par André de 
Pouilly en 1221 , par Odo de Bure en 12^j3 et par Guil- 
laume de Thoisy qui vendit aux Templiers le quart de ce 
viUage en 1279 (3). 

Le château actuel de Thoisy a pour entrée une tourelle ^ 
une salle voûtée semblable à celles qu'on remarque dans les 
commanderies existantes sert anjourdlnd de salle k manger ; 

(i) Coanépée; 2*. éd., t IV, p. 12. 
(S) Jkt ^ 8S. 
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deux vieilles portes parsemées de tôtes de cloos en forme de 
peUm croix de l'ocdre de Malte , attestent l'empreinte da 
XII*. siècle ; une antre pièce aussi voûtée parait avoir servi 
de chapelle. Le propriétaire de ce vieux manoir ae rappelle 
bien avoir entsodn dire dans sa famille , qu'on avait trouvé là 
autrefois dans une caverne huit squelettes, deux boucliers et 
un coffre en fer renfermant des anneaux. 

Tout prouve que St\ Sabine , autrefois Su-Martin de- 
Lassiis , village à peu de distance de Tholsy , était une impor- 
tante succursale de la commanderie de Thoisy-le-Chaieau , 
quoique ni Gourtépée ni Carreau n'en fassent mention 
comme telle ; mais elle pouvait bien n*être que la snccnrsale 
des morts et n'avoir été qu'un lien de s^ulture. 

L'église • è en juiser par son arcbitecture • ses grandes 
dimensions et son beau docher , a été construite par une 
communauté. La croix de l'ordre du temple figure en 
plusieurs endroits de l'église et notamment au-dessus de la 
porte principale et à l'extrémité du pignon du chorar. 

En 18a9, le propriétaire actuel du château de St*. -Sabine 
a trouvé , eu faisant creuser dans sa cour , un assez grand 
nombre de tombes en pierre où , sur l'une d'elles , on a 
reconnu , entre quelques sculptures diverses , la croix de 
Malte , une étoile à huit rayons , un soleil grossièrement 
fait et un cercle représentant la lune (1). Cela peut avoir 
quelque rapport avec ce que j'ai dit dans mes divers mé- 
moires sur le couvercle du coffiret d'Essaroisi mais fl ûu- 
drait , pour se prononcer, de nouvelles fouilles et de nouvelles 
études. 

Nul doute que les Templiers ne fussent les seigneurs de 

presque toute cette contrée : ainsi ils possédaient des terres à 
Semarey dont le ûuagc touche à celui de Thoisy et dont le 



(1) DeKin pris sur les lieux. 
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Bom est écrit Cemaurey dans ie codicile du duc Robert en 
1^02. Ce duc reçut en 1293 ces terres en échange de U 
commanderie de k Madelaine de Dijon (1 ). 

Les Templicfi posiéduent wam des biens à Vmidmm9 
dans le mime foUnagOi On peut prendre connaisnnce anx 
archiveB de Dijon d*nne charte dn mois de mai 1287 , 
contenant échange par lequel les Templien remettent et 
«pdttent à Jean, seigneurde Châtemmfs ftmwsml eox faite 
par Joseph de Ghâteauneuf, ayant dudit Jean tout ce qu'il 
avait à Vandcnessc , du consentement de sa femme Isabelle , 
et le dit Jean leur remet en contr'échange 53 setiers par 
moitié froment et avoine. 

DIOCÈSE OE CHALOV. 

Commanderie de Châlon, — Celte maison existait au 
Xn*. siècle : car , au commencement du XII'. , Jean de 
Châlon fit des concessions aux chevaliers de cette comman- 
derie. On ie voit par une charte qui figure dans Ferry, 
p. 63. 

Un i^rand prieur de Champagne et commandeur de Ghftion 
a été hibumé dans la cfaapeOe de ce temple. 

Les membres de cette commanderie étalent : 5c*. CoiAe- 
rât dans le Maçonnais, le Temple de Sevrey^ le Temple 
près de Buxy, 

Toutes les commanderies dont je viens de faire la nomen- 
clature , et qui appartiennent à divers diocèses , se trouvent 
en Bourgogne. Les trois dernières que je vais indiquer sont 
do diocèse de Langres» mais se trouvent en Franche-Comté ; 
ce sont : la Romane ^ entre Champelilte et Sacqueuay ; 
l'hôpital à^Aumàmère ^ près de Cbampelitte , et la com- 
mamierie proprement dite, près de Gtay. 

(1) Gourtépée , W IV,.i>, 
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■\ 

J'ti décrit dm cet cspoié saodaot lu prine^MiBB pos- 
sessions de l'ordre da Temple placées Mm le protectorat da 
grand prieur de Youlaine et ressortissant du grand prieuré de 
Champagne , où ce dignitaire faisait sa résidence. Je n'ai sans 
doute pas examiné toutes les possessions , et particulièrement 
ce qu'on appelait les granges ou màmrieê, car Tocdre était 
foit riche ; mais je n'ai pas en d'antre intention qae celle 
de reciMiilir ke iodiees lee plot indiaptonlilia et Iw pli» 
gênéiiQX. 
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NOTICE 



sua 

UNE PAMIE DINSGEIPTION 

GBiVtt SUR ni IRAGUIT Itt lAUffll BUIG 

TB0llv£ A MVUIAbbS 

ET CONSBRVt A LA BIBUOTBltQIIB I» GHATULOII (1); 

. lhrtit4ttaS4Kimffia(iliepiirh(MMfi«iiidBaiiM«ti. 



Ce fragment en marbre , ayant une forme parallélo- 

grammatiqae régulière comme l'estampage que je présente , 
a été taillé sur les débris d'une pierre tumulaire trouTée à 
Potht'éres, autrefois Poulthières et même Potiers , du latin 
PuUeriœ , village du diocèse de Langres , sur les bords de la 
Seine, au pied du mont Lassois et à 7 ou S kilomètres au Nord 
de la ville de GbâtiUon. Là sur la cime de la montagne , dite 
anjowd'hoi montagne de Viz, était la forteresse de Latueum, 
bâtie par Gérard de RaussUUm /jàfac à*Arles et comte de 
Vienne en Danphmé (2) , et babité par hii lorsqu'il quittait 

(1) UfcgNttaUeH. Bouée, WUiolhéndfe deChâtilifNi, derattce 
fingncnt a» to lui en afalt él6 lUt par on baUtaDt de Pothières. 
(S) Gotiliet lui loiitdoiMiéi par lliiiloffiM bourgoigiMm MiU§t L II, 
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temporairemeot son château de Grèmant-stir-'Poligny en 
Fraoche-Comté (1). Là, aussi, au pied de celte même montagne 
du Lassais , et au centre du bourg de PouUières , avait été 
fMidé par Je duc Gérard et par la comtesse Berihe , sa femme, 
un monastère qui fut depuis la réaidMce d'une coDgrégatk» 
rcligieaee de BéQédktina. 

Le nom de Gérard de BouariUon eat moitfé UMoiiqne et 
moitié légendaire • tant parce que ee puianint adgnenr a élé 
nn des pins vigonrenz athlètes de la féodalité oontra les attentats 
que Charles-le-Chauve portait à ce système politique , tant k 
cause de la multitude de fondations pieuses qui ont été dues 
à Gérard et à Bertbe, sa femme. Celle-ci, du reste, mérite de 
toutes manières un rang parmi les femmes remarquables : 
car dans le siège que Gérard soutint pour défendre la Tille de 
Vienne en Oaupliiné oontre Cliarles-le-Glianfe , Bertbe y 
déploya nn coorage au-dessus des forces de son sem (2) ; 
anssl les romans de cbetalerie s'emparèrent-ils dn nom de 
Gérard et de Bertbe : H y a le Gérard mannscrit des fonds 
Golbert à la BiUiotlièqoe naticmale ; il y a celni de llioflpioe 
de Beaune ; il y a le Gérard d'Euphrate , édition de Paris, 
15/!i9, et édition de Lyon, 1580; il y a celui d'Olivier Ar- 
nould de Lyon , édition très-rare ; il y a le Gérard de la Bi- 
bliothèque bodléenne du commencement du XIII'. siècle ; 
enfin il y en a un en langue provençale , etc. 

Les uns font Gérard fils d'un grand seigneur de la haute 
Bourgogne, nommé Leuthaire et d'une noble dame appelée 
GrùnUdù : ib ajoutent que Gérard épousa la princesse Bertbe, 
issue de Pépin , roi d'Âquitafaie , lequel était fils de Louis-le- 
Débonnabre (3). 

(i; Chronique de Venlay, p. SAO. 
(2) Id,, ibid, 
(9) Ib, , p. 259. 
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D'auires donnent pour père à Berthe le comte de Sens (1). 
Le roman original de la ?ie de Gérard de Roussillon en latin, 
le fait seigneur de toute la Bourgogne et d'une partie de 
l'Espagne et de l'AUemagae (2). 

Selon le récit du roman provençal , Gérard de RoiUBittoD 
était fib dn doc DooUn de Ma^emm» nn des {dos fien ad- 
Yenaires de Chariemagne. La rapûaoMie Benke était fille de 
Je ne sais quel empereor de GooitaBlinople. 

Quoi qu'il en soit de oes ? ariantes , le nom de Bertbe est 
encore vénéré dans la contrée châtillonnaise. Par exemple , le 
tumidus de Ceriily , près de la voie romaine , porte le nom 
de gynécée Berthe ou cinèrèe Berthe , soit qu'on impute aux 
populations voisines d'avoir élevé ce monticule en son hon- 
neur (3) , aoit qu'on ait voolu consacrer de la sorte par nn 
des noms les plus chers an pays , an monument mystérieux 
et d'origine romaine. 

Véifj^ dnmonasIèredePotbidres avait été dédiéeauxapiytrcs 
saint Pierre et saint Paul ; le sanctuaire était pavé en marbre 
blanc , et en 1771 , époque où Hilie écrivait son histoire de 
Bourgogne {Ix), « on voyait encore autour du grand autel plu- 
« sieurs petites colonnes de marbre qui donnaient une idée de 
« la magniûcence avec laquelle cet édifice avait été construit » 

Du côté de l'évangile était le tombeau du fondateur, Gérard 
de JiooasiUon , mort en 890 , et dn côté de l'épitre était le 
tombeau de Berthe , sa femme* morte 9 ans auparavant • en 

(1) LeanmiMritdeBMaM» pareicevle. 

(2) /*. 

(8) Quelques-ODS ont pensé que le tumxUu» de CeriUg qakf d'après 
plniieiin nignèet prBtkpiées dans son diamètre et à sa base, ne présente 
aucune trace de corps qu'on y aurait enseveli par lionneur , quelques- 
uns ont pensé, dis-je, que ce tumulus avait été élevé par Gérard de 
BoussilloQ pour communiquer avec les alentours par des signaux de feu. 

(4) MiUe, un, p. 260. 
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8$t. L'UMrisnlfsl^» laciiMivittde Vexelay^à'Mm 
cMOre doBBMt le mift de ece den îMciiplîQi» qnî ioat 
covtti , eèches et bien peelMem à l'idinitfin 
etâe Berifae. Bemy de Baurfogne , filedeJM iffiinn^ 
f«>u, dwiflt ée IMS «a aépollivie aaprès dn iMÉbeMi de 
ces illiritres époin (4) ; mais la temptle de 9S ■ balayé tons 
ces tombeaux et outragé ces cendres Ténérées. Elles sont con- 
fondues aujourd'tiui avec ia poussière commune des morts 
renfermés au cimetière du village. C'est ce que j'ai su par 
une inscription encadrée et suspendue à un des pilastres du 
cbœor dans l'église de Poibières, autrefois la cbapeUe da 
Meoatier, foodét^MT Génrd ei par Beflhe (2). 
-'iii ^Ê^tiiiffgitmamalm anttée datealage devam. k 
mmàmiieÊfm 44^»|MM;lila de Génrà et de Berthe,- dn 
ton dèWeny»'^^ amit été inhoiné dmat k gitad aiieL 
La mort de cet eafant aurait été , aeloii la ehnaiqiie , en 
grande partie l'origine de tous les legs pieux attribués aux 
illustres époux. « ayant eu de leur mariage un fils Thierry 
« et une fille nommée Eve , tous deux morts en ignocerue ; 
« Gérard et Bertlie résoluient de faire notre seigneur leur 
« hoir y et , pour y parvenir , fondèrent beaucoup d'égUaes 
« et de monastàres; et pour le remercier des douze victoirea 
« qu'il avait remportéea aor le roi (3) , ila fondèrent douze 

(1) Ck»urtépée. 

(S) Voki cette inieriiitioii dae sans doute à quelque vénérable curé de 
PMUifCi: 

MXSCGXXXIX 

JUor éitm taMa quaa c», CMtfane, ad ptrpttuam rd mmortam , 
t» fUroque tUtarù cornu vide$ , aOrn hi êaeri mtiuuUrU Mtè*- 
Hm$lê eommmaH eeekdâ , trtmt aâ ftutdaÊonm Imortm poiUa, et 
ad utramque atiaris partem etiam eoUoeatw, Ghmrdt m Benkmo$$a, 
qMiHin paee gtOeêcebant , entU ttmtlMSo «inli ^^M^inra oMàn» 
dapta et provida rcligio im eomummi Pamcàim emmtvrio teeaaâldii» 

(S) Cliorki-le-Ghauve. 
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» monastères et églises qu'ils comblèrent de biens. Entre ces 
« douze monastères les deux plus honorés par les deux époux 
« étaient l'abbaye de Vezelay et celle de Pothières. Parmi 
« les autres fondations on comptait le monastère de St. -Pierre^ 
« dans un faubourg d'Auxerre, celui de St\-Marie Mode- 
« laine, au diocèse de Soùsons ; l'église d'Âvallon , etc. » 

Or, de toutes les traces glorieuses et de tous les vestiges de 
de ces tombeaux , il ne reste plus que l'humble fragment de 
marbre qui a été déposé à la bibliothèque de Châtillon , frag- 

VSTKANSIEIIAT5P/VTIVIVI 

iNOAETERN'Sl^Edjl^M® 
llVEVCANDlDVSlNSEQVTvR 

'MASPlETASIAMS(ï?ARENTv 
MKSVmSTRASEQV) 
BR$©1TBR|(gN(î:TA^£^lSI 
CELSORESTITVITQtDO 

ment qui est devenu une précieuse relique, et qui laisse voir, 
quoique morcelés, les sept derniers des quatorze vers élégiaques 
d'une épitaphe qui avait été consacrée à la mémoire du jeune 
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Thierry. Ces vers d*ime latinité qui sent son époque , mais 
où il y a des traits de sottiment, sont attiiboés à un moine de 
l'abbaye de Pothiéres, nommé Lambert, et qui firait an com- 
mncement du X\ siècle (f ). 

Le» Bénéffiotins D. Martène et Dnrandt dans leur Voyage 
UttèrtiM M Bourgogne (2) , ont donné cette épitaphe , mais 
ils se sont tronvés arrêtés an neovième Ters par nne lacune 
que l'interprétation que j'ai faite du fragment déposé à la 
Bibliothèque de Châtiilon me permet de combler. Je ferai 
observer d'abord qu'à l'avant-dernier vers , ils ont converti 
le mot MENSIS , qui pourtant est écrit dans l'épitaphe comme 
il doit l'être , en cet antre mol IVIESIS qui n'a aucun sens. 

Je m'estime lort benreux d'avoir po compléter le seul uhh 
anment qni noua reste aiqonrd'hni dn prédenz soofodr de 
cette lUnatre maison de Gérard de BomsillQii, si popnlave 
dans la contrée. 

Void te commencement de l'épitaphe donné par les ton- 
riates Bénédictins : si on vent la voir sous sa forme du X*. 
siècle , on peut ouvrir D. Martène. 

FkvQGift qoem gentdt, Lngdunus flumfoe tacro 
OOnit, et ChrisUiin ptHldptre dédit. 
Tbeodricuoi innnocaïun ntinet hk un» Mpaituai 
Qoem dam ex matris mon tulit uberiboi» 
Nec tamen in moitb poterit cooûstere x^gBO 
Quem viUe aeternx fons sacer exhibuit 
Germine prxclaro , clans natalibus ortus. 
Vix anni-uni us transierat spatium 
SedXRL (abi^édeCristum.) 

C'est ici que commençait la lacune qui a arrêté tout coort 

D, Martène et Durand dans leur interprétation. Après celte 

(i) Mille» Bktoirt dit BowrgotM t I. H, p. MO. 
(D-/A«p.lM. 
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lacune. Us se sont restreints à donner, sous sa Téritable forme 
do &*. siède • la suite de rinscription. Or , grâce aa frig* 
ment que possède la biUioUièqoe de Châtilkm, je restftne 
ainsi le ren : 

8ed Chrimiia in sternos iUe obUnet anoos , 

Je nàs oontinner h série des yen , en marquant toniefois 

par un intervalle en blanc un peu exagéré , l'endroit de la 
fracture du marbre , ainsi que je l'ai déjà fait pour les deux 
vers qui précèdent On verra par lîk comment j'ai pu recon- 
stituer le véritable sens du fragment de marbre trouvé à 
Pothières : 

AlqiiaAgnam n iveum candidus insequitur. 
Dcponat lacr imas pieUs jam sacra (ou niicla) pareotnin 
P yaiJwnM Hn itaat pignus ad ailni aetiii. 
AtHtnUtàmw lerrii oetembris ooocili meosis 
Qntaila àSn cslio fwtitiiiHm ie Deo^ 

Voici maintenant la traduction que j'ai laite de Tépitaphe 
en son entier: 

La France l'a tu naître ; à Lyon , l'eau sainte du Baptême Ta r^énéré 
en Jésu»-Chnst Là, une urne renferme la cendre de Thierrj , innocent 
enfaut que la cruelle mort a arradië à sa mère dans Tftge le plus tendre ; 
et pourtant il triomphera du règne de la mort, lui qu'on a tu prendre 
part à la source sacrée de vie éternelle. Sorti d'un sang illustre et né 
d^UasIres ayeui , à peine 11 comptait une année ; mais la grftoe de Jénu^ 
Gkiiit Id flOBOnd^ittnéllei aiméei, et onffide IniHBlm 
ctB^deii Qoe ses parents sachent leonlanMS et q«ielear piété s'applique 
à sobre au dd ce gage qui les y devance. Le ctoqnièmejOQr précis dn 
Mil dViclolm 1*^ coM à la tm poor te rendie à DIcB qid 



ttlOIBE STAT|STIÛD£ 

SUR LBS 

ETABLISSEMENT& DES TEMPLIERS 

DES UUSlTi ALIER^ DE SAL\T-JEAN DE JÉRUSALEM 

m BOURGOGNE; 

Par CéMir EATIRMTE , 

Mr le U MMftiltihe |ov la coBcnadOB (ta moauiirnii. 



Le Congrès archéologique de France , qui s'occupe avec 
aulant (rintcrôt des recherches sur les faits du passé, que 
de la conservation de nos antiques monuments , avait com- 
mencé, en iSU6 , à recaeillir aor les Templiers de la Lor- 
raine (1) de prédenx renseîgnemenis statistiques qai Huui- 
qoent pour compléter rhistoire de cet ordre célèbre, mais 
les circonstaDces critiques des derniers temps avaient arrêté 
cet élan. Cette année, le Congrès a désiré reprendre le cours 
de cette utile investigation et Tétendre aui établissements 
analogues des frères hospitaliers de St. -Jean-de-Jérusalem 
qui , plus sages ou plus heureux que les chevaliers du Temple, 
furent appelés à leur succéder et les laissèrent bien loin 

(1) Mémoire de M. Auguste Digot, de Nancy, sur les élablisseroents 
de Tordre du Temple en Lorraine , inséré page 239 du volume des 
léBoen génénlet du Googfès aidiëologique de hanoe teDocs en 1840. 
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derrière eux. Alors les trois questions suivantes ont été posées 
dans le programme de la 19'. session, année 1852, à Dijon : 

Quel est le îiombre ei L'importance des établissements que 
les Templiers possédaient en Bourgogne ? 

Après la destruction des chevaliers du Temple , leurs 
propriétés ayant été concédées à leurs rivati» , les frères 
hospitaUers de SU'Jeau'de'Jérmaiem » deemer des déutUs 
suuistiques sur chaam de leurs étabUssememe, 

Faùre ctnmuUre de quelle mamère et envers qui /exerçait 
VkospùaUié , aùm que les signes de corrélation qui deeaieui 
exister sur les diverses voies de communication en Bour" 
gogne d'hospice en hospice. 

Malheureusement il y a eu si peu d'intervalle entre la publi- 
cation du programme et l'époque de la réunion du Congrès , 
qo'à peine on a eu le temps de rassembler à la bâte quelques 
matériaux indiipeiisables et de préparer des réponses un pea 
INéciies à ces propositioii& Aussi est-ee avec la cuiiite de 
uni réussir qn'oo s*esc déddé à les aborder. Cependant si oe 
tm ail aride , entrepris téaaiérairemeiit par im octogénaire 
qui a trop oouipté sur tei forces presque ddfidUanles, est fort 
impariaât dans sa forme et son style , il ose lonlefols Tolfrir 
au Congrès , comme étant , à peu de cboses près , complet 
an fond. 

N'ayant pas à nous occuper de l'histoire religieuse, politique 
et militaire des Templiers, si souvent traitée et controversée 
par de plus ou moins habiles écrivains , nous avons dû nous 
renfermer dans les limites posées par le Congrès , et con- 
séqnemraent nous borner à iaire connaître le nofnbre etrim- 
portancedes maisons qu'ils avaSsat fondées en Bonrgpgnet et 
nous procéde r ons selon le même mode lonqn'il s'agira de 
répondre ani questions eoncemant les Hospitalienb 

Les documents bistoiiqiies ne répondent aacnne lumière 
sur les foits relatifs à l'introduction primitive et à l'i 

15 
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en notre province de ces deox ordres. Noos n'a^Fôns tfùtivé 
de signes certains de leur existence que dans les litres des 
donations qui leur furent faites par les princes , les évêques 
et les seigneurs comme aumônes expiatoires ou en recon- 
aaiBBam de senices rendus , et c'est sur ces éléments officiels 
qne noas mm éle?é ce cfaétif édifice. 



QUESTION. 

TEMPLIERS. 

Les plus anciennes chartes bourguignonnes où il est fait 
meation de cescbevaUers remontent à 1120. Ici s'est présenté 
à nos fm l'embiiias de concilier cême date avec celle de 
le«r fondation régnlière qvi ent Ken à Jémsalem en Hi^ 
Il est en effet difficile de s'eipUqoer comment cet oidre aora 
pu dès sa naissance venir éudilir ses succursales en Occident? 
Quoi qo'il en soit de ce point de discnssion que nous n*aTons 
pas à vider , nous dirons que dès le commeucemcnt du XII'. 
siècle , et pendant la période qui précéda leur transmission 
aux Hospitaliers , les maisons du Temple furent assez multi- 
pliées en Bourgogne. Nous avons constaté au moyen des 
chartes que leur nombre s'éleva à plus de quarante , et peut- 
être en aurons-nous omis quel^'une. Nous avons également 
reconnu que ces établissements, amsi qu'on le verra plus 
loin, possédaient an-deili de cinquante seigneuries on fiefs dotés 
de riches droits, féodaux et de grandes forêts , et an moins 
quarante fermes ou métairies isdées. 

Dans chaque localité où les Templiers avaient des domaines . 
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ayaiu de l'importance et qu'ils faisaient toujours valoir par eux- 
mêmes , nous avons acquis la conviction qu'il y existait nnc 
maison du Temple , domm TempU, composée (et les Hospi- 
taJiers avaient une organisatioa aoalogne) de trois classes de 
frèns amis la direction d'an nipérienr appelé maître , pré- 
eepteor on bailly , snivant rimportance on la soprématie de 
rétabiiaBemeDt Dans ces classes on voyait des chevalien 
destinés spécialenieDt an service des armes ; des chapelains 
chargés dn aaînt nriniBlère dans les églises de l'ordre , de 
rinstroction religieuse des novices et de la distribution des 
aumônes ; et des frères servants , serviens , les uns employés 
anx soins domestiques des maisons, aux travaux de la culture 
et à la garde des troupeaux , et d'autres choisis avec soin 
dans les diverses professions mécaniques , afin de ne se servir 
partout qne des individus religieosemeDt liés par des vobox 
et appartenant corps et tme à leur ordre, et les Templiers de 
ces trois sortes étalent anssi bien les uns que les antres initiés 
dans les mystérieuses cérémonies qui avaient lien lors des 
réceptions et admissions , de même que tons devaient égale- 
ment porter la barbe longue et se couvrir de la robe ou 
manteau blanc orné de la croix rouge du Temple : détails 
,que nous avons puisés soit dans les chartes, soit dans les 
diverses circonstances présentées par l'instruction très-minu- 
tieuse du procès que les Templiers subirent de 1307 à 1312. 

Voici la nomendatnre des maisons do temple ayant ensté 
dans le duché de Bourgogne avec la date des plus anciennes 
chartes qui les concernent et les noms des départements de 
leur situation. Quant aui détatb sur chacune de ces malsons, 
que nous plaçons ici isolément , parce que leur classement, 
hiérarchique en baillies ou commanderies , nous est resté 
inconnu , on trouvera bientôt ces détails avec la disposition 
donnée à ces établissements après la destruction du Temple, 
soit comme cheis-lieux de circonscriptions des commanderies 
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de l'ordre des Hospitaliers « soit comme n'en étant que de 
simples dépendances : 



DéSICNATION 

DES MAUO!IB DU TtMPLt- 



Voiilainc (les Templiers) 

Dure id 

Bissey-la-Côlc (arrond*. de Châlillon). . . 

Beneuvre id 

(lliàliilon-siir-Seine 

Lucenay-le-Duc (arrond*. de Scinur), . , 

Avosne id 

Uncey id 

Dijon 1 • • • 

Curtil (arrond*. de Dijon) 

Sl.-IMiiliborl ou VclIc-soui-GeTrey 

Mormant (ancienne Bourgogne) 

Marac id. 

Bicliebourg. . . id 

Kpailly (commune de Courban) 

Montmorot (commune de Fraignot).. . . 
La Romagne (commune de Courcliamps). 

Aulrey (arrond'. de Gray) 

Avalieurs (ancienne Bourgogne) 

Buxières. .... id. 

Fontenotte (commune de Thil-lc-Cbâtcl ). 

Fauverncy (près Dijon ) , , , 

Beaune. . . , . , , . 

Vaudcncssc (sous ChSiteauneur) 

Sombcrnon 

Demigny ( près Chagny ) 

Châlon-.sur-Sa<'ine . 

Sevrey (pr^s ChAlon) 

Montbeliet (arrond*. deMàcon) 

Gi\ry (arrond'. de Châlon) 

Buxy-lc-Boyal, id 

Le Saulce d'IIand-Pontaubert 

Sf.-Marc i pn s Tonnerre) 

Fonlonay (près Cbâblis) 

Anxerre. 

Mesri (arrond'. d'Auxcrre) 

Le Saulce d'Ecolives, id 

Valan id 

St.-Bris id 

Monctcaii id , 

Viliemoson 

Belleville (sur-Saône) 

Pcizieu (anond'. de Trévoux) 

Le BouJay (Charollais) 



DéPARTPM PNTS 

r s Cl A « l« A 

tfelev siinatioo. 


DATES 

des 

CBAMTB9. 


Côle-d'Or, 


1175 


id. 


i2U 


id. 


1209 


id. 


1307 


id. 


Hftà 


id. 


1224 


id. 


11A& 


id. 


1147 


id. 


1168 


id. 


1195 


id. 


120Â 


Il '•.-Marne. 


1120 


id. 


1159 


id. 


1199 


Côte-d'Or. 


1215 


id. 


1197 


id. 


1U& 


H««.-8aône, 


1191 


Aulie. 


1172 


id. 


1307 


Côte-d'Or. 


id. 


id. 


1281 


id. 


1207 


id. 


1237 


id. 


1234 


Saône-el-Loire 


1225 


id. 


1150 


id. 


1234 


id. 


1307 


id. 


1230 


id. 


1234 


Yonne. 


1309 


id. 


id. 


id. 


1214 


Id. 


1199 


id. 


1301 


id. 


1216 


id. 


id. 


id. 


1311 


id, 


1260 


id. 


1189 


Rliône. 


ISS3 


Ain. 


1298 


Sa«me-el-Loire 


1311 
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Ainsi les seules villes de Ctiâtiilou-sur-Seiue , de Dijon , 
de Beaune , de Châlon-sur-Saône el d'Auxerre possédaient 
des maisons du Temple. Toutes les autres étaient distribuées 
danç la campagne , et généralemeDt placées sur les grandes 
routes et dm les pays les plus coaverts de iorêts; mais ce 
qui est vraiment ramarqaable, c'est ^ les Templiera s'étaient 
particnliârenmnt concentrés, et on n'en devine pas les motifr, 
spr line n)6me contrte et autour dn point de VaMnê > 
bourgade dn CbStUlonnals placée sur leslimites de la Bourgogne, 
de la Champagne et tout auprès de la Lorraine ; et que là 
venaient se rattacher presque toutes les maisons du Temple 
de ces provinces. Etat de choses qui a été continué par les 
Hospitaliers lorsqu'ils eo sont devenus les maîtres. |1 n'est pas 
non plus sans intérêt historique de faire observer que dans 
cette contrée sur laquelle nombre de maisons du Temple 
avaient été groupées, les Templiers n'y forent pobit en con- 
currence avec ks Hospitalieirs , ainsi que cela exista à DQon , 
i Beaune et autres lieux. 

Cette agglomération d'environ vingt maisons dn Temple 
autour du point capital de Voulâine , leurs richesses en 
domaines et forêts , leur clientèle nombreuse , l'influence des 
frères qui les peuplaient , et peut-être aussi leur dévouement 
plus absolu à leur grand maître, parce qu'il était bourguignon, 
leur avait donné une importance si inquiétante que , lorsqu'il 
s'agit de ks surprendre avant l'exécution des desseins téoé- 
bienx et des pnjets menaçants qu'on leur supposait, Philippe- 
le-Bd fit peser ses sévérités bien plus rigonrausement sur les 
chevaliers de Bourgogne que sur ceux des autns provfaioes. 
En effet, on voit par les documents inédits du procès qu'on 
leur intenta et par les premières listes qu'ils contiennent, que 
sur 253 Templiers qui furent mis en jugement ou ap|)elés en 
témoignage , il y en eut 169 arrêtés et conduits 5 Paris par 
ordre de noire duc Hugues Y , qui appartenaient aux maisons 
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du duché ; et rar ce nombre plus de la moitié avait été tiiée 
des établissements du groupe de Youlaine. 

Là nous arrêterons les rensigncments généraux qui nous 
ont semblé devoir suffire pour faire connaître le nombre et 
rimportance des établissements des Templiers en Boui^ogoe. 
Ceux de détail, par l'effel de la coDfonon de leurs biens avec 
eenx des Hoapitalien , tnraveraiit vue place distincte dans 
les indicatîoDS que nous allons donner snr chaque membre 
en pardcnlier composant les oonunanderies de Toidie de 
Malle, dont les droonscriptioDS ont été à peu près invariables 
pendant les longs siècles de son existence. 



IP. QUESTION. 

HOSPITALIERS DE &r..JEAN DE JÉRUSALEM , 
QOALifiis nm ta» do nns m auvâuns m aMiMs, 

niliMVALfl» 

l^itaÀVs %i«AM\MVMS fait tSoMm Vim 4%a.\iUu«M«U. 

L'abandon de la Tcrre-Sainle avait ramené les Templiers 
et les Hospitaliers en Occident Les uns trop confiants en 
leur gloriense renommée, en la force de leur association 
mystérieuse et armée qui embrassait l'Europe, éfalonis d'aiUeurs 
parleur influence politique et leurs richesses , se livrèrent k de 
teb excès d'audace et de scandale qu'ils se firaM redouter 
des ro» et hOt des peuples , ce qui rendit nécessaire et 
urgente la grande catastrophe , le coup d'état commandé par 
la morale et la haute politique qui les annéantit en un seul 
jour , pour ue plus exister que dans les rêves de quelques 
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fanatiques qui foui scmbianl de croire à la couiinualion de 
l'ordre du Temple. Les Hospitaliers, au contraire, restés pauvres, 
niais fidèles à l'esprit de leur institution primitive qui était 
de défendre notre religion contre ses ennemis» et de secooEir 
les chrétiens sur terre comme sar mer , reçurent la récompense 
do knr pieox ot atUe démoment par la mise en possenson 
do tons tes bîeBS, sans eicepiion, do lonrs oigneilten riranx. 
Et ces biens considérables qui lenr Tinrent fini à propos, car ib 
en avaient pen en Bourgogne , ils surent les conserver 
intacts pendant cinq siècles, et jusqu'à ce que nos révolutions 
les en aient violemment dépouillés en 1796. 

Les Hospitaliers qui unissaient le caractère militaire au 
sentiment religieux , vécurent long-temps en communauté 
dans les mêmes maisons , avec une grande austérité et sons 
nno rigonrense discipline. «. Les armes formaient lenr senlo 
« pamro, dit saint Bernard : quand ils aUaîem combattre, ils 
« s'armaient do loi aa dedans et do fer au dehors. » Los 
services qu'ils rendaient k la religion et à l'humanité leur 
conquirent Uadmiration et la reconnaissance des peuples 
d'Occident, qui les dotèrent de châteaux et de villages pour 
leur donner les moyens d'offrir asile et secours aux pèlerins. 
Du produit de ces dons ils créèrent, dès le XIP. siècle, des 
hôpitaux à Dijon , à Beaune et dans plusieurs autres lieux 
do la Bourgogne. De la réunion d'un certain nombre d'hos- 
pices isolés et do leurs pnqpriétés» te grand conseil de l'ordre 
composa descommanderies, titre qui» suivant l'bistoirodo Malte 
do Yeriot , venait du statut dé leur institution commençant par 
eammêMdmmis, Chaque circonscription ou préceptorerie fut 
d'abord appelée ammendataria , d'où est venu te nom français 
de commanderie et le titre de commandeur. Puis ces com- 
manderies furent attachées hiérarchiquement à des circon- 
scriptions supérieures plus étendues, formant les Grands 
Prieurés , qui eux aussi retevaient de lune des trois grandes 
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divisions du royaume en langues de France , d'Auvergne et 
de Proveuce, dominées au sommet par l'autorité souveraine 
du Grand Maître. — La langue de France comprenait les 
trois grands prieurés de France , d'AcquilUiae et de Cham- 
pagne àvec 97 coflunanderies, celle d'Auvergne n'avait qu'on 
grmd prieoré k Lyon avec 50 coaunanderies , et la langae 
de Provence, composée des grands prieorés de St-GiDes et 
de Tonlonse, en oonopiait 72. Nos oommanderies de Bourgogne 
étaient attachées ainsi t treize au grand prieoré deCliampagne, 
une seule à celui de France et deux qui dépendaient du 
grand prieuré d'Auvergne. 

Après ces explications que nous avons cru utiles pour l'in- 
telUgence de ce qui va suivre , nous allons essayer de fournir 
sur chaque conunanderie boorgnigoonne les détails dont nous 
nous sommes munis sur les propriétés on membres qnl les 
composaient , avec fai distinction en marge de Torighie de ces 
propriétés • soit qu'elles provinssent des Templiers . soit 
qu'elles aient fait partie du domaine propre des Hospitaliers, 
ce qui répondra k la deuxième question posée par le Congrès 
archéologique de France. 

GRAND PaiKURÉ DB CHAMPAGNE, 
CBtr-iJtD nioBAL A TonAm. 

Mitiea cttaahét n tits» àm Ocnd-lrimr. 

Ce haut dignitaire étendait sa suprématie sur treize com- 
manderies en Bourgogne, sept en Lorraine et autant en 
Champagne. Il avait été doté , dans les derniers siècles, par le 
conseil suprême de l'ordre do revenu des biens attachés aux 
commanderiesdeBore^ deMormantetEpailly, avec la maison 
forte de Voolaine , dont nous allons d'abord parler. 

Maison du Tempul— Voutam», nous Tavonsdit, fut l'un 
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des prioaliNiiix Um que Jm TempUencboiiirail eD-Boorgogne 
lonqu'ib arrivèreot de b Terre-SiiBle. L'érêqiie de Laogiret, 
Geoffroy, qui k» accneillit aiec empraKounit, lenr donna, 
en 1163, l'église de celle paioisie ei ks emidiit ensnile de 
forêts et de domaines, en 1308 et 1237. L'un de nos ducs* 
Hugues III, de son côté leur avait concédé, en 1175, les droits 
de fief qui lui appartenaient sur Voulaine et LeugLey, — 
Bientôt et lorsque les Hospitaliers furent investis des biens da 
Temple, le Grand maître de Rhodes, frère Louis de Villeneuve, 
désigna, en 1325, la maiaon de VouUme pour être la résidenoe 
dn giand-priear de Champagne et le tiége da dupitre prioraL 

La silnation de ce lien sur Teitrênie limite de Iroia pnivînoe», 
an milîen d*an bean valkm armaë par nne rivièie et abrité 
par de vastea forftis conronnant les eoleanx, avak été fiifo* 
rablement choisie sous tous les rapports. Aussi les chefs des 
Templiers et après eux les grands-prieurs des Hospitaliers y 
avaient fait élever de fortes constructions. On pourra en juger 
par la description suivante dont nous avons retrouvé les détails 
aux archives de itonrgogne, consignés dans le procès-verbal de 
la visite de ce monument qui, d'après les ordres de Charles 
IX, fut eiécQt£e le 2 janvier lS7fr par le bailly de la Montagne 
(on déagnait amsi le Chfttillonnais) , en préience dn frère 
Blicbel d<% Sèvres , chevalier , grand-prienr , commandenr de 
Bure « Morwum et EpaiUy , et capitaine de 50 hommes 
d'armes des ordonnances de Sa Majesté. En voici le texte ; 

« Chastel et maison fort de Voulaine , de grande étendue, 
fermé par une haute muraille d*enclos cspaulée par dix tours 
de 50 pas en 50 pas , sur chacune desquelles tours il y a en 
embrasure une longue couleuvrioe en métal aux armes des 
grands-prieurs. Celle mnrailie est bordée par un foaaé iaçon 
de ceux des bonrga fermés , sur le bord duquel sont plantées 
des rangées de grands arbres.. An-devant de rentrée il y a 
une Jiarrière et un pont» et à gauche est le logis du premier 
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portier. Vienl la basse-cour , où an fond et sur les côtés 
on trouve no grand coloadiier, one inige, des écoriea et des 
élableries; pok nn pavillon contenant cbambie hante et basse 
pour k logement do capitaine du diastd ; enfin une Ibntaine 
d'ean vive et courante an miiien de cette iNMo-conr. 

« De là , on entre par on pont en pierre dans la cour 
priorale entourée d'une muraille crénelée flanqoée de cinq 
tours construites en pierres de taille à l)0ssages , et au pied 
d'icelles muraille et tours est un fossé plein d'eau , revêtu en 
pierres, large de 60 pieds. Au milieu de cette cour s'élève 
un fort donjon qoi a quatre faces, dont la première yis-à- 
vis l'entrée a sur son front quatre tourelles, tandis que les 
trois antres ftces ne sont accompagnées que d*one grosse tour 
chacune; les unes comme les autres de ces tourelles et tours 
sont couvertes d*ardoise avec pannonoeaux à leurs pohites 
aux armes de la Religion. 

« Au rcz-dc-chaussée de la première face du donjon on 
trouve la chapelle voûtée, longue de US pieds et large de moi- 
tié. Puis la salle des gardes avec quatre grandes fenêtres dont 
les verres sont en couleur et armoriés de la croix de l'ordre. 
A un bout de cette façade est la chambre du frère secrétaire, 
et à l'autre bout les cuisines, — à l'étage au-dessus il y a 
une grande salle à un des bonis pour hi tenue des chapitres 
prioraox ayant quatre fenêtres coloriées et armoriées des 
écussons de plusieurs grands prieurs , dont se voient aussi les 
portraictures appendues aux murailles. Au milieu de cette 
face est la chambre d'habitation du grand-prieur avec un 
cabinet dans chacune des tourelles du milieu , éclairés par 
verrières peintes. A la suite du logis prioral se trouve la 
chambre de l'argentier avec cabinet dans la tourelle fermé 
par une porte en fer, servant h garder les chartes, papiers, 
titres et antres bonnes besognes de la maison. -«-Tont à l'entour 
des quatre faces il y a4es galeries hautes et basses auxquelles 
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on moBle par des emlien en pierre à la nMHlenie pour oon- 
moniquer dans tontes les chambres. Ces galeries sont sonteanos 
par des colonnes en pierre sou^Mto et onfngtes, ce qni 
Connaît comme nn doHre. 

« Sous la seconde face sont les sommelleries, les fours, 
]a rôtisserie, et h l'étage au-dessus les chambres des novices, 
des servants et aussi des magasins. 

a Daus l'autre face , il y a des chambres hautes et basses 
pour les survenants, dont Tune est réserfée ponr les frères 
prêcheurs de passage, et nne antre ponr la malgonveme. Snr 
le flanc de cette fiiçsde est la tonr do Lkm, contenant rarsenal 
des piqnes , ansneboses , pistolet et vieilles armures. 

« Finalement, dans la quatrième iace sont placés les garde- 
manger , et en haut b lingerie et les chambres des valets de 
bassen^nr. » 

Peut-être trouvera-l-on un peu longs les détails que nous 
donnons sur ce monument qui devait dater du moyen-âge. 
Cependant nous les avons jugés utiles pour en faire ressortir 
l'importance , en perpétuer autant que possible le souvenir 
et en regretter la destruction complète qui ne remonte qu'à 
1825. An moins si des archéologues, dcn touristes, étaient 
tentés d'aller chercher et visiter les restes de Tantique et fbrle 
demeure des hôtes chevaleresques de V4nUaÙÊe-4ei'Ten^ , 
ils seront avertis qu'il n'en reste pas pierre sur pierre I 

I. (knuDaadinBpnoahdeBQn-lei-TUipl^^ 

Maison du Temple. — La seigneurie de ce lieu, située dans 
le Cbâtillonnais, était sous la directe féodale des grands prieurs. 
Ce fut là et sous la protection des sires de Grancey et de leur 
fort château que les Templiers posèrent leur première tente 
en Bourgogne , car les deux chartes les plus reculées (1120 et 
1127) qui les concernent, contiennent la sanve-gnrde accordée 
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par ceignudi leigneiinà la maisQû du temple de filtre. Daus le 
ncneil de chartes de Peraid, on en lit nne de 1190 » et la 
aeofe de ce prédeix wsmgb où il soit fait nraitioii des 
Templien, laqaelle oontieiit on aeeovd entre «eux de Sun 
et fea moines dn monastère de Orancey , réglant la condition 
féodale de leurs sujets , hommes on femmes qui par mariage 
passeraient de la seigneurie de Bure sur lœ fiefs possédés 
par les moines, et réciproquement. — Romprey et Conclois, 
ûefs dé|)endantâ de la paroisse de Bure, avaient été donnés 
avec des domaines , aux Templiers , l'un en 1203 par Eudes 
de Grancey, et Taotre avec uo château, en 1299* par la veove 
de l'un des aeigiienfB de cette même maison. 

MicBinai mi cMisM il Ive. 

Leugley. — Ce fief était avenu aux Templiers par donation 
de Jean,seignear de la eâé de Leugley en li64« confirmé par 
sa Yenve en 1202. Dons TégUse, isolée sur une élévation 
voisine , on trouva » en disant des réparations sons Tanld, les 
ossements de dnq individus que la tradition, rapportée par 
Courtépée , prétoid avoir été des chrétiens martyrisés par 
les Vandales au Y", siècle Â côté de ces squelettes était une 
inscription sur écorcc ou palimpseste , laquelle fut envoyée 
à Dijon pour y être déchiffrée et n'en est pas revenue. 

Maison du TEMPr.E. — Bissey-la-Côte est désignée dans plu- 
sieurs chartes Domm Templi de Biciaco. ■ — La seigneurie en 
fut donnée aux Templiers en 1209 par Tbibaud de Bicey. 
Cette donation fut confirmée et amortie par le duc Hugues III 
en 1 238. En 1 307, on voit figurer an procès mienté aux Tem- 
pliers un frère CUmens de Bieiaeo ta caste, qui avait été 
admis dans l'ordre dans le temple de Ghâlon-sur^JSaOne (1). 

(i) Pimir étiyer de preom oflkieOct Teifataiee dn Itepiim tnr. 
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Les habitants furent affranchis de la main-morte et de la 
servitude , en 1580, par le grand prieur filicbd de Sèvre& 

Tem-Fimdrée et CkâidUmft , deux vittages jMob de 
Bwre , d«MiC les Templiers et après eux les Hospitalters pos- 
sédaient h seqi^enrie et le droit de prélerer les dfoies dès 
il80. Un moulin sur la rivière d'Ourœ leur avait été 
donné en 1203. A Châtcllcnot , Courtépée qui écrivait il 
y a environ 70 ans , dit avoir vu les ruines d'une ancienne 
demeure des Templiers sur une éminenpe , dans un bois 
nommé dans les chartes castrum bellum , nom qa*on aurait 
francisé en UiâtoiUebot, pnb en GliâleUenot On arrivait à 
ce chllean par un chemin ferré venant de Benenne, lequel 
devait être la voie romaine de.Langres à Anxerre. Dans ks 
pièces do procès des Templiers, on die un frère do nom 
de Jean â» terra enfimdrea^ diocèse de Langres , qui fut 
interrogé l'un des premiers. 

nombre de lieux de la Bourgogne, nous citerons souvent les noms ba|H 
dnnin d muhobib des w niim de «et «die ayaet eoaipani cohm 
aocutés OQ fiOMM tteoins dans le ftneiix procès ^ai Ait nNI de leur 
cendamntrton ou de leur di spciitoa t mais maa$ deiwa fciie ofcserrer a 
eei^gardqii'flB général» loni|n*à mi limple nom bepilsmal te Iraave 
joint cdtti d*Uiie localité avec la parOenle d», cda doit indhpier que le 
templier dont U est «lueitloii était né dana cette localilé on appartenait 
ft la maison éa Temple du lieu désigné. Aiasit par ennqple» raddttlon 
doBOOide JIsMy^â-CliftelcIWde CMiMRt temiile nom pnnvir ^ 
ce ftère affartMall à la nalMm de JNnqr oa était né en ce village. 
Ailleurs, on verra souvent répéter les noms de Bur«,ée Voulaine, 
de Mormnnt , à'EpaiUy , de Dijon , de Dole, de Beaune , de Chàlon , 
etc., précédés d'un nom de traptéme, formule qui aurait été adoptée par 
les Templiers, ainsi qu'où Ta vue depuis eux, admise dans divers ordre» 
religieux dont les membres faisaient abandon de leurs noms de famille 
en prenant celui des couvents où ils a? aient été admis. 
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Haiboii du TmPLB. — BmÊtmm, — L*aacîeaae égliae de ce 
lieo avait été édUiée par les Teinplien qai» dans ce TiUage, 
eurent une de leurs maisons qa*on a depuis appelée CciÊr 
de l'hôpital, à cause de sa possession ]»ar les Hospitaliers. — 

Toutefois, nous n'avons trouvé d'autre preuve écrite de 
l'existence de cette maison que le témoignage d'un frère 
nommé Poncius, entendu dans le procès en 1307, et qui 
déclara qu'il apparlenaii à la maison de àono opère ( Beneuore)» 

Maison du Temple. — ChcuîUon-stir-Scine était qualifiée 
de petit Temple. Ces chevaliers y avaient une de leurs maisons 
qui long-temps a été remarquée au faubourg de la Fcuillée. 
Un des évCques de Langres dota cet établissement, en 1 1 6 5 , de 
la moitié dn droit d'éminage qu*il percerait snr les marchés de 
la ville. Le doc Hngnes V fit don aux Templiers de GbâtiUon , 
en 1232 , de terres et de rentes sur Maum^ , Str.-Cohmbe, 
Buncey , etc. Us avaient élevé une chapelle assez élégante 
i l'entrée de la roule de Montbard qui , nous le pensons, 
existe toujours et qu'on nomme la chapelle de saint 
Thibaud. On remarque encore sur ses murs des croix de 
Malte , dit Gustave Laperouse, historien de Châtillon, et on a 
retrouvé à l'entour, il y a quelques années, les fondations d'an- 
ciens édifices. Mais ce qui confirme l'existence de cette 
maison du Temple, c'est qu'un frère nommé Aymé de Bure, 
dans son interrogatoire snbi en 1307 , lors dn procès com- 
mencé contre l'ordre • déclara qu'il avait été reçu dans la 
milice dn Temple è Chaiilkm-sur-Seine , ûfmd CatiMmmm 
super Sepumam , par le précepteur de la maison de ce lieu. 

Maison ma Temple. — Lucenmf-le-Duc , proche Alise 
Sf. -Reine. —Sur cette seigneurie que le duc Pbffippe de 
Rouvres avait échangé , en 1360, avec l'évêqoe d'Aotnn contre 
ses prétentions féodales sur Flavlgny , les Templiers , qui vou- 
laient y fonder une maison , reçurent, pour les aider, d'Agnès, 
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alors dame de Lnoenay, en 4226, «ne grande pièce de pré dite 
Colenoîse , des rentes en grains et le droit d'établir un four 
bannal auquel était aKachéc la faculté de prendre son chauffage 
dans les bois de la seigneurie de Lucenay. On voit par les 
pièces d'un procès de 1588, que cet avantage fut contesté 
en Tain par l'éTÔque d'Aatuo aux Hospitatien racoesBeon 
des Templiera. 

Bussy-le-Grand. — En 1 228, Odo, seigneur de Bussy, donna 
aox Templiers de la maison de Lucenay des rentes en grains 
sor sa terre , avec la léproserie de Buasy el les terrains 
environnants. 

Maison duTbmplb.— iâvofiie, selgnenrie entre Vitteanzec 
Sombemon qui appartenait aux Templiers de Bure par donation 
H eox faite en ii&7 par Guy de Sombemon et Varmerde 

Drée y en présence d'Eudes, fils du duc de Bourgogne, de 
Jean de Mont-St.-Jean , de Jean de Chaudenay , û'Aymon 
Roux de Dijon, de Varnier d'Agey, et de l'évéque de Lan- 
gres Godefroy. — Gourtépée dit que les Templiers , en 1199, 
avaient une maison à Âvosne pour recevoir ks passants. En 
effet, plnsienrs de leurs frères portant le nom d* Avosne, diocèse 
de Langres» sont désignés dansle procès; entr*autres GniUannie 
d*ilviiiia , célerier de la maison à*Vneey, 

Maison du Temple. — Uncey , village proche Vitteanx. — 
Une charte de 1269 octroyée par Ni vard, abbé de St. -Seine, 
eonfirme lesTempMersde la maison d'Uneey dans la possessM» 
de la seigneiiriedece lien qnî leur avait él6 donné k titre d'an- 
mOne, en 1147, par Guy, seigneur de Sombemon. Les ténoîns 
de cet acte furent: ViUmu de ÂMpre , TheabaUbu de Unee, 
Bonefa crvis de FUtre , Nicholaus de Grancé , Burgenses ; 
et Odo Viilicus de Sùjistris {Si. -Seine). — L'cuistencc de cette 
maison est de plus constatée, en 1311, à la fin de Tinstruction 
du lameux procès , par la déclaration de Jean de Bure qui avait 
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éténçodtnsrordfeoB lichapeUe delà iiiiiflond'OMe^ydia- 
cèsed'Aotmi, pir IMre Pierre éè Bnn qui en étiH précepteur. 

Thou^f-U^Diaert f seigneurie près PooOly en Aaiois, 
faisait partie de la dotation du grand-prienr. — Donation en 
avait été dite aux Templiers, en 1202, par Froment de ViUers. 
Nous anms aussi trouvé le titre du don qui leur fut fait en 

12/i3 d'un hois-futaic qui a conservé le nom de Chênes des 
Templiers. Un frère noinm6 iMinbert de Thoîsy qui figura 
au procès , déclara qu'il avait été reçu dans la maison do 
temple d'Uncùtco, ea présence de son onde irère Regnaud 

Maison du Temple. — Dijon. — Vers le milieu du XIT. 
siècle, les Templiers étaient installés à Dijon, car voulant, en 
1165, faire construire une chapelle avec un cimetière à côté 
de leur inaison située proche les vieilles murailles du château 
« prope murbs « veteris castri Divionensis », l'abbé de St- 
Eiienne y mit opposition ; mais les Templiers s'étant pourvus 
en cour de Rome , ib obtinrent une bulle du pape Aleundre 
IV qui leur donna gain de causé. Autre mention est éga- 
lement faîte de l*existence de leur maison à Dijon dans une 
charte de 1172 , par laquelle le duc Hugues III permet aux 
chanoines de St. -Etienne de |)ercer les murs de la ville entre 
la maison des Templiers et le pont d'Ouche pour y ouvrir 
une portelle « inter domum Templariorum et pontem 
Oêckaratn. Mais ce qui vient corroborer la certitude de la pré- • 
aanoe des chevaliers du Temple I DQon , 6*e8t qu'on voit 
souvent se répéter dans la procédure ouverte contre eux , de 
11107ài8i2,letf noffisde plusfeorsfrères ayant appartenu à cette 
maison. Nous ne parlerons que de Ton des principaux, frère 
Etienne de Dijon, prêtre du diocèse de Langres , précepteur de 
la maison de Dijon, âgé de 72 ans, qui, appelé à déposer, en 
1 309, parut devant les commissaires pontificaux sans être revêtu 
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du manteau de Tordre* répondit que s'il n'en était pas couvert, 
c'éuit parce que les gens du duc de Bourgogne le lui avaient 
amclié de foroe lonqa'ilB le firent prisoiinier. Il ajouta 
qu'il avait été raça sederaent depuis 18 ans dans la cbapelle 
du temple de F/mperney, à deux lieues de 0ijon..... — Qaes^ 
tlonné relatlTement à ranmOne et à l'hospiialité . il répondit 
que dans les maisons dn Tem|de oà il avait demeuré , faumône, 
suivant la coutume, était restreinte à trois fois par semaine , et 
qu'où n'accordait pas rhospilalité aux pauvres , ni à coucher, 
mais bien aux riches ; et que c'était ainsi qu'il avait agi 
lui-même comme précepteur de la maison de Dijon. — 
Plusieui-8 maisons de cette ville , ainsi que des domaines et 
des rentes , ayant appartenu au temple de Dijon , firent en- 
suite partie de la dotation de la oommandene de Uterv attri^ 
buée au grand-prieur , et n'étaient point comprises dans les 
revenus du commandeur de D||on. 

Maisoh du Temple. — Curtil, village placé sur une ancienne 
diaussée entre St. -Seine et Issortille. — ^Dèsle XII*. siède, les 
TempKars y avaient une église et une de leurs maisonsL La 
seigneurie leur avait été concédée en 1295 par le duc Robert 
n ; ce fut Hugues de Peraud, visitenr général des maisons da 
Temple en France, qd accepta ce bienfiût an nom de l'oidre. 
Lors du procès, le frère servant, Paris, déclare qne dans la maison 
de CurtiC, où il avait demeuré , il avait vu faire convenablement 
l'aumône : « in domo de Corti Lingonensis diocesis in qua 
« fuit commoraîus vidit elemosinas convenienter fieri. » 
Plus loin , en 1311 , CunU est encore cité , viLla de Curtis 
Lmgonensii diocesis» 

Maison w Temple. — Velle-sous-Gevrey on St. -Philibert, 

entre Dijon et Nuits. — On voit par une charte de 1204 que le 
duc Eudes III prit sous sa protection la maison du Temple de 
Velle^soos-Gevrey, t villa sub Ciivriaco, » qui y était établie 

16 
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étfimi plusieurs années. Plos tard, en 1239, Hugues IV accorda 
•m TttBpUen Je dfoift de praidre dans lea loiéta docaleB d* Ar* 
gjny loft le boia aécenaim k reBinlic& deleor mim. — Ed 
lea frères hospilalien firaol hàn des réparaliens k h 
chapelle de yeHe-aous^Geney. —le giwd prieur jeoiaerit 
dtt deaaHie «tite attadié k cette ehapelk. 

RuIfey^ies'Echirey, près Dijon. — Ce fief, avec nne antique 
maison appdée h petù tmpte de SL'Philibm» apparteiuit 
an grand-priear. 

Chaugey, prés Salives , dans le CbâtilloimaiB. — La moitié 
de cette seigneurie fut donnée aux Templiers de la maison de 
VeuMir, en 1301 , par Goy de ViUara, qd affecu l'aotro 
aMdtié k km étabiseeMit de Mormant 

Villiers-sur'Suize , village situé dans une enclave de la 
Bourgogne, sur le Bassigny, à peu de distance de Cbaumont 
(Haute-Marne). — Un des évêques de Langres avait donné la 
moilii de celle seigneurie, eo 1287, aux Templiers de Amtv, 
réservant rentra part h cens de la miiioii de Mstmom. 

U. Comnaoderil di Mmuet . S* priniale. 

Cette circonscription, ainsi que ses dépendances, reposaient 
sur une enclave de la Bourgogne , dans la Champagne, qui, 
depuis 1790 , fait partie du département de la Haate-Maree. 

Maison du Temple. — Son siège , Mormant , se troove 

situé sur la commune de Le /fond- en- Montagne. En 1120 et 
1135, Hugues, seigneur de Château-Villaiu , donna des fonds 
et un moulin aux Templiers pour les aider à établir à Mormant 
une maison avec préceptorcrie. £n 1307 , lors du commen- 
cement de leur procès, le frère Jean de Château-YiUain déclare 
qu'il fui reçu en la maison de Mermant, « Domm Templi de 
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3Êormentum per fratrem Laurentium de Belna, » pricepteur, 
lequel liit iNrAlé à Paris en ISIO. — Plutâeun fois encore il esl 
liit mention de cet établissement dans rinstniccion du procte. 

B^iiaaca de cette coomandcrie. 

Maison du Temple.— ilforac, village peu éloigné de Gban- 
mont — ^Dèsil59, les Temjdien a?aient une chapelle et pos- 
sédaient une partie de la seigneurie de iVarac avec les vestiges 
d'une forteresse , dit Courlépée , qu'on prétendait avoir été 
élevée par les anciens Lingons , et qui aurait été détruite en 
1313 par ordre du roi Philippc-le-Bel. Une voie romaine venant 
de Langres, appelée dans le pays levée de César, passait aux 
pieds de ce monument et allait plus luin dans la direction où 
était placée la maison du temple de Mormanu — Le lait le 
mieux prouvé, c'est qu'en 1188 , Hilo, abbé de SL-Etienne 
de Dijon, avait donné aux Templien de Matac un manoir 
seigneurial qui lui appartenait en oe lieu. 

Maison du Temple. — Bichebcurg^ village voisin des pré- 
cédents. ^Les Templiers avaient sur son territoire une cha- 
pelle el une maison nommée EpiUm» oonstmite «n milien de 
la grande forêtde Ghftteau-Villain. Ils prélevaient la dime sur 
toute la paroisse de Richeboorg, et dto 1199 Jouissaient dt 
droits d'usage dans les bois de cette sagneorie. — Un templier 
du diocèse de Langres , nommmé Jean de Ricbetwrt , fut 
entendu dans le procès en 1309. 

Le commandeur de Mortnant possédait de plus par indivis 
avec le grand-prieur la seigneurie de ViUiert-swr-Smze, 

III. ComBaiHhriB dlpini. 3*. imdili. 

Maison nu Temple.— Cette cemmanderk avait son cfaef- 
ienanrlacoiUMniedeCMrto, dwis le Chftiiinu A> — P— 
maison dn temple me nne belle égKie «viéent été fMidéei*à 
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EpaOiy toi mêmes époques que les établissenents qui pré- 
cèdent ; car on rok qo'ane dkmatkm de terres avait été faite 
anx Templiers à'EfmUy en 1215. — Le frère Gmllanaie de 

Bissey, chapelain du Grand-mattre, déclare dans son interro- 
gatoire, lors du procès en 1307, qu'il avait été reçu hEpailly, 
apud Espailleyum ; lingues de Vilicrs , aumônier du duc de 
Bourgogne , étant alors précepteur de celte maison. 

Cwrban, — En 1230, Hcrard de Chastenay Tendit cette 
aeigneniie anx Templiers â^EpaiUy, — On voit figurer an 
procès plusieurs frères portant le surnom de Gorbon, on plntât 
Courbon» probablement parce qn*ils étaient nés dans ce 
village : entre autres Garin de Gorbon , frère servant , eier- 
çant la profession de tireur de pierres , tathamm y et Symon 
de Conrban , diocèse de Langres , qui annonça avoir été 
reçu en la maison à'EpaiUy par son précepteur Hugues de 
YUlers. 

louejme. — Dès 1209, les Templiers tenaient dé^ un tiers 
de cette seigneurie; Tantre tiers leur fnt cédé en 4216 par 

les religieux du Val-des-Choux ; et ils furent mis en possession 
du restant en 1286 par Sy bille, dame de Recey. — Un hameau 
de cette commune conserve le nom de l*hôpuaL(\u\ lui venait 
des successeurs des Templiers. — On voit figurer au procès 
un frère Pierre de Lœsme, prêtre (Loemia) , qni demeurait 
à EpaiUy. 

Thoire-mr-Ource. — Les Templiers y possédaient un 
moulin et un domaine provenant de donations à eux faites, 
en 1209 et 1216, par Hugues de Thoire, chevalier. En 
1267 , frère Martin , . commandeur de Bure et d'^poit^, 
agiasant an nom des frères do la chevalerie du temple, acheta 
de Joao de Champlitle des bob et des vignes sur Tboire. 
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Id le lemiiM la tecciplion d» bleni Ibrinaiit la doute 
do gnmd"prieBr de fîhampaginif ■ 

ly. OiniDiDdin di loatBunt 

Maison du Temple. — ^Lebameaa de Mmumorot, où était le 

siège de cette petite circonscriptioD, fait partie de la commune 
deFraignot, canton de Grancey. — JLies Templiers y avaient 
fait construire une chapelle et un château devenu résidence des 
commandeurs de Malte. Eu 1293, on voit Hugues de Peraud, 
alors précepteur de la maisoo daTeia(de de ce lieu , condnn 
plusieurs échanges de terres mrMontmorot eii)raignotïïfeo 
GiiiUaiiiiift de Grancey. En 1309, on fit oomparafire au procès 
no frère nommé Martin deMommoroti» LùiçmieHtù dioeent^ 

fiêfeiduca de celte cMBudffie. 

Busteroue, soigaenrie donnée aux TempUers, en 1209, par 
Isabelle de Cnisignew domina de Mmiaco, — Dans la même 
année , Guy , seigneur de Saulz, et Barthélémy de Grancey, 

fout abandon aux fri^res du Temple de quelques droits féo- 
daux sur la terre de Busserotte, 

McmmmUe, petit fief avec nne église donnée k la maisoir 
de Mcntmorot en 1197. 

Le oomoiandear de Montmorot joaissait de plus, par iodiTls 
avec le grand-prieur, de la terre de Ckaugey^ près Salives. 

V. Commaiidehe de la Bonianiui. 

Maison du Temple. — C'était l'une des plus richement dotées 
de tontes celles du graud-prieuré en Bourgogne. £lle avait son 
cheftlieu nominal sur le territoire de la commune de Cour- 
champ, canton de Fontaine-Française» à l'extrême limite de 
notre province, de celle de la Champagne et de la Francb»* 
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Comté. — La résidence du commandeur était fixée, lit-on dans le 
procès-verbal des visiteurs de l'ordre de Malte de 1783 , dans 
l'antique castel de La Romagne fermé par des fossés qui bai- 
gnaient les pieds d'une épaisse muraille flanquée de plusieurs 
tours , laissant ouverture par un pont-kvis à une grande cour 
Itf É i iW i ét laqoefle eiî'iÉiiè' chapelle et on fèrt doigoii , etc. 
Haiis les chartes de donations laites aux TempUers en iilA , 
et mo. Cette résidence était désignée domm uimpU de 
Bumumiaeo m pago Âuuariorum, — On retrouve le nom de cet 
établissement dans le procès dirigé contre ces chevaliers , et 
ou voit que le frère Gérard de Passage avait été reçu à Châlon, 
en Bourgogne ; de là on l'avait envoyé en Chypre où il avait 
séjourné trois ans; revenu d'outremer, il avait été fixé dans 
une des maisons de l'ordre du diocèse de Langres, appelée ia 
Homagnê • apud Roma§iuUia> « 

Bipnlnca de li cMDBudtrk ée la Iwape. 

Les documents nous ont manqué pour fournir sur les mem- 
bres très-disséminés de cette assez grande circonscription les 
détails chronologiques que nous avons pu donner ailleurs, par 
le motif qu'à l'exception de quelques possessions rei>o.sant sur 
des communes faisant partie de la Côte-d'Or , et encore seu- 
lement depuis 1 790, toutes les autres étaient réparties dans la 
Champagne et la Franche-Comlé. Nous ne pearrons denc 
que placer îd la nomendainre per département de ces prs- 
pdlléBdoBt nous avons été assez heureux pour retrouver Tin- 
yrtÈÊtài^ iSM^^ qnî suffira pour montrer 

rhnpprtaiicc qu'avaU cette oommaaderie. 

Côto-d'Or. 

Courehamp, — Dès il /il, les Templiers y prélevaient des 

droits de dîmes et possédaient sur ce terrain la métairie de 
ÏEnvieuse. 
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'SL'-Mmince^^Vmgmfme» adgiitoie et moalin bttal 
a? ec le fief et le domaine do Momot, 

Mamigmf'tur- Vingeanne. — Rentes seigneuriale» ei cent 
ooncédés aux Templiers en 1225. 

Charmoy, seigneorie en toute justice, dimes et un douNtioe. 

Hougeux, seigneurie et domaine. 

Arbigny, seigneurie , forêts et ferme de la grange du 
Bonlaye. 

Genrupt, seigneurie près de Bourbonne-ies-fiains , bois et 
domaine. 

Brmieonrt^ cMtean , seigneurie , droits de dbnea et beau 

La Chassagne, seigneurie avec deux fermes s étendant sur 
les communes de MontSaugeon, Percey-le-Potel eiPrangey» 
VaUraïf, seigneurie avec fi>ur banal, dîmes et petite Ime. 
iÊ&Mormemier , rentes, eene et quei((ues terres sur Gusey. 
Couzon, moulin et domaine. 
Oceejf et Ym, rentes et petite ferme. 
Rivière- les-Fosses, cens, rentes, ibréts et grand domaine. 
ViUeguiienâf prairie. 
MMtVy vlgnea et domaine en tema* 
AtidUly, Avrecourt et Poiseuil, droits de dîmes. 

Bro^Ui^iAmpi^ seigneurie et droita de dîmes. 

Barge , seigneurie avec moulin banal , ferme et forêts. 

NeuœiUf seigneurie aféc banalité de lBOr« de pimimw » 
de nMMdiB, droiia de dknea et peéte ferme. 
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Autrey , ancien enclos du Temple donné à la maison de 
la Romagne en 1191 , droits de dim» et métairie. 

ChampUttê, dnpeUe St-Jéin , diven draila Ifiodauz et 
ferme eo tetres et en vignes. 

Roche et Grandchamp , rentes et cens. 

Fmmms (enclave de IkNirgggne), petit domaine «t cens 
SOT le moulin. 

VI. CommaïuienB d'Afatieun. 

Le comté de Bar-sur-Seine , dans le ressort dnquel étaient 
situés les membres de cette coramanderie , ayant fait partie 
intégrante de la Bourgogne depuis 1425 jusqu'en 1790 » qu'il 
en fut séparé pour être annexé au département de l'Aube , 
nous nous sommes cm en droit de comprendre cette drcon- 
scriptli» parmi celtes de notre province; 

Maison Dtl Temple. — La maison du temple d' ilt;a/^Mr5, qui 
était devenue le chef-lieu d'une coramanderie des Hospitaliers, 
avait été Sondée en 1172 par Manassès, comte de fiar et évêque 
de Langres, au village d'Avalleurs, qui est de la paroisse et ' 
tout à côté delà ville. Il est (ait mention de cet établissement 
an commencement dn procds, en 1S07, par la dépositioii da 
frère servant Ckréiien^ de Bissey, diocèse de Langres, portant 
qu'il avait été admis dans l'ordre, en la chapelle delà mateon 
dn Tempte de VùUwre, au diocèse de Langres, en présence 
des frères Gérard» laboureurs, et Guillaume, gardien die 
pourceaux. La seigneurie à'Avalleurs avec un bon domaine 
et 200 arpens de bois, faisaient partie de la dotation de cette 
commaoderie , dont voici les dépendances : 

àreiles , seigneurie en toute justice , avec moidia el 
ferme , s'étendant sur VUUere et BaUwt. 

AiUisOM DU Temple. — Buxières^ avec moitié de la sei- 
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gneurie , un moulin et une ferme. Une maison du Temple 
exista dans ce lieu; car nous trouvons au procès un frère nommé 
Jean, de Poissons, berger, qui déclara avoir été reçu dans la 
maisoD de Buxière du diocèse de Langres , par frère Ymbeit 
de ViamÊems précepteur de ia baillie d'àiftUure, 

Potùot, partie de la «eigneorie avec des prés et des vignes. 

Levigny, droits seigneuriaux en renies et cens. 

Aramhièr€$M droiu de dîmes sur tonte la paroisae et forêts. 

VII. GomfflaQdedB de fnteDOUe (pèsThil-lMlhatsl). 

Maison du Temple. — C'était la plus mal partagée de toutes 
celles de la Bourgogne, parce que, sanf quelques terres éparses 
et des rentes sur Issurtille et sur Lux , sa principale propriété 
consistait dans l'ancienoe maison dn Temple avec nne métairie 
qoisenomme/Vmiaiofitfy laquelle est isolément placée à denx 
kilomètres du iMwrg de Thî^le-Ghfttel , sur rancienne vole lo- 
mainedeLangre8àClillon-sor-SaÔoe.-»Dè8 les XII*. on XIII*. 
siècles , il y arait en sur ce point nne chapelle Touée \ sainte 
Pétronille , avec un lieu d'asile pour les pèlerins , et ce qui 
le prouve , c'est que nous trouvons la mention de l'existence 
d'une maison du Temple à Fontenotie, dans les pièces du 
procès que nous cileroos encore souvent comme autorité. 
D'abord on y voit comparaître Jean , de Beaune, précepteur 
de la maison de Fontenone « de Fontanetos L\ng<mensis dio' 
dm, puis un antre témoin, frère Gauthier, de Bure, qui, 
hiterrog^ sur le &it des aumônes et de l'hospitalité, répondit » 
JBUemoiiÊU mm /iibmumdimiîlmdeBiirùetdeFenuuutii 
Umqonemit éioeeeU m ipdim fità maramt mm eitffr' 
demer, etc. 

VIII. OBmniapjBrê da la laddiiiiB de Dijou 
AiAisoN d'Uospitalurs. — L'établissement des frères bos- 



250 GONGBÈS AIGBfiOLOQIQDI OB rBAMCB. 

pitalicrs de SL-Jcau «i Dijoo avait précédé celui de leurs an* 
tagoDistcs dont nous avons parlé pins haut eu décrivant la 
ctmmandffrif du Bure. Une charte de i\U5 en fournit U 
pnUnt : foÎTant cet acte , l'un des ? icomtes de Dijon , par- 
lant pour la Tam-Saiiitef donna à l'abbaye deSt-fiiieiiaè 
des terralW'iaalMr # li vilk, oontigns « la maison Dieu 
de SU'Jean'de-'Jénuaiem qui alors ocisiq^t Templa- 
cernent où , plus tard, on éleva le bastion de la porte St- 
Pierre. En 1170, et en prtenee du duc Hognes m, deui 
Dijonnais , numniés Guibert et Martin, donnent aux frères 
hospitaliers de St. -Jean des terres situées sous les murs de 
Dijon. Dans la même année , le duc , en récompense des 
services que ces i|tljgieux lui avaient rendu en Terre-Sainte, 
leur concéda exemption d* tous impôts et péages « et leur 
flBOàitla le droit de pHnrage ponr knrs liesliaax dans tons ses 
bois et domaines. En 1208 « Hmnbert, de gratiio les 
Hospitaliefs d'nne rente. Enfin Hngnes IV laor fit don. m 
1252, dt dix cbargn de sel par anb prMdresnr sespnili 
à Muyre de Selins pour Tosage de lear hôpital de Digotti 

HHfiiwfi » Il finniiilfril i îi MiÉifit A W 

Maison du Temple. — Fauverney, village proche Dijon et 
de la route tendant à Dole et à Besançon. Les Templiers , par 
échange avec le doc Robert II, en 1293, étaient devenus sei- 
gnenra de cette lerre, où depnfs long-temps probafaisnnnt ils 
afalênf une maison et noe chapelle qnl conserva le nom ét 
I>mp<ff tant (fi'ciie fut deboat Noos avons dit irtushant y en 
déorivant les dépendances de k coromanderie da Bon à 4^11 
appartenait hpmiitempU de Dijon (ainsi nommé dans tous les 
documents), qu'un frère nommé Klienne , de Dijon, avait été 
reçu dans l'ordre à Fauverney, en 1291. Un autre templier 
nommé Paris, de Bure, déclara aussi dans son interrogatoire 
qu'il avait été également reçu , mais dis ans plos tôt , en U 
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chapelle du temple de Faiiverney , par frère Jean Jeoffroy, 
de Lyon, en présence de Guy Chiflet, de Voulaine, et autres. 
La commanderie de Dijon posiiédait un beau domaine et des 
bois MIT Fauoerne^, 

Maison d*IIospitaiiers. — Crmotois, village voisin du 

précédent où , en 1168 , les frères de 1 hôpital de St. -Jean 
avaient un manoir environné de fossés, lequel leur venait de 
la générosité de Hugues de IMagny. Un peu plus tard sou ûis 
Âymond , en confirmant ce don en 1183 , y ajouta celui des 
droits seigpettriaQX et d'un fort t>eau domaine. 

Genh's. — Les Hospitaliers jouissaient de droits d'usage 
dans les bois de Genlîs et de Tart, par concession du doc 
Hugues 111 à eux accordée pendant qu'il était au siéffi de 
Ptoleiiiaii.eiilldi. 

Maison d'Hospitaliers.— ^'ac^Menay.— Les Hospitaliers, 
avec le produit des dons que leur avait fait Milon du Fossé , 
chevalier, avaient fondé un établissement dans ce lieu alors 
traversé par l'ancienne voie romaine de Laugres à Genève. Un 
petit domaine formait la dotation de cet hospice. 

Nuits. — On voyait autrefois en cette ville la cliapetie des 
Croises qui avait été fondée, an XIF. siècle, par Guillaume 
de Vergy en faveur des pèlerins de la Terre-Sainte. Il n'en 
reste plus, assure l'historien de Hmta^ M. Yienoe, que quei- 
<|M9 vestiges dans tm jardin avee on* kncriptioa gravée sur 
me pleire- qui montre qoe ccttn chapelle , tombés en mhMSr 
mU été lebêde en 1430 par le Hhératité piense d'une deine 
dé I>ijon y née h Ntrits , qui y avoîl ajouté un logement pour 
le chapelain et des fonds pour son entretien. Eafiit soit dit 
produit de cette dernière donation, soit des générosités pri- 
mitives des sires de Vergy , il y eut suffisamment jiour com- 
poser an domaine dont jouiwait le commandeur de D^jon^ 
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A ces avantages il laal auan ajouter les po e o M B lo a a ani- 

vantes dont, pour abréger, dous ne parlerons que sommai- 
rement : 

I n beau domaine sur Dijon , appelé la rente de Cromoix; 
— le moulin de Rache-sur-Courchamp ; — des propriétés 
détachées à Varanges^ Ramres et Marlien ; — des vignes et 
des terres à SU'^uUm; — des petits domaines à Orgeux et 
4 Jbmipriy;— de fortes redevances à SUrebeau, à Genlû» 
h Ta/t'le-Bam, à Tarsul et à Gènwottaa/— des droits de 
dîmes sur Plwetf et enfin nn droit de péage ^ Dijon qni, 
en 1783, rendait 300 livres an oonunandenr. 

Noomlla dotatran , pravanant d» k coniMiMUirio d« SkWkoloio» daNoiiM. 

Mais ce qui dut enrichir encore ce bénéfice de l'ordre de 
Malte à Dijon , dont les revenus étaient déjà fort élevés 
(20,571 livres), ce fut radjonction qu'il reçut, en 1777, des 
biens et droits de la commanderie de N<frges, dépendante de 
rancien ordre hospitalier de St -Antoine de Viennois qui , 
par traité avec cdoi de Malte , avait cédé à ce dernier, sons 
certaines conditions qui ne nons^sont pas connues, tont ce 
qu'il possédait en France. 

Pensant qu'il ne sera pas sans intérêt , à raison de Tana- 
logie , de rappeler en deux mots ce que fut celte œuvre de 
dbarité , nous allons citer ce que nous avons relevé à sou 
sujet aux archives de Bourgogne. 

L'ordre on association religieuse de St. -Antoine de Viennois 
avait en pour but spécial, an XIII*. siècle , de recueiair et 
éà soigner les malades attiMinés d'une sorte de peste, comme 
érésl^ièle on charbon qu'on nommait feutacré» fem infirtud, 
fmSL'àmome, et qui faisait mourir plus on moins promp- 
tment, en gangrenant la peau et les chairs jusqu'aux os, les 
malheureux qui en étaient atteints et qu'on n'osait pas plus 
aborder que s'ils eussent été lépreux. On invoqua saint An- 
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toine de Vienne contre cette contagion. On fonda des hôpi- 
taux particuliers jwur recevoir cette espèce de malades que 
l'on confia aax soins d'hommes courageux et dévoués qui 
s'associèrent reUgiemement et lormèrent Tordre de St. -An- 
toine. La Bourgogne, noot le croyons, n'ent qne trois de ces 
étaUlsBements. L'on , qui Ta nons occoper , à Norgn prSs 
Dgon, le second à CAitfoiMir-iSliiAie^ et an tnmiènie à 
Ckany m Atmit, mais qui depuis kmg^tenips a?all été 
réuni au précédent 

La nfiaison hospitalière de Norges , érigée eu commanderie, 
avait été dotée en 1200, par Gérard de Norges, damoiseau, 
qui donna en perpétuelle aumône à Dieu et aux frères et 
pauvres de cet hôpital , tout ce qu'il possédait en la mUe de 
Norges, et il investit ces reUgîenx de ces biens par les mains 
de frère Estienne, matiro et précepteur de cette maison, en 
présence de Gninaame de Tergy, seigneur de Blirebel et 
sénéchal de Bonrgogoe. En 1237, Jean, seigneur de Brasson, 
donna des bltimenls poar Futilité de cet hôpital , et , plus 
tard, en 1250, Hierosme de Changey augmenta sa dotation 
de tout ce qu'il possédait sur Norges et lieux voisins. Long- 
temps cette maison remplit l'utile mission à laquelle un sen- 
timent d'humanité l'avait destinée. Mais le mal saint Antoine 
ayant cessé de fournir des malades et la passion des péleri* 
nages étant toat-4-fidt calmée , on diminua nécessairement le 
persQonei de cet étabHsscmenl qui init par ne plus être occupé 
qne par un commandeur. L'mutililé de ces sortes de shiécures 
fat ee qui détermina sans doute le gouvernement, d*acoordavec 
le Saint-Siège, à intervenir poor opérer, en 1777, la forion 
de l'iusiiiuiion de saint Antoine dans l'ordre de Malte, qui 
par ses caravanes en mer contre les harharesques, conservait 
encore le motif d'Oirc. 

Cette commanderie de l'ordre de saint Antoine , possédait 
avec la seignenrie de Norges, 600 journaux de terres arables. 
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soUures de près, 203 arpents de tK)is, un moulin et des 
rentes et cens portant lods sar Ogny, Bretigny, Aboy, 
PooiUy et Flacey. 

IX. GonmantoiB de 8t 'iaoïpai ds BeioM 

MAisOff DU TBifPLB.— De flodme que cUm les localités pré- 
cédemment citées et il de semblables époques, une maisM do 
Temple avait élô établie à Beaunc, au pourpris dit de St.- 
Jacques. £n eiïet, on Toit qu'en 1207 il lui fut fait donation 
d'une pièce de vigne sur le Cors de roin. Un peu plus tard, en 
1220, Raymond, ûls de Guy de Varenne, donne aux Templiers 
800 fief <ie ^ Corvée ^ proche le Ruz de JaiUe « in perpe- 
tMom elêmaiimm e/meeen firatrHnu mUki» tmufU qmdqMid 
habebat m fiodo m eonada que ett M/tra rimUtt de Jmilê. 
Sofia 00 voit ces chevaliers ftire acqoisitioo, ca 12&à, de 
phuieorB pièces de vigne sur le territoire de Beaoa& 

Mais une circonstance qoi constate également Tcxistence 
des Templiers à Beaune et qui nous a paru digne d'ôtre citée 
ici parce qu'elle donne une véritable célébrité à leur maison do 
Temple , c'est que ce fut dans sa chapelle , encore existante 
aiyourd'hai, qu'eut lieu, en 1265, la cérémonie de la récep- 
tion dans cette milice du tiagtqoement célèbre frère Jacqoes 
de Moliy t >ûo denier Grand-maitre. Voici oonment ce liit 
cnrien , à caose dn personnage , est relaté an prooès-Terbal 
de rintenrogatoire que subit ce haut dignitaire an temple de 
Paris, le 2& octobre 1307 , par devant r in q ni a ile nr de b 
Foi en France , commis par le Pape , [X)ur instruire le procès 
intenté aux Templiers ; ici nous traduisons : 

« Frère Jacques de Molay, Grand-maître de l'ordre de la 
milice du Temple, interrogé sur le temps et le mode de sa 
réception, répondit sur son serment que U2 ans s'étaient 
écoulés depuis qu'il fat reçu en la ehtfMe dm êempU de 
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Beaune, par frère Humbert de Peraud, en présence des 
frères Amalrie de Roche et plusieiin aaures dont il a oublié 
les aoms, qa'ensiiile après plosieurs promesses lûtes d*abierfer 

fidèlement les statuts de l'ordre» on loi attacha le manteau 

Interrogé s*il vonlait prendre la déiense de Toidre , fl répondit 
qn*0 ne le poufait, parce qn*il était ekevalier, tUM et 
pawre , et que dans l'état de captivité où il se trooTait , il 
ne le voulait pas, mais qu'il le ferait en présence du 
Pape.... » etc. 

I>a chapelle de St. -.Jacques , témoin, nous le pensons, de 
l'initiation de Jacques de Molay, existe encore dans des 
jardins potagers extérieurs an Sud de la ville de Beatme. Ce 
monument devenu propriété particulière , qui n*est pas encore 
réduit k l'état de ruine, n'est conservé qu'à raison de son uHUté 
comme grange, étable et cdller. Sa iaçade en fimne de 
pignon, revêtu de moulons réguliers et taillés, est percée 
d'une grande porte d'entrée en plcin-cintre , retombant sur 
des pieds-droits formés par deux colonnettes tout unies, 
surmontées de chapiteaux d'appui avec des volutes de la 
plus grande simplicité ; deux contreforts saillants d'un mètre 
soutiennent à droite et \ gauche chacun des angles de cette 
Iaçade romane. Ils reposent sur des socles en pierre de taille 
lÎMrmant BulBe, et sont terminés en un biseau appujé sur 
une sorte de corniche. Une fenêtre terminée aussi en plein- 
chitre est ouverte au-dessus de h porte. L'intérieur, d'une 
seule nef Ibrt dénudée, est séparé du dKBur par un mur de 
refend au milieu duquel a été pratiquée, plus récemment 
peut-être que la porte d'entrée qui serait du style byzantin 
au Xll'. siècle , une large et haute ouverture terminée en 
ogive , qui aujourd'hui est masquée par une maçonnerie fer- 
mant le chœur converti en on cellier où nous n'avons pu 
pénétrer. Mais aucun signe caractéristique ni dehors, ni de«- 
dans, n'indique la possession des Templieffs on des Hospita- 
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tiers. La ùçade a 20 mèlres de largeur et iU mètres d'élé- 
Yation. 

Maison d'Hospitaliers. — Avant l'installatioD des Tem- 
plien à Beaane» leurs émules les Hospitalien y avalent ouvert 
une maison, car dous avons trouvé une charte de iiki » par 
laquelle Hugues II, duc de Bourgogne, confirme la donation 
qui leur avait été laite antérieurement de la teire du Femoy. 
En tl80, il fut fiût un nouveau don aux Hospitaliers de Beaune 
d'une corvée de terre au lieu dit en Beaumarchef. Puis Ber- 
trand Prévost , de l'église d'Autun , leur fait donation d'un 
contrat de rentes en vin sur Pommard. Enfin, en 1218, Aiayde, 
duçbesse de Bourgogne, ajoute à c«s bienfaits une grande pièce 
de vignes sur le finage de Beaune. 

H parait du reste que les TempUérs et les Hospitaliers à 
Dijon vivaient en bcmne inteffigence , car nous n'avons pas 
trouvé aux archives un seul document montrant qu'il ait existé 
des discussions entre ces deux ordres rivaux. 

Les Hospitaliers de Beaune occupèrent long-temps comme 
habitalion des bâtiments situés au faubourg St-Jean, mais 
ils durent être démolis pour augmenter les défenses de la 
ville au temps des troubles de la Ligue , en 159^, et il n'en 
resta plus qu'une chapelle qui servait de lieu de sépulture 
aux chevaliers et à leurs commandeurs. Depuis lors la de- 
meure de ces ofliciers de l'ordre de Aialle fut transférée dans 
l'hitérîear, rue des Tonneliers, où ils avaient nne confortable 
résidence d'hiver, et pour l'été une agréable maison de cam- 
pagne an château de Bretenay , peu loin de la ville. 

Mpeaiuca de la cinnuieiit le leuw. 

Le Ycrnoy, seigneurie, qui dès \ appartint aux Hospi- 
taliers. — Le moulin de ce lieu leur fut donné en 1260, par 
Barthélémy de Combertaut, et, en 1322, un autre donateur 
y ajouta des terres^ 
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Servmufes près Tailly. --Ge fief fut donné aux Hospitalien 
en 1199, avec une chapefle et une grande métairie. 

Aubaine et Becoup.-^hBB Hospitaliers en étaient seigneurs 
et ils avaient eu un hospice dans le dernier de ces lieux , 
alnsiqu'on le voit par un baildeH^l de \' Hôpital de Becot^i. 
Le commandeur deBeaune y jouissaitd'une très-grande ferme. 

Maison d'Hospitaliers. — Ckamptgnoiles, près Arnay- 
le-Ouc. — Sur celle seigneurie les Hospitaliers avaient établi 
un petit hospice qui se trouvait alors favorablement placé sur 
l'ancienne chaussée conduisant de Paris à Chàlon, abandonnée 
seulement depuis un siècle et demi , laquelle coupait à angle 
droit la voie romaine venant d'Autnn et allant à Besançon, U 
est fait mention pour la première fois de cet étaUissement 
dans une charte de 11 98, portant échangé entre Renaud, VIerg 
d'Autan , et les frères hospitaliers de la maison de Champai- 
çnoutes, — Pois, en 122ft, ils obtinrent d*Amulfe de Monesloî 
(Epinac) le droit de prendre du bois pour le chauffage de leur 
four banal dans sa forêt de Coeffant, hameau de la paroisse 
de Champignolles. — Enfin, en \2U2, Hugues, chevalier 
seigneur de Jersainval (Jours-en Vaux ), donne à ces reUgieux 
des droits d'usage dans les bois et de pâturage sur toutes les 
terres de sa seigneurie. — L'égUsede Champignolles, dont le 
cheeur seul est certainement du mQyen-4ge» à en juger par 
l'architecture extérieure, contient des débris de tombes avec 
des inscriptions du XIT*. siècle, attestent la présence dés Hos- 
pitaliers dans ce lieu. Une ancienne grange, voisine de l'église, 
qui servait peut-être d'hospice, s'appelait encore dans les titres 
du XVII'. siècle, Grange del* Hôpital. Au-dessous de ce vaste 
bâliment , on a trouvé à plusieurs reprises des squelettes hu- 
mains ayant à côté d'eux des bâtons ferrés, lesquels auraient 
appartenu à des pèlerins surpris par la mort en cet hospice. 

yemu»$99 oonunone de St-Pierre-^Yaux, limitrophede Ja 

17 
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pi^6édiBle.^Iia teigneurie de ce hameau, ainsi qu'une partie 
des fordta qû VnMniHkU ^ monlin étaient aienus aux 
Hospitaliers, une partie par donatioii de Girard de Stodont 
en 1224 , et de HombertFurbaat . en 12S9. Le reste avait 6l6 
acheté par eux sur Hugoes d'Ywy , cbevaUer. qnl en ans lenr 
fit don de ses droits de dîmes sor ce village, encOBaidéFation, 
est-il dit dans la charte , des œuvres de charité sans nombre 
qui avaient lieu en leur sainte maison de l'hôpital de 
Champaignçlles, 

Il est bon de noter ici en passant que c'est sur le terntoire 
de Yermisse et les terrains voisins de Thury et d'Uchey que 
se troove la remarquable position du iforfinonf» Morimrum 
mons» où fa tradition d*âge en âge, corroborée par la confi- 
guration des terrains et leur distance de Tantiqoe Bitnraete, 
Autnn , indiquées par les Commentaires, vent et soutient que 
les Helvétiens aient été taillés en pièces par Jules César, grand 
événement historique qui fui suivi de la conquête et de 
rassenrissement des Gaules 1 

Maison d'Hospitalibis. — Bektmatu, ce petit étaUbse- 

ment situé sur le grand plateau jurassique d*Au?enet, et wr 
les marges de la voie romaine d'Autun à Besançon , dont on 
voit encore les traces, futédiûé par les Hospitaliers, après que 
Bernard , seigneur de la terre voisine de Mavilly, leur eut donné, 
en i20A f la seigneurie d'Ecbarnant , avec un petit manoir et 
des terres, le tout pour aider k recueillir les pékrins. 

Maison d'Hospitaliers. — Paris-L' Hôpital, près Noiay, 
eut aussi un petit hospice que les Hospitaliers avaient jugé 
utile d'établir comme station sur l'ancienne chaussée ferrée 
de Paris à Lyon, venant d'Âruay , Champignolles , Molinot, 
Noiay et aboutissant à Châlon. — 11 est feit mention de cet 
établissement peu ricbe dans une charte de 1263 , contenant 
donation d*mR pièce de terre aux frères de Ui maisoB de 
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l^hàpùal de Paris. Une chapelle , uoe maison et quelques 
propriétés loniMient sa dotatkn. 

Maison ou Tbmpib.— Vandautset près Ghateanneuf. 
—Les Templiers y eurent une maison, pnisqn'en 1237, on 
les voit acheter de Jean de Châteauncuf le quart de ce qui 
lui appartenait de la seigneurie de Vandenoisse ; acte qui fut 
confirmé i>ar sa veuve en 1239. Les Hospitaliers ayant succédé 
aux Templiers durent , en 1322, transiger avec Guy, autre 
seigneur de Cbâteaoneuf, pour l'exercice des droits de jus- 
tice qui étaient un sujet de litige eniro èux. 

Nous ne nous rattadierons pas ici, et par deuz motifr pé- 
remptoires, à Tidée de quelques archéologues qui croient que 
les curieux cercueils en pierre avec nombre d'ornements pré- 
jcieox qui ont été découverts autour de h remarquable église 
de Ste.'Sabine, autrefois St, -Martin de Lassus, seraient les 
sépultures des Templiers qui auraient été établis en ce lieu, 
ou qui, après leur mort, y auraient été transportés depuis leur 
maison voisine de Vandenesse, D'abord , malgré nos recber* 
ches aux archives de Bourgogne pour éclaircir ce fait, nous 
n'avons absolument rien trouvé qui indiquât rnccupadon de 
Ste.-Satùie par les Templiers; car, au cmitrilro, en même 
temps qu'ils étaient à Vandatesset la terre de St&.^Sabiàe 
appartenait fe la maison de Sanh • puis k celle d6 Fossey , 
d'où on appelait leur manoir féodal maison de Fussey, Ensuite, 
pourquoi les Templiers de Vandenesse auraient-ils préféré 
être inhumés à Ste-Sabine , lorsque leur église de Vandenesse 
était là pour les recevoir et semblait en être digne , ayant 
donné la sépulture aux seigneurs de Cbâteauneof, Jean , en 
129Af et GnilUnme, en IdOS } de plus eUe a été particalière- 
nient remarquée et signalée comme curieuse dans les visites 
pMlarales de fligr. i'évêqne de Dijon • de qd noos tenons ce 
fait NonspooiTbos ausil ajouter que ks oroemenls prédeu, 
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teb que boudes de ceinturons et agrafes de manteaux trouvés 
à Ste. -Sabine, éloigneraient encore davantage de l'opinion 
qn'ib auraient appartenu à des TeropUers, pour qui la sim- 
l^dté dans le costume était chose ;de règle : • Us roèes, 
disent les statuts, doivent être tans nulle super fltdté et sans 
nul orgueil. En place de chaînes d'or pour attacher Le man- 
teau, il sera fait usage de lacs de cuir propres à résister à la 
fatigue. » Doue on ne peut admeitrc (ju il y ait eu des Tem- 
pliers à Ste. -Sabine. — Au reste, sur cette seigneurie de Van- 
denesse, la commanderie de Beaunc n'avait que des rentes et 
cens et une centaine d'arpents de bois. 

Maison du Temple. — SombetTian, ^ Les Templiers de 
Beaune y avaient un petit établissement que Vamier, seigneur 
de Sombernon, et Blanche, sa femme, avaient doté en i2Zà , 
d'une propriété qu'ils érigèrent en fiel 

Maison d'Hospitauers. — La maison Dieu et Tanclenne 
léproserie de ce lien avaient été aussi données aux frères hos- 
pitaliers de Beaune, par les seigneurs de cette bourgade, 
avec une chapelle dédiée à la Sahitè Vierge , en 12 10. 

Thoreilles le-Défend, près Arnay-k-Duc —En 1271^ 
Ponce de Saulx , chevalier, et sa femme Isabelle , dame du 

Défend, donnent aux Hospitaliers de Champignolies des rentes 
en bleds assignées sur les fonds qu'ils possédaient à Thoreilles. 

La commauderie de Beaune, en outre des membres décrits 
ci-dessus, possédait un tiers des seigneuries de PainblanCt 
de Postuler et de Villeneuve-les^Voudenaff, des rentes en 
grains assignées par l'un de nos ducs sur le meix de VhàpiuU 
de VeUars, prèsPouifly-en-Auxois, sur les moulinsde iXoiir- 
guignon, d^Aignay et Badet, près Beaune sur la rivière de 
la Bouzoise , des droits de dîmes sur Thwy et sur Mur^ 
songes , des terres écartées sur Montceau, Cussy-la-Colonne 
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et Thomirey; cl enfin des renies en via 8ur VoUema^^ 
Biig»jf^souS''Beaune et PernanL 

X. Commandeiie de Belkcoii. piàs C^QJ. 

Maison d'Hospitaliers. Ce bénéfice militaire avait 
son siège dans nue c aij)|)agne isolée aux bords de grandes forêts, 
et au château de Bellecroix qui , suivant un procès-verbal des 
visiteurs de l'ordre de Malte , au XYIK siècle, était entouré 
de fossés pleins d*eaa, sur lesquels était uo pont-levis donnant 
entrée dans une grande cour carrée qui renfermait la chapelle, 
une ferme et le manoir seigneurial suivi d*un grand jaidin. 
Son nom de Belteercix lui venait d'un reliquaire précieux od 
était enchâssé un morceau de la vraie croix qui aurait été 
rapporté des lieux saints, par les fondateurs de cette maison 
et déposé dans leur chapelle. Ce fait est cité par Courtéi)ée, 
s'appuyant sur une charte de 1202, dont la Gallia Christiana 
ne donne qu'un extrait qui ne nous a pas suillsamment édiûé 
sur cette circonstance curieuse. Cet acte relate une transaction 
entre le maître de l'hôpital de Bellecroix et l*évéqoe de 
Châlon-sur-Saône, concernant la collation contestée de l'église 
de cet établissement et de celle voisine de Chagny qui resta 
attribuée au supérieur des Hospitaliers. 

Dèfcfldaices ée mt, coniBaBderie. 

Maisoh D'aofiPiTAUBiis. — ASmu, vlOage qd se tronve 
placé sur la voie romaine d'Autun à Chàlon, encore resiée 
eommunicatîon usnélle. — D'ancienneté , les Hospitalien y 

eurent une maison, des terres, des prés et des vignes, ce qui 
est établi par un traité de 1257 entre Guillaume de Montaign, 
seigneur d'Aluze, et frère Girard d'Ardres, précepteur de l'hô- 
pital de Bellecroix, par lequel les droits de fief et de justice 
furent confirmés aux Hospitaliers sur leurs meix et pourpris 
d'Aluse. 
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Chapelle du Temple. — Demigny. — Les Templiers, 
•o XIII*. siècle , avaient un établissensent ea celko, foi M 
portait que ie tiune de chapelle. Sou ezislence est constatée par 
nue charte de 1225, cootenanf un accord passé sons la mé- 
diatiott de l'évéqne d* Aatnn, 6ny de Tergy, an sujet de rentes 
en grains ipii avaient donné lien à litige entre Tabbesse de 
St-Andoche et les frères de la milice dn Temple de la chapelle 
qoî est sar la paroisse de Deaiigny , au territoire qu'on 
nomme Curma; » de capella qui est inparochia de Demi- 
gnteo, in territon'o quod vocaïur Curma v. Ce territoire de 
Curma, dont le nom identique ne se trouve pas dans toute la 
contrée, ne pourrait-il pas être appliqué au hameau de Cr«- 
roine, qui est situé sous la forêt de Beaoregard? Un peu plus 
loin se trouve la chapelle et le fief dépendant de la comman- 
derie de BeUeerow, avec an moulin et des terres. Ensuite il 
est lait mention de cette chapelle da Temple de Demigny , à 
la date de 1310, dans le procès des Templiers, où comparu- 
rent trois frères servants qui lui ajjparienaieni : « Johannes 
de Cfialli, Petrus de Moydies, et Raynaldus Pellipili, ser- 
vienies de capella de Daminliie , Cabitlonensis diocesis, » 

La commanderie de BeUecroix était encore dotée des 
objets suivants : d'un bel hôtel dans la vUte de ChâUm, me 
aux Fèvres; de la seigneurie de ta Baememe, proche 
Verdun sur le Doubs; du fief du Petit-BeUeeraiiB » sur la 
coammoe de Ciel; d'une diapelle avec des fenls 4 Bcoutmr 
EHortenne près Couches; d'un nMMlhi sur la Dheune à 
Cbagoy ; d'un pré à Denevy et de droits de dîmes sur les pa- 
f oi sB os de Rully , Bouzeron , Remigny et Virey. 

XI. Gonunanderie da Templa de Ch&IflD-sur-SaôiM. 

Maison du Temple.— Le siège de cet établissement fondé 
par les Templiers, et dont les Hospitaliershéritteentplustard, 
occupait une large place li part, hors de l'enceinte primitive 
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de la ville, sur laquelle place furcut élevées d'assez fortes con- 
structions, enfennées dans un enclos bordé par la rivière , et 
dont il ne reste d'autre témoin qu'une chapelle relevée, en 
1407* Mir les ruines de Tancienne» jNir les soins d'un des 
GOBmndears , Hugues d'Arcy. La rue où est situé ce petit 
nMaameDC, deieoii propriété puticalidre, aimi que le port 
ToiriD snr la SaOne, ont bmg-teinpe porté le nom JUfltorîqiie 
do Tempto, qii*on n*eAt pas dû laisser peidre. Cette cfaapeHe 
af ait servi de sépulliire aux Templiers et ensuite aux cheva- 
liers de St-Jean de Jémsalem; elle renfermait phniears 
pierres tombales curieuses, que la Société d'histoire et d'ar- 
chéologie de Ghâlon a obtenues du propriétaire et qu'elle 
conservera avec soin. Nous n'en citerons qu'une seule, qui, 
par sa singularité, pourra peut-être intéresser. Elle ne repo- 
sait pas • comme les autres , sur le soi, mais elle était appli- 
quée I la muraille, k 1». 60 de hanteor. Quand on Tenlevn, 
on vit qn'ette cacliait une boite qui tomba en ponssièin et 
qui ooDtcttttt ka ossements d*nne jambe et d*on pied avec 
quelques monnaies froates. Cette pierre portait l'inscription 
instructive que voici textuellement : 



M ruu iniiTB Vf mm 
«■ASP mm m cbavpauii r conuivivft 

DB CBALOlf , 
LAQVILLB LV\ FV8T COVPÉB 
rOVB IHCOnVÉNIBKT DB MALADIB 
ET BfOTRTT 

U PiXVLTlèllB lOVB DB IVILLBT BIf SVIVANT 
; * 1510. 




U nia HMinr bt wànm aa ia udim 




PBIU DIBV POVA Iffft.!; 



n est probable que ce ne f nt ikib v^ do. 
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grand-prieur qui détermina l'érection de ce petit monument, 
mais plutôt, sans doute, un sentiment de respect et de regret 
du commandeur du Perron qui lui succéda à Cbâlon. 

Il est bien constaté que les Templiers étaient venus se 
poser à Cbâlon comme sur les autres points de la Bourgogne 
dès le XII*. siècle, car de bonae heure ils étaieiit en discus- 
sion avec Jean, comte de Ghtion, qui leur disputait h pro- 
priété d'une grande pièce de pré nommée le Breml, entre 
St-Jean-de-Haizel et St-Gosme, qui leur avait été donnée, 
en 1150 , par le duc Eodes II. Maïs l'évêque Durand par?int 
à rétablir le bon accord par un traité du mois d'octobre 
123/», au moyen duquel les droits des Templiers sur ce pré 
du fireuil, comme ceux dont ils étaient en possession en 
vertu de titres anciens sur le village de Sevrey et sur leur 
fief de huxy, localités où ils avaient des maisons du Temple, 
leur furent confirmés par ce comte de Ghàlon, qui, repen- 
tant et voulant les dédommager du tniuble qui! leur avait 
causé • leur concéda li perpétuité et par pure aumOne l'usage 
de prendre du bois dans toutes les forêts de son comté, et le 
droit de pâturage sor ses terres, y ajoutant le procédé bono- 
rable de demander h être affilié h la milice du Temple « cum 
xxsdein fratrem ad petitiotiem mcam in coiifraternitaiem me 
recepissent ». Eu 1225, il leur fut fait donation par Didier 
de Cbâlon, du consentement de GuiUemette, sa femme, 
d*un abeigement et de bâtimeuis proche les murailles de la 
vlUe pour adjoindre à leur maison. Plus tard, en 1251 , le 
duc Hugues IV , voulant avoir part aux mérites et récom- 
penses des frères de la milice du Temple de Gbfllon , leur 
allouait une rente do 50 livres digenoises à prendre sur le 
produit des foires cliaudes. Mais la perception de cette rente 
sur les foires ayant amené des difficuiiés, le bon duc Philippe 
la convertit, en en une allocation annuelle de 33 

livres et un demi-gros vieil sur les produits de ses levées 
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dans le GhftloniiaiB, ce à quoi Berné Pot, oonmaidMir du 
Temple de Cliâloo , donna son oonsenteniCDt En 1S07 , oa 
Iron? e encore la mentkMi de cette maiaon da Tenqile dans 
l'inslnictlon du procès , par on certain frère nommé 

Constant, de Bisscy , qui avait élé admis dans l'ordre en se 
soumettant à de curieuses conditions que nous ne traduirons 
pas pour cause : « Frater Constantius, de Bîciaco la Coste, 
« venditor vmarum domus Templi de Prmini» dixit iptod 
. fl fuit receptus in domo Ten^U CabiUmenm per fratrem 
« Odonem de Castranwo, preeeptorem balutib CabUo- 
« iiciijû presmtibus fratribus GuUUlmo, DI8PSNSAT0BE, et 
c Stephano de Buris, bbrgeiiio diète cfomus..... item dixit 
• per juramentum suum quod recipiens fecit se oseulari ab 
« eo in ore et in umbiiico , et precepit sibi quod oscularelur 
« eum in parte posteriori in fine spine dorsi , sed ipse 
t noluit facere, » Enfin l'exemption des droits de péage 
dont les frères hospitaliers , qui avaient alors succédé aux 
Templiers, joaissaient depuis long-temps ainsi que leors ser* 
vitenrs, donna lieu, en 1371, & an jagement par lequel Jean 
de Fnsey, demeurant au pont de Grone, dut fidre réparation 
publique à frère Laurent de Bretenay, commandeur de 
Ghàlon , le genou eo terre, en lui présentant me branche de 
fenouil, pour avoir osé saisir les mitaines d'un de ses valets 
qui s'était refusé à payer le passage au pont de Grosue. — 
MM. les Hospitaliers étaieutaussi fort rigides à faire maintenir 
les privilèges de leur enclos du Temple. Deux jugements vont 
nous en fournir la preuve. L'on, de 1455, Jean de Vienne 
étant alors commandeur, fit condamner George, bâtard de 
Namar , et consors , k faire dire une messe et à oftir une 
Hvre de dre , poar s*étre permis de frapper de coups de 
poing , dans la maison du Temple, deux de ses hommes de 
Givry, nommés Philibert Perret et Guicliard Factct. L'autre 
est une senlence rendue, en 1522, en la justice de la comman- 
derie , le roi François i", étant pour lors à Chàlon , contre 
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Jam de Brig^yi capHaine de la ville, qui, aa mépris das 
fraocblBes des flospitalien, s*élnt pennis d'entrer dans 
l'eados dn Temple poar y poser des gardes « et d'eidever par 

violence les clefs des portes allant en Siôse que détenait 

l'agent de la commanderie, ce qui le lit condamner à 8 livres 
d'amende et à iaire réparation au commandeur. 

MpaluMs le 11 cimmM il CUIai. 

Maison du Temple. — Sevrey. — Une maison du Temple 
avait été fondée dans ce village fort rapproché de Cliàlon. 
Elle est mentionnée dans la transaction de 1234 citée plus 
haut , où les Templiers lurent confirmés par le comte de 
Gbilon dans la jouissance de leur manoir de Seony et dans 
la possession de la seigneurie voisine de Denoiis» En 1236, ils 
achetèrent de Josserand de la Chapelle la moUié d*un bois 
situé près de leur Temple , dont Pautre partie leur avait été 
donnée peu de temps auparavant par Barthélémy de la Cha- 
pelle, chevalier, et Odon , son frère. On voit aussi que plu- 
sieurs Templiers de la maison de Sevrey « domo ordinis vo- 
cata à Sivre CabiUonensis diocesis t , furent interrogés» en 
1307» par les commissaires chargés de l'instruction du procès 
qui fiit suivi de l'abolition de Tordre dn Temple. 

Le commandeur de Châlon » dit Gourlépée, était assiiietti 
envers le seigneur de Sevrey , k la coutume singulière de hii 
livrer chaque année , le jour de l'Ascension , et sur la lisière 
du bois du Tem])le, un fromage que le seigneur de Sevrey , 
de son côté, était tenu de venir quérir avec fanfares et mu- 
settes , accompagné de toute la jeunesse du village en danse. 

Maison du Temple.— G^ry. — Devant réf^ de celle 
jolie petite ville du Ghâlonnais, exista jadis une maiaon du 
Temple avec un bon domaine, ce que nous avons appris par 
deux chartes; l'une, de 1230, contenant donation aux Tem- 
pliers par Guy de Guersin, chevalier , de tout ce qu'il possé- 
dait sur GiVt^; etrauli*e, de 1260, moulraiii l'acquisition 
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faite par le matire du Temple de la maison de Gwrf^ sur 

Perron de Cortiambles , d'une maison et d'une vigne. 

Maison du Temple. — Mantbellet en Maçonnais , sei- 
gneurie qoi dépendait de la commanderie de Cbâlon par suc- 
eemion des Templiers ayant en une maison en ce lien» laquelle 
est citée et indiquée plusieurs fois dans leur procès en 1 S09 , 
ainsi : c Ihmm crdinU toeaia Montebeleti, Matiscomnsis 
tUaeem, » Une belle propriété était attachée à sa cbapdie 
qu'on nommait Sancte Catherine de Murcey, 

Maison du Temple. ~ ^loy-ie-HoyoC — On a déjà fa 
que l'un des comtes de Cbâlon avait, en 123&, maintenii les 
Templiers dans leur droit de fief sur les fonds dont était doté 
leorp^riit Temple de Bmy, qoi se tronvak situé bors du bourg, 

près du village de Jully. Cet établissement avait été fondé, en 
4185, par Béatrix, comtesse de Châlon. Un Templier de cette 
maison , nommé Martin, de Buxy, fut entendu , en 1310, 
comme témoin lors de l'instruciion de leur procès. 

La commanderie de Cbâlon jouissait de plus de ce qnl 
suit : de la seigneurie de Verdenet, paroisse d'Alériot; dn 

fief de Prondevaux; de la ferme de Rougeponi (un Templier 
nommé Clemens, de Rubroponte, diocèse de Ciiâlon, figurait 
au procès en 1310) ; de beaux domaines à St,-Loup-de-Va- 
renne et à Loisy avec des bois assez étendus ; d'un domaine et 
d'une tuilerie à Chatenoùf de quelques fonds et de rentes à 
Ckadey, Damerey, Cheprey et ^•Mmoice-eHF'Himère » 
avec des moulius sous le pont de Sadne, et un droit de 
langues et de jambons sur les bouchers de Cbâlon. 

Il y aurait à ajouter à ces belles dotations les biens prove- 
nant de la commanderie de l'ordre hospitalier de St. -An- 
toine , qui furent dévolus à celle du Temple de Cbâlon en 
1777 , mais nous n'avons pas pu nous procurer des rensci- 
guemenis à ce sujet (voir commanderie de Dijon, ce qui a 
été dit sur l'ordre de St*Anloine). 



4 
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XII. Commaiidsiid ds Pontauben. ptèi d'Avalloa. 

HAI801I D*H06PITAUBB&— PoMoltfteriest on Tilbge situé 
à mie petite lieue d'AyaHoo , sur la grande roate et peu loin 
de Vézelay el à côté de la voie romaine d'Autun à Auxerre, 
etc. L*^Iise, que Courtépée avaii visitée, lui donna l'opinion 
que sa construction remontait au XII*. siècle. Il est de fait 
que les Hospitaliers, dès 1167 , éuient seigneurs de ce lieu , 
où ils avaient une diapelle particulière et une maison qu*on 
nommait U Satuse, nom appliqué à plttsieurs autres établis- 
sements dans la Basse-Bourgogne. 

Défoidaices de cette cmÊtÊÊttlL 

MAISON DO Temple. — Le Saum itlsUmd» — 'Peu loin 
de F^taubert, les TempUers avaient, en même temps que les 
Hospitaliers , une maison et une chapelle près d'Islaud , qui 
datait de 1209. L'existence de ce Temple est évidemment 
constatée par un des actes du procès sui^i contre ces cheva- 
liers en 1309. On y lit que le frère Pierre, de Gourban, étant 
iateri'ogé sur la manière dont s'exerçait rho.spitalité et les au- 
mônes dans les maisons du Temple, répondit que dans celle 
du Smdcê d'Illans g diocèse d'Autun « domo de Salice 
itistand • « où il avait long-temps demeuré , ces conditions 
de leurs statuts étaient très-exactement observées. 

Domecy-sur-le-Vaux. — Les Templiers, dit Courtépée, 
auraient eu un grand établissement sur cette paroisse eu un 
lien aussi appelé le Sausse, Ce qu'il y a de positif, c'est que 
la commanderie de Pontaubert y avait une chapelle, et des 
propriétés. 

Maison d'Hospitaliers. — Normier-en'Auxois, — La 
seigneurie en apparlcuaii dès le \ir. siècle aux Hospitaliers, 
qui y avaient établi le siège d'une petite commanderie réunie en- 
suite à celle de Pontauifert, Une belle ferme,, dite la métairie 
des Chaumes, formait une partie de sa dotation , avec des 
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droits de dîmes sur la paroisse voisine de Nwians et des 
rentes sur Velogny. 

La seigneurie de Bornoux, près Dun , les places et un 
domaine appelé le Petit- Buisson , sur la paroisse de St.- 
Germain-cn-Morvand (Nièvre) , augmentaient encore les re~ 
venus de la commanderie de Pontaubert. 

XIII. CommandenadBSl'Maic. piàs Hujs-sui-AnuaD^u (ïoqdb). 

Chapelle du Temple. — Une grande chapelle et une ferme 
àSU'MarCf tout auprès de la petite ville de Nnys-snr-Ar- 
nutnçon, étaient le siège nominal de cette commanderie. Dès 
1186, k» Templiers y furent établis. En 1245, on les voit 
revendiquer la jouissance des droits de pfttnrage qui leur 
avaient été conc^és antérieurement par André de Montréal et 
Robert de Taolay. 

lipeiiuNB le ta cmmbM H tt.-HiK. 

Maison du Temple. — Fontenay, près Chablis. — Il y 
avait une maison du Temple sur ce point en 1214 ; elle est 
mentionnée à diverses reprises dans les interrogatoires du fa- 
meux procès à la date de 1310. D'abord, on voit le frère 
Barthélémy , de Voulaine, qui dédare avoir été reçu dans la 
chapelle de la maison du Temple de Fcmenay, an diocèse de 
Langres , par frère Etienne Legri , prêtre, en présence des 
frères Pierre, de Chablis et du berger de cette maison. Ensuite 
frère Jean, de Lavêvre, aussi du diocèse de Langres, rendant 
compte de sa réception dans la chapelle de la maison de Fon- 
tenay, en présence de Jean, de Dijon, et d'Etienne, de Chablis, 
et demandant h genoux le pain et l'eau , il lui fut représenté 
par le frère Ânaniel, de Beaune , précepteur de cette maison 
chargé de le recevour, que ce qu*il demandait était une très- 
grande chose, parce qu'il lui fallait renoncer à sa propre vo- 
lonté, c'est-à-dire, veiller quand il voudrait dormir, ou dormir 
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au lieu de veiller, ce que ayant prorais, ce précepteur lui i)osa 
le maateau sur les épaules et le baisa sur la bouche, ... etc., 
etc. Le commandeur de Su -Marc avait sa réaidenoeau chftteaa 
de FoNf ciMy, dont dépendait une beUe ferme et nne chapette 
serrant d'é^M paroiaêiale anx haintanta. 

ChapelL£ du Temple. — La Vêvre, près Laignes. — Les 
Templiers qoi y avaient une chapelle , furent dotés, en 1393, 
d*nne ferme et de belles forêts, par Margueritle de Bourgogne, 
reine de Sicile et comtesse de Tonnerre, ville où elle anit 
édifié nn trés-bel hôpital pour les panvreiL 

Chapelle du Temple. — Marckesoif, près Tonnerre. Le 
commandeur de St. -Marc y possédait une belle ferme et une 
grande chapelle voûtée, provenant des Templiers qoi en jouis- 
saient dès 4236. 

Ce commandeor prélevait en entre les dîmes sur Ancy-le- 
Fkinc et sor Ghassignelles près Noyers. 



Après avoir fait connaître l'origine liislorique et la consis- 
tance territoriale des établissements que les Templiers et les 
Hospitaliers possédaient en Bourgogne, et sons la dépendance 
du grand-prieur de Champagne, il ne sera peut-être pas mal 
à propos do faire juger d'un ooup-d*oeil leur importance fi- 
nancière par le montant des revenus attribués à chaque oom- 
manderie à Tépoque la plus rapprochée de celle de la con- 
fiscation de leurs biens. Voici à ce sujet le relevé que nous en 
avons fait au moyen des procès-verbaux d'évaluation dressés 
de 1775 à 1783, d'après les ordres de M. Bernardin, Hypo- 
Ute de Marbeuf , dernier grand-prieur par les visiteurs géné- 
raux députés par l'ordre de Malte. Nous y ajouterons comme 
complément indispensable, les revenus afiectésanx comman- 
deries de Champagne et de Lorraine , qoi faisaient également 
partie de la circonscription priorale. 
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Maintenant nous allons reprendre la descripUon des com- 
manderies bourguignones qui relevaient des autres grandes 
circonscriptions priorales , seuiemenl nous ne pouvons faire 
coniultre le montant de Icara revenus , parce ipie les doca- 
■Dents instmctifo à ce sojet nous font iaote , ne se trouvant 
qa'k Paris et k Lyon, où il nous était diflicOe de nous les 
procurer. 

«EAHD PRIBURÉ DB PAAMCE , 
AV THm M PAHII. 



ZIV. CoDDiDàna d'Amer», ou da Sanke 

Maison dd Temple. léL D'H08nTA£iBBS.-r- Une maison 
de Templiers exista Si Aaxerre dès 1199 ; et peo après on 
vit à côté d'eux les Hospitaliers de St-Jean de Jérusalem 
qai, en 1213, se trouvaient établis sur la paroisse de St.- 
Easèbe, où, plus tard, l'un de leurs commandeurs, M. de Lu- 
signan de Cbampigneullc, fit reconstruire , eu 1515 , la cha- 
peUe de saint Jean-Bapi iste. 

xMaison du Temple. — Le Saulce, dont cette commanderie 
conservait le nom, est un grand cbâteau peu éloigné de la ville, 
sur le territoire d'£colives. — Les Templiers y eurent une maison, 
dotée en 1216, par Guillaume de Mello, seigneur deSt-firis, 
laquelle se trouvait placée sur la voie romaine d'Aulun Aa- 
xerre. En 1231,1e maître de la léproserie deSt-Siméon vend 
aux Templiers, en présence de Henri de Villeneuve, évéque 
d'Auxerre, les moulins du Sauice, Il est fait mention plu- 
sieurs fois de cet établissement dans l'instruction du procès à 
la date de 1307 , une cntr'autres par le frère Jean de Tourne, 
trésorier du Temple de Paris et aumônier du roi, qui déclara 
qu'il avait été reçu templier m domo TempLi de Sauceia super 
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jonam. AUleurs c'était : Domu» Templi de Saiw0 nmer 
YoneiH, 



4e UrMnulirjed'AaieiTe. 

Mako» du TtMPLE.'^t.-Bns.'^Vw maison da Temple, 
dont la chapelte a été détraite if y a peu de temps, avait été 
fondée en cette petite ville, par Guy d'Arey, en H80, sur un 
climat qu'on norame encore le Temple. On lit au procès tant 
de fois cité, et à la date du 3 janvier 1 307. qu'un frère du nom 
de Barthélémy de Glenne, appartenant à la maison do â 
d'Auxetre, étant interrogé sur le fait des aumônes exeraw 
par les Templiers, réiMndit que datalatpetiumaûondu TempU 
deSL^Brù « domopantaVOUsanetiBrim « oûilmitde- 
meoré, on y distribuait des aaménes trais fois par semaine. Vn 
acte de 1693 désispoe l'emplacement où était ce Temple sons 
le nom de Saulee de St,'-Brii, 

Maison du Templb.— ikfoiiefsaïf, à one petite liened'An- 
xerre.— Les TempUers y enrent nne maison dés^ée comme 
chef de baillie duTemple, en 1230, dont celle d-dessosdépen- 
dait.--La chapelle de cet établissement donna lien, en 1260 , 
à une difficulté que nous croyons utile de citer. Les Templiers, 
dit Tabbé Lebenf, historien d'Auxerre, qui étaient accoutumés 
h étendre leurs privilèges au-delà des justes bornes, avaient 
donné à leur chapelle de Monestal l'extérieur d'une église pa- 
roissiale, y avaient fait placer une cloche pour appeler le peuple 
à leur messe et se permettaient d'y célébrer des mariages; mais 
Guy de Mello, évéque d'Auxerre, s'y opposa, poru ce conflit 
devant le nonce du pape et obtint justice; Lon du procès, en 
1310 , on voit un frère Jean, deMoiiettal, qui avait été reçu 
dans le Temple éi SmUee, par irèra Haorel de Beaune qui 
en était précepteur. 

VaUtn.^En 1216, les Templiers possédaient cette sei- 

18 
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gncurie (fui depuis fit partie de la dotation de la GommaaAmc 
d*Aaxerre. En 1495, frère Antoine de Boumeil, oomnin- 
deor du Sanice , de Sacy et de Tillemooson , concède anx 
habitants d'Anxerre le droit de faire Tenir dans la ville Fcao 
de ses fontaines de Valan, pour Tusage faabltoii de toole la 
population. 

Mnry sous M&tuigny'le^Bûù — Ce fief fut donné, en 1301, 
am Templiers , par Jean de Bf esri, avec maison , terres et prés, 
en récompense des grands biens et courtoisies qu*il en avait 
reçu. En 1083 , les Hospitaliers y firent réédifiw la chapelle 

de saint Jean-Baptiste. 

Maisok du Temple.-— Vtl^AMm (Nièvre), lutane an- 
cienne commandcrie réunie à celle d'Aaxerre. — Les Templiers, 

dès 1189, y avai(MU une maison qui est citée dans les actes du 
procès, par un frère, au sujet de sa réception dans Tordre en 
la chapelle de la maison du Temple de VUlemoson < m CapeUa 
domus TempU de Villamoso AUissiodifrensis dioeesù» » 

Arbrouse {^ïhvre ).— Village donné aux Tetnpliei s eu 1 1 90 . 
par Guy de iSoyers , pendant qu'il était an siège d*Accon on 
Ptolemaïs. 

Vertnanton, — Les Hospitaliers du Saulce étaient seigneurs 
de la partie de cette terre qu'on nommait l'hospùau. L'an- 
cienne léproserie de ce lieu située auprès de la rivière de 
Cure, leur appartenait également. 

Sœy, près de la ville que noos venons de citer, était une 
seigneurie possédée par les Hospitaliers depuis 1208. — Les 
habitants * burgenses de Saceio » furent affranchis dès 1236, 
par le frère Jean de Montgrosîn, prieur de la maison de 
rhôpital de Sacy, 

Moiojf est un assez fort village voisin de la vile ^ Noyers. 
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toToDitfmy pMiédèreMm im numlia el Vm^ 

cieobe I6|lrûnrie qu'on noDime rnennicage de St. -Biaise. 

Cm possessions qui annoncent la présence inconlestable des 
Templiers à Molay , el le nom de ce lieu identique avec celui 
que portait le dernier grand-maître du Temple, ont fait 
croire à plusieurs que ce fol là que Jacques de Molay aurait 
reçu le jour. Alors, et comme il était noble et che?alier, aiuBÎ 
«|o'ii te déclare dans ks imern^toiFee lorsqu'il ftit «if eu 
jugement; alors, n*aunit-il pas pu ê»e issu d'un d» Ères 
de Fkolois , grands seigneurs bourgtdgnons auxquels la terre 
de Motay, près Noyers, appartint de 1250 à 1370? Cette pré- 
tention assez naturelle serait peut-être anssi bien fondée que 
celle des historiens de la Franche-Comté qui, sans meilleure 
preuve que l'existence d'un village du même nom de Molay 
près de Dole, persistent à vouloir que ce personnage, assez 
tristement célèbre, soit né au diâteau Toisin de Rabonetl'un 
des fils de Jean de Longwy • seigneur de ce lieu , auquel au- 
rait été donné le surnom de il/o/oy» \ cause du voisinage de 
cette terre. Et cependant St-Julien de Baleure, qui a établi 
assez scrupuleusement la filiation de beaucoup de nos an- 
ciennes familles historiques ne donne, dans ses Mélanges 
historiaies, qu'un seul fils à ce seigneur de Rahon, qui fut 
Mathé de Longwj' , marié à Alix de Vienne (1). Comment 
notre vieux chroniqueur aurait-il pu omettre de faire men- 
tion de Jacques Molay, cet autre prétendu ûls de Jean de 
Lonwgy, après le mémorable et toacbanl événement de sa 
cbute et de son supplice , qui, malgré plus de cinq siècles 

(1) « n CBt certain , dit St-Jullcn de Baleure, qae meaire llatliéy de 
Ralion eust un fille qui fat marjée à mesdie Jean de Longwy , dict de 
Cbaussin, d*eax vint niessire Mathéy de Longwy qui Ait mtry de dame 

Mis de Vienne seigneur de Pidmont, ils eurent un fils nommé messire 
Henri de Longy qui espousa dame de Faulooagner, de. » El pat 
moi indiquera un autre fils du nom de Jacques. 
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éooolés, reste encore prafoikiéDMBt gravé dans la mémoire de 
tooa (i) 7 Alais noos laisserons cependant ces qoestions indé- 
cises, uBA jwçiutrf poor être juste , que ce fat dans la maison 
d»llH4l0'4s Beaune qoe Jaciiaes de Melay vint faire son 
noviciat et son entrée dans cet ordre fameux avec leqoel il 
jdetiât ^soccomber» Ctisant remarquer que la TQle de Beanne 
n'est séparée de Rabon et de Molay , dn Jora, que par mie 
(lislance de 50 kilomètres au plus, tandis que de Molay, près 
Noyers f jusqu'h Beaune , il y en a au-delà de 120. Les pro- 
babilités seraient donc en faveur de la Franche-ConUé, d'au- 
tant mieux qu'il existe encore en cette province un autre 
JMyy dans les environs de Gray, dont la seigneurie, an 
^Ûn*. siècle* appartenp^anssi k un grand sopenr Hemride 
Xer^f 'tk9^èsMlÊ0 de Bourgogne, quianrait 

àHti Wn Wii r tf gpi fcmiw i t jnn fils cadet qnl aurait reçu le nom 
4t Mohy. On peut voir au sujet de cette possession un acte 
de 1355 qui existe aux archives de Dijon par nous consultées. 

CnAND PRIEVttÉ D'AUVERGNE. 

GBBr-UBQ A LYON. 



XV. CamiDisdane de MAoQD. 

La résidence du titulaire de ce bénéfice auquel avaient été 
réunies les commanderies de YEpmaey et de BellmUe, était 
établie en la viUe de Hflcon , malheureusement nous n'avons 

(1) Jacques de Molay et Guy, frère du DaopUa, rurcntbrAlés vift, 
la ii mm 1S18, sur It place du PontrNenroA est la slatae d*Henil IV. 
Gctie cséeolko flit suivie qndqaci jours après de ceUe de 6D Teaiplieit 
sur le lien oA était l^hOlel des mousquetaires. Pois il y en eut encore 
54 Bopplieiés derrière IViblmye de St.-Aatoiiie. 
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pa nom proeorar aucune donnée sur répoqoe de la fonda- 
tion de eetétabtÎBBement, pas plus que s*il provenait des Tem- 
plieraou des Hospitaliers , parce que l'histoire locale et les 

traditions sur ce sujet sont muettes, cl les archives du dé- 
|)ariementdc Saônc-et-Loirc , elles-mêmes, n'apprennent rien 
et indiquent seulement le nom de Virieu , comme celui de 
l'un des plus anciens commandeurs, en l/i28, ainsi que 
Texistence de deux terriers des redevances de cette oom» 
manderie sur Blâcon et St. -Jean de Lisle, en 1502 et 
1596 , an profit des commandeurs Louis de La Roche et 
Uardal de Harcilly. 

M|MilHB il 11 CHUBStUtl ét Mâni* 

Lefays» fie(sur la paroisse de Bosdemoni, en CbaroIIais. — 
Les nospitaliers y aTaient un donjon fortifié dans les dé* 
combres duquel on trouva, en 1705, le squelette d'un guer- 
rier ayant à ses côtés un i^ve et les débris d*un casque. 
Le commandeur de BUcon était patron de Végm de Bosde- 
mont et prélevait les dîmes sur son lerrilohfe. Son plus 
ancien terrier fut dressé eu l/i90, sous le commandeur Louis 
de La Roche. 

Epinacy, seigneurie, moulin et bois en la paraisse de 
Cbangy, autrefois chef-lieu d'une commanderie réunie k 
celle de Mâcon. ^ Le frère Philibert de Gilbertet , com- 
mandeur, en ût faire le terrier en 14^6. 

Launay, sur la commune de Brian, dans le Brionnais, 

fief avec chapelle de St -Jean-Baptiste. — Son premier terrier, 
établi par les soins du commandeur Laoceiot de Quincieu , 
est de 1527. 

Modes, fief et forêts sur le territoire de la commune de 

Château, près Cluuy , aux Hospitaliers. — 11 y a môme encore 
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mie iielile coattée sur m finagcc qq'pn nomme VHôpitaL 
Em itM, te eommandcor Aymon SodMird m fit te« te 
tenter. 

Dompierre-les-Oimesg ancien établissement des Hospi- 
taliers, fondé par le seigneur de ce lieu, avec fiel et chapeUe 
appelés l'hôpital de BaitduUn. 

Genouillysur'Gvye.—VmiarÙQde la seigneurie appelée 
St-Jean-de-l'Hôpiul appartenait au commandeur de l'j^tnacjf 
ipil en fit tever te plan en i&26. 

MaISOU du Temple,— BeUeville-sur-Saône était chef-lieu 
d*wie oommaiMterie réunie à celle de Mâcou. — Les Templiers 
y eurent nnemaisoD. lin inventaire des titres de cet établisse^ 
ment, dont les originaux doivent exister aux arcblTes de Lyon, 
en relate plusteors dont te plus ancienne charte remonte à 1223, 
et le premier terrier i iZlk, 

' Maison mi TBUPiB.—- P^ystîm» près ThoisBey (Ahi), éuit 
9mm un des memhres do ta oommanderîe de fiMcNyi. — Il y 
eut une maison du Tempte dont , en 4298, frère Hugues de 

l»eraud, visiteur-général de France, é lait précepteur, Ku ce 
lieu il y avait une chapelle qu'on nommait le Temple, 

XVL ComiDaQdem de Beugoaj . ea CbaioUais. 

Son chef-lieu était placé au château de ce nom, sur la rive 
gauche de la Loire, en te commune de Chaumiardg qui était 
aqtro^is de Bourgogne , mais qu'on a anneié^, en 1790 , au 
département de rallier. HoapUaUers y avaient fondé ^ 
cbapdie de saint Jean-Baptisle qu'on voyait encore eq 1780. 

HéfciuUiices êt celte cMBHUIcrie» 
Chenaif4e'Chdigl , arrondissement de Charoltes.— Il y avait 
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un andeo donjon qu*on noBunait l'Hôpital, à cause des Hoa- 
piialien qui roocapaient ; peot-éHe en voit-on encore aa- 
jonud'hiii lea reslea, oonriatant en une tour environnée de 

L'Hôpiial-le-Merder. — Sur celte commune du Charol- 
lais, les Hospitaliers possédaient en fief le chAteao ttAnglum 
avec sa chapelle de saint Jean-Baptiste, reconstmite sur les 
racines de Tandenne qui était sonlerraine et dans laqneHe les 
habitants voisins venaient se réfugier en temps de guerre et 
de péril. La garde de V hôpital de Murcyé, disait-on alors, 
était confiée au baron de Scmur, en Briounais, ainsi qu'il est 
constaté par un acte de 1278. 

Le Bcnàay» fief sur la paraisse de St.-Yaa, dont le com- 
mandeur de fieugnay avait le patronage. — Nous avons trouvé 

sur le plus ancien ponillé du diocèse d'Aulun, datant du 
XlIP. siècle , qu'il existait en celle paroisse un établissement 
de Templiers , désigné prioralus Templi de BoUeto. Ce fait 
est confirmé par la comparution au procès dirigé contre ces 
chevaliers, d'un frère de la maison de Boulay, nommé 
CUmêm, de Boulay , an diocèse d'Anton , qui , le 14 mars 
1909 , fiik appelé avec nombre d'antres pour entendre la lec- 
ture des cent vingt-sept chefo d'accusation portés contre 
l'ordre du Temple. 

Ici se terminent les descriptions des maisons du J emple 
et des commanderies de l'ordre des chevaliers de St. -Jean- 
de-Jérusalem situées dans Tétendae de l'ancien duché de 
Booi^ogne. Cependant, pour laisser une idée encore pins 
oomplèle de tons les lieux ooeopés par ces denx ordres dans 
la région Est de la France que nous habilOBS, fi ne sera 
pent-être pas snrafaoodant de faire meniioo des étabfissements 
qu'ils avaient fondés sdt en Franche-Comté, démembre- 
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ment de l*Btat bourgnignoii piiiiiilif , nit dos les |«yB de 
firene et de Aiigey , qui nous étaient anneiés éBfnài deux 
ctni cinquante ans. Mais les docoments dBdds noos man- 
quant, nous ne pourrons qu'ajouter aux noms des lieux les 
quelques noies que nous aurons pu nous procurer sur les 
maisons du Temple el les conimanderies hospitalières de 
la comté de Bourgogne et des pays de Bresse et de Bugey, 
qui, comme les deux précédenles, relevaient da grand prieuré 
d'Auvergine. 

Fnncli»Canité. 

1*. Comwumderie du Temple de Me, Cet établissement, 
sitoé aux tyords du Doubs , sur la lisière de la très-vaste forêt 
de Chaux et près de la ville, est indiqué encore aujourd'hui 
par un grand corps-de- logis reconstruit dans les derniers 
siècles avec les matériaux de gros appareil provenant des ruines 
de l'antique donjon fortifié des Templiers, sous la pix>tec- 
tion desquels était venue se rérugicr Béatrix de Bourgogne, 
femme de l'emperenr Frédéric fiarberoosse, pendant que son 
époux combattait en Syrie oà il Iroora la mort Cette dr- 
oGOBlanoe de la présence de cette princesse au milieu de ces 
chevaliers est constatée par une charte authentique du mois 
d'aoât 1181 , laquelle est datée do Temple de Dde : apttd 
Templum juxta Dotam. Dans ic nombre assez considérable 
des Templiers dont les noms figurent au procès qu'ils subi- 
rent, on n'en voit qu'un seul qui , sans doute, appartenait à 
la maison près Dole , c'était Heuricus de Dola, cité 
plusieurs fois, et qui était assez éminent pour avoir été 
d'abord précepteur de la maison d'Uneey, près Vitteaux , 
pois le chef de la baillie de Bure, 
De la commanderie du Temple de Dole dépendait : 
1*. Baeerani, rillage et seigneurie sur la rive du Doubs 
opposée k celle où était élevée la maison du Temple et la sei- 
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pi!emieédl'Âi^rffenwMSU'-Jeam,jptài(Mva^ dont i'bos- 
pice se trouvait ptacé sur une andennegraiide route veosnt de 
Verdun-sur-SaOoet {Musaut à Beikvévre et teodaut à PoUgoy. 
Un. canion de bois qui frisait partie de cette terre s'appeDe 
encore le bm du Temple, et tout auprès on trouve Fétang 
de l'hâpùal , à cause des Hospitaliers qui eu étaient devenus 
possesseurs après les Templiers. 

7*. Commanderie de Salins. En 1279, dit un historien de 
cette ville , les Templiers y étaient établis et possédaient des 
vignes sur son territoire. 

Ses dépendances éuient à Vacaz et à St.>Georgss-de- 
rEloik. et à Saizenay où il y avait une chapelie du Temple. 

3"» Cemmanderie du Temple d^Arboii, Les Templiers, eu 
12A9 , firent construire à ArMt une église et un Inepice à 
rembrancfaement de deux chemins, dont l'un porte encore, 
en souvenir des chevaliers de l'hôpital de Jérusalem , le nom 
de chemin de St. -Jean. Au village de Changin, annexé à la 
commune d'Ârbois , il y avait également une maison et cha- 
pelle du Temple. 

Besançon avait aussi un petit Temple qui dépendait de la 
conunanderie d'Ârbois. On voit figurer au procès des Tem- 
pliers et à la date du 21 octobre 1307 , un frère de cette 
maison , nommé Guillaume de Giac, qui était serviteur de la 
fiimiUe du grand-maltre et préposé à ses bernois et cbevaux. 

Les antres dépendances de la commanderie d'Arbois 
étaient situées à Graveleuse, près Cousance; à Paizia , près 
Beaufori , où exislèrcnl des hospices qui se trouvaient préci- 
sément sur le bord d'une voie romaine ; à Varessia , près Or- 
gelet, qui fut cbef-lieo de commanderie unie à celle 
d'Ai^is. Du des commandeurs affiranchlt ses sujets au XVI*. 
siècle, et enfin Mmuagnor-te-TempUer , prés St -Julien, 
que Hanassès, seigneur de Goligny, donna au Temple de Va- 
ressia où son frère frit adoUs dans Tordre. 



Stt GONGRfeS AtGHtOLOGIQUB Ofi rBANGE. 

4*. CmmuMéme dê Sêkt (Hante*Saône).--6oBcM-iieii 
éttit placé aa chlleau de ce nom sur la commune de 
Chantes, canton de Scey-sur-Saône. L'antique église que les 
Templiers y avaient édifiée est encore debout. Dans les 
pièces d'instruction du procès qu'ils subirent , il est fait 
mention à Ja date du 18 mars 1311 , d'une maison du 
Temple en ce lieu de Sales c eapella domm Tempii de 
Salû, diiomi» Bimntùmgi$ » « le frèn Pierre , de 
Seieiii, prêtre da même diooèie, fut reçu pir frèie Ridiard, 
de Boiencoart, chef aller et précepteur de cette maison, en 

présence de frère Laurent , de Beaune , dit de Bretenay 

Après avoir reçu le manteau , dit-il dans son interrogatoire , 
le précepteur lui ordonna de renier Dieu , ce qu'il lit de 
bouche et non de cœur. Ensuite on fit {)Oser par terre uu 
crucifix sur lequel il lui fut }Hwrit de cracher et de fouler 
anx pieds , mais ledit frère Pierre ne foulnt ni cracher ni 
marcher dessus, mab i cdté..... , etc. 

Les memhres de ta commanderie de Salês coneiitiieni 
dans les seigneuries de Moniseugny et de MaUuu, canton de 
Pesmes, et AntoreiUeSt canton de Gy ( Haute-Saône). 

5". Commanderie de la ViUedieu cn-Fonienette^ canton de 
Saulx (Haute-Saôue) , avec un château pour la résidence du 
commandeur. La seigneurie de Valentigney, dans l'arrondisse- 
ment de Montbéliard, était, croyons-noos, saseule dépendance. 

6*. Bnfin ta Commanderie de Dammariin , département 
dn Donhs, afec les membres de ta ViUedieu^es-Vercel et 
de Jannci. Le filtage de Dammaitki , son chef-lien, est situé 
entre Besançon et Beaume-ks^Uames (1). 

(I) Les liistocieitt du oomlé de Booigogne donnent k octle provinee 
quatre gnnds-nnltfes de rordn du Temple : Bernanl de Tiemeii^, 
tué au ai^ge d'Ascaloii, eo 1155{— Pierre de Monlagu, ea ISIO;— 
GttUtauine de Beaujeu, piti Gr«y,en 1273; et Jaeques de Meiay, 
iat298. 
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1". Commanderie de la Musse , déparlcmcnt de l'Ain. Son 
chef-lieu nominal était près de la Saône et à renibrauchemenl 
des routes ck Bourg à Mâcon et de pQotnle-Yeyle k Bâgé. 
Guicheoon, historien de la Brene, qui avait ?a «uz archives 
de JLyoD les litres de cette commanderie, dit qoe dès 1200 
une maino do Temple existait k La Hnte, laquelle eot poor 
dernier précepteur on maître de l'ordre des Templiers, de 
1S99 k iSIl, le frère Jean de Gfaasiellox. Mention en est 
également faite dans les pièces du procès, à la date du 9 
novembre 1307, par le frère Hugues de Péraud , chevalier 
du Temple, visiteur de France, qui déclara avoir vl6 reçu 
dans la maison de Lyon par son oncle Humbcrt de Péraud, 
en présence de frère Henry, de Dole et de certain autre . 
firère nommé Jean, qui plus tard fut précepteur de la maison 
de La Mvue» — Amé IV , comte de Savoie et de Bresse, à 
rimitation de Pbilippe-le-Bel» InTcstlt, en 1313, les frères 
hospitaliers de St-Jean de Jérusalem de tous les biens qoe 
possédaient les Templiers dans son comté de Bresse. 

On voyait à l'église des Cordeliers de Lons-lc-Saunier la 
tombe d'un des commandeurs de La Musse, sur laquelle il 
était représenté en un beau bas- relief de grandeur naturelle, 
habillé et armé en chevalier , orné de la grande croix de 
Tordre avec cette inscription : « Cy ^ messùre Pierre 
CUmde d'Ugnie, ehevaUer de Su^eam de Jérusalem, 
commandeur de iMumutse, maretckal de Make, fwt décéda 
le il mai 1625. Retfuieseai m paee, Amem ■ 

De la commanderie de La Musse dépendaient les temples 
A*Espesscs et do Tessonges y localités dont la position ne nous 
est pas connue, cl cdui de Su-Marun'le-Chaiel , peu loin 
de Bourg. 

2^ Commanderie des FeuiUées, ancien établissement des 
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Templiers ritné sur la paroisse de ViUette, près de Chah- 
mont-en-Dombes, qui Tint anx Hospitaliers comme les 

précédents, et dont Humbert du la Baume fut le premier 
précepteur en 1313. 

Le temple de Mollisole , près la rivière d'Ain , qui dépen- 
dait de la commanderie des Feuillées, conservait encore il 
y a peo de temps (1817) , suivant le dire du savant Riboud 
de Bourg, phisieors corienx tombeaaz des Templiers. 

3*. Commanderie tPArroyer^'Bti^y» — Malhenreine- 
ment nous n'avons pu nous procurer aucun renseignement 
k son sujet. 



111% QUESTION. 

Il est assez difficiie de fiiire connaître par des détails inté- 
ressants la manière et on vers qui ces religic^ux militaires 
pratiquaient l'hospitalité» coudilion spéciale de leur œuvre 
pieuse (1). Nos recherches ne nous ont fait rencontrer aucun 

(1) Ëilruil des slaluls : Les frères s'engageronl au service des pauvres 
et à la déreose de relise catholique , et observeront en la grâce de 
Dieu* trois choses qui sont : la chatteté, l'obéissance à tout ce qui leur 
len comiiiaiMlé par le Grand Ifatire et la pauvreté, c*eM<à-dire, à 
paswr kor vie sans rien posséder eo propre, et partout ils euroeroot 
Vhoêpitûiiti, celte vertu qui lient le premier rang entre toutes les cmnes 
de piété et dlinmantté. Tous les penpiea chrétiens en dcnenrent dV»- 
cocd parce qu*elle embrasse UNites les aniress elle doit être praliqnée 
et respectée par tous les gens de bien et surtout par ceux qui se dislin- 
guent par le tiue de Chevaliers Hospitaliers» c^est pourquoi nous ne 
devons nons attacher plus parlicnlièremeut à aucune antre fonction 
qu'à celle dont nouv ordre tire son origine et sa deslfaiation. (RggKh 
Hosjntaliorum et miUtia ordinii Stmeli Jokannh BaptUtm BymviO' 
tifmitani , frater Raymunduê de Podto mag, mag, mn. tiSO. ; 
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fait instructif à ce sujet, sinon quelques actes réglementaires. 
Ce qui est bien certain et fort connu de tons, c*est que dans 
les premien siècles de rexisteace des Hospitatiers de St- 
Jean» les maisons qu'ils avaient fondées en France et qni 
étaient rares en Bourgogne, aussi inen qne celles pins nom- 
breuses qa*il8 reprirent des Templiers en 1S12, étaient des- 
tinées suivant leurs statuts à recueiflir les nombreux pèlerins 
qui , à cette époque de foi vive et de zèle religieux , se livraient 
aux hasards de longs et périlleux voyageas au-delà des mers 
pour aller prier sur les marches du Saiut Sépulcre. Dans ces 
établissements, ils trouvaient des asiles secourables, des 
guides sûrs et des escortes années pour les diriger d'hospice 
en bospice jusques aux lieux d'embarquement. On prodi- 
guait en même temps tous les soins confortables à ceux de ces 
voyageurs qui tombaient malades on que la fatigue arrêtait en 
cbemln. A cette utile destination des maisons de l'ordre de 
St-Jean de Jérusalem, il faut joindre aussi robligation qui 
leur était imposée d'y admettre au noviciat les jeunes gentils- 
hommes pour Cire élevés dans la piété et dressés à l'exercice 
des armes. Mais avant d'atteindre le XVI'. siècle et lorsque 
la ferveur pour les pèlerinages en Terre-Sainte allait chaque 
jour s'afiaiblissant , pour s'arrêter bientôt tout-à-iait, il n'y 
eut plus aucune nécessité d'entretenir un personnel nombreux 
dans les maisons inférieures, qui dés-lors furent supprimées 
conmie communautés par le conseil suprême de l'ordre, et 
où il ne resta |dus qu'un seul frère appelé Pràre (tobédimeê 
pour en desservir les églises. De ce &it, il résulte que l'insti- 
tution des chevaliers Hospitaliers, dans l'intérieur du royaume, 
subit une véritable réforme. Leurs maisons conservées ces- 
sèrent d'être des lieux d'asile charitable , et les chefs-lieux de 
circonscription , les commanderies ne furent plus que des 
sortes de bénéfices simples sans charges religieuses et sans 
fonctions , accordés comme retraites temporaires ou à titre 
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4le récompenses aux chevaliers les plus fatigués du sertice 
de mer on les fAm méritMN», el ii*ayant d'aairé emploi que 
edni d'admiiiisirer utileiMHit et de eomervir itee aoin les 
propriélée de Tordre dont dMfiie eomnanderie étiit doiéé, 
avec fanniage, tonlefob, de jouir des revenus sons cer- 
-laiiies eooditiônsquft lear étaient imposées. 
- Ayaut cherché à connaître envers qui et comment l'hos- 
pitalité avait Hé pratiquée dans les temps anciens où la civi- 
lisation peu avancée rendait cette vertu si utile , nous avions 
pensé que les comptes-rendus [>ar les receveurs au conseil 
suprême de l'ordre, aux époques les plus reculées, nous 
éclaireraient sur ce point; mais maHienrensemeat nons ams 
été deçns dans notre espérance; les éomples annuels des com- 
nanderles j^rodnits an cliapitre du grand prieuré de Cbam- 
pagne qnt existent aux archives de Boni^gogne, ne remontent 
pas plus haut que le milieu do XYI*. siéde (155ft) , époque 
qui coïncide précisément avec celle de la réforme apportée 
dans l'organisation des maisons hospitalières et que nous ve- 
nons de citer. L'examen attentif d'un certain nombre de ces 
éléments officiels de comptabilité , nous a à peine édifié sur 
remploi sommaire des revenus dont, toutefois, nous avons 
pu décomposer l'application en dépenses de la manière sni- 
vante : 

Entrelien des églises et chapelles de Tordre, traitements de 
leurs desservanls et frais pour le culte. 

Vestiaire des frères servants et des novices , fourniture et 
entretien des arimu cs. 

Salaire des officiers de justice dans les seigneuries et des 
sergents. 

Gages des serviteurs dans les maisons et des gardes fores- 
tiers. 

Entretien des bâtiroenis et frais pour la culture et les ré- 
coltes. 
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PeoMMiiiiacliirse des oommaMlerMS aUooéei parrordn, 
à des chefalieri non profès paafres, et à de» prêtres d'obé- 
dience âgéiL 

Charges publiques oonsteaat dans les dédmes à yefaerani 
reeeveors royaux. 

Enfin , prélèvements , appelés responsions , imposés aux 
commandeurs et s'élevant à peu près au 5™*. des revenus 
nets, c'est-à-dire, après défalcation des objets ci-dessus, h 
envoyer annuellement an trésorier-général de l'ordre à Rhodes 
et plus tard à Malte. 

Mais absolnment rien dans ks dépenses poof ant s*appliqoer 
en particnlier à l'eiercice de Thospilalité on aai secours et 
distribution anx pannes des lieux dépendmis des comman- 
derles. Noos nous plaisons k croire que les commandeurs fid- 
saicnt directement leurs aumônes avec la partie des revenus 
restée disponible entre leurs mains, et qui d'après nos calculs 
s'élevait aux 5/8'""'. du produit brut accusé dans les comptes. 

Il paraîtrait cependant que les revenus des commanderies 
étaient parfois insuffisants pour couvrir toutes leurs dépenses, 
puisque nous ifoyons le roi Louis XI, accorder, le 8 mars 
i&OS, aux frères hospitaliers de St. -Jean de Jérusalem, k 
permission de faire hi quéto en tout le roranme « pour Ton- 
• treienement des pauvres reçus dans les hospices de leur 
« ordre et qui souventefois par malsdie étaient contraints d'y 
« demeurer, comme aussi pour admettre en la confraternité 
« (le la religion ceux qui en auraient dévotion pour participer 
« aux mérites et œuvres charitables des dits Hospitaliers. » 

Les recherches que nous avons faites, et les rapproche» 
ments topographiqaes auxquds nous nous sommes livré , 
nous ont fourni la preuve de Texistence combinée de ces re- 
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latioiui par Téchelonnement assez régulier, quant aux direc- 
^ tknwetaox distances , des maisons établies, soit par les Tem- 
pUera, floit par les Hospitaliers, sar les anciennes voies de 
commanicaCioD de la France , ao nombre desquelles nous ran- 
geons tahfikenins romains dont les traces, k répoqoerecnlée 
de la fondation des étabUase^lMie^ nom occupent, deraient 
-éire «^èMpparentes et peu ft J e nt permettre d*en faire encore 
usa^c. Et cette disposition ne nous a pas pam être Teffet dn 
hasard, mais bien celui d'une combinaison commandée par 
la force des choses. Rappelons-nous seulement (jue le moment 
de la plus grande activité du service des chevaliers de l'hôpital 
de St. -Jean dans rinlérieor de la France, a été celui de la 
fréquence des monrements militaires des croisades et des 
allées et rennes ineessanles des croisés isolés et des pèlerins 
de tons ks pt^fs. Alors et attendu Vabsence de toute organî- 
satlon régolière de police armée, comme existt plus tard h 
maréchaussée et aujourd'hui notre gendarmerie , le parcours 
des routes , à travers des campagnes peu peuplées et cou- 
vertes de forets , présentant des périls continuels , la mission 
que cette milice religieuse s'était imposée de protéger les pieux 
voyageurs et de les héberger dans ses hospices, était d'une 
indispensable nécessité. Noos restons en conséquence per- 
suadé que ces étabUssemenls (qui dans bien des localités s'é- 
taient histdlés à' la phce même on eiistèrent les maisons 
d'asile que Cbarlemagne avait fait relerer sur les mines des 
antiques fnansîimf romaines ) étaient répartb de distance en 
distance , de leHe façon , que depuis les points les plus éloignés, 
les pèlerins, qui, sans aucun doute marchaient par petites 
caravanes, pouvaient parcourir la France, y trouver des gîtes, 
arriver sous favorable escorte aux ports de mer, s'y embar- 
quer sur les galères de la Religion et atteindre la Terre-Sainte 
étant constamment protégés par les chevaliers Hospitaliers de 
Su -Jean de Jérusalem. 
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£n effet, lorsqu'on partait, par eiemple, de llett, maison 
magistrale da gnod prieuré de diampagne (i), pour aller 
ciiercber les ports de la UéditerraDée, on pouTait y arriver 
en soifaat oa côtoyant la grande voie romaine de Trèfes à 
Lyon et à Marseille , en toacbant aux établissements hospi- 
taliers de iVancy on de Virecourt, plus bas que Luiiéville, 
comme de Xugny, à côté de TonI; de Robecouri , vers 
Ncufchâteau; de Thors, auprès de Cliaumont; de la Ro- 
magne y peu loin de Langres cl de Châtilton-sur-Seine, villes 
dans le voisinage desquelles ou pouvait se reposer dans les 
mai ons de Voulainei à'Epaill^, de Bun^ éàMammarot 
et de Fomenoîte, et on atteignait Dijon. U abontissaieni 
deox autres ramiâcations : Tono venait de Betançtm, SûUnSf 
Arbcii et DoU, lieux d*bospice, par ceux de Famemeif et 
de Crimotaùf et Tantre branche arrivait de Normier, 
à'Uncey, de Vandenette et éeS&mbernon. Poursuivant de 
Dijon la direction au Sud, on descendait à Velle-sous-Gevrey, 
ù ISuùs y à Beauncyli Bellecroix^ près Chagny, et à Chàlon , 
où venait se rattacher la ligne de Paris par les maisons 
hospitalières de Larchauiy près Fontainebleau, de SêtUf de 
Joigny, d'Attxerre, du Saulce-d" Ecolwe» , de Vermantonf 
de Pamanberif de ClumpignoUes^ près Amay-le-Onc» éè' 
Parii'CBàpkals sons Noiay ; eiifin de Châim^mr-SaiBm 
on se rendait, par rb6pital de Seorey, à celui de iSir*.- 
Catherine dê MantbéUet, puis à Mâeon, de lli à la maison 
hospitalière de BeUevitle-sur-Saône cl enfin h Lyon , chef- 
lieu d'un grand établissemeol chargé de diriger vers la mer 
les caravanes de pèlerins. ' 

(1) Cette mnisoa de Mdi était qoalillée de magiitnle, parce qoe les 
revenus de sa ecmunaiidcrie étaient dévolus de droit an gvand-maltrt 
qui avait sendilable jonisiaDce dans chacun des grands prieurés de 
i*ordi«^ 

19 
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Ainsi doue mus peniiloiiB à oonckire que la oorrélatMNi 
des établissements hospitalien de St. -Jean de Jénuakitt, 

de l'un k l'autre , a bien réellement eiisté pendant le moyen- 
âge sur les diverses voies de communicalioii de la France. 
Mais en avançant dans les siècles nouveaux, les idées reli- 
gieuses, les circonstances |X)liiiques, les mœurs et les habi- 
todes ayant subi de successifs et notables changements , nos 
braves Hospitaliers , que chacune de nos familles nobles de 
race s'énorgoeillissait à Tenvi de recruter depuis leur 
origine, n'ayant plus que de rares occasions d'exercer 
l'hospitalité dans nos provinces, ne devinrent pas pour oda 
des êtres inutiles ou parasites. Les uns qui n'avaient pas 
d*emplois au chef-lieu de l'ordre, h Malte, comme les 
titulaires de commandcries et les chevaliers non profès, 
servaient sur nos vaisseaux ou dans nos régiments, tandis 
que les autres continuèrent jusqu'à leur ûn la vie aventureuse 
de l'antique cbevalerie , en poursuivant sans relâche et avec 
leur valeur accoutumée les pirates et les forbans barbaresques 
qui long-temps iniestèrent les mers du Levant, an gnuMl 
détriment de notre commerce.... —Quand tout à coup cette 
utile destinatiott fut arrêtée par un événement imprévu et 
décisif, bi^ autrement funeste que la spoliation de leurs 
biens de France, que tout à Theore nous d^iilorions pour 
eux. Ce fat l'anéantissement absolu de la souveraineté de cet 
ordre illustre que ni ses anciens et persévérants services, ni 
ses longs jours de gloire, ni sa position sur un rocher isolé 
au milieu de la Méditerranée, pas plus que ses forteresses 
inexpugnables et vierges, qui avaient résisté aux vigoureuses 
attaques des Turcs, commandés par le fameux Soliman II, 
ne purent garantir et mettre à l'abri de la valeur impétueuse 
de nos soldats et de l'influence magnétique de leur jeune 
chef. Napoléon Bonaparte, lorsqu'il les conduisait à la con- 
quête de l'Egypte.... ! Et depuis lors, à part nos regrets cl 
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les soufenin de rhisloire. il ne resta plus rien de cette 
antique institution dirétienne, puissante ci généreuse, sinon 
quelques vieux et rares chevaliers dispersés qui ont fait 
jusqu'ici d'impuissants efforts auprès des Puissances euro- 
péennes pour obtenir la restauration de leur onii«, qœ 
cependant l'empereur de Russie avait déclaré vouloir prendra 
sous sa protection. 

Toilà le résoitat final du travail statistique que nous ams 
en la hardiesse d'entreprendre sur les chevaliers du Temple 
et sur ceux de l'hOpital de St-Jean de JémsalenL «^Anrons- 
nons réussi k frire suffisamment connaître le nombre, la 
consistance, la position et l'importance de leurs établisse- 
ments en Bourgogne ? — Aurons-nous convenablement ex- 
pliqué la manière dont Tbospitalité était pratiquée dans leurs 
maisons? — Et trouvera-t-on concluante la démonstration 
lopographiqne des moyens de corrélation des étabUssementa - 
entre eux? — C'était la tâche imposée et notre but Pour 
remplir l'une et atteindre l'antre, nous nons sommes con- 
stamment appuyé sur les documents orîgfaïaux, et, k leur 
défont, sur les témoignages historiques les pins dignes de 
confiance. — Malgré tonte notre attention, nous n'aurons pas 
pu éviter de commettre quelques erreurs et même des omis- 
sions. Nous en éprouverions du regret , si nous ne comprenions 
que ce mémoire, dans son imperfection, pourra peut-être 
servir d'utile appendice à une histoire plus complète que celles 
qui existent, des Templiers et des chevaliers Hospitaliers 
qui ont occupé une trop grande place dans le passé pour être 
onbliét. Enfin nous terminons en émettant le veni de vofar 
chaque province suivre ft l'^rd de ces deux ordres ndfitaires 
l'eiemple donné par b Lorraine et par la Bourgogne. 
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Dans sa session tenue à Nevers au mois de juin 1851* 
la Société française pour la conservation des monomeuts a 
onloaaé l'exploration des ruines gallo-romaines qui recou- 
vrent UBe partie des territoires de St-Révérien et de Giiain- 
paBomind (Mièvre) , dans fat forêt de Goropièoe et des Marges. 
Oérigné par eUe pour diriger ces travaux » je viens lui rendre 
conpte du rtehat des recherches qu'elle a bien voulu me 
confier. 

Depuis long-temps, rélendue considérable de ces ruines 
faisait désigner généralement ce terrain qu'elles recouvrent 
pour remplacement d'une ville ravagée par le temps et les 
révolutions. Cette opinion traditionnelle n'acquit de fonde- 
ments positifs que par les fouilles qu'y firent successivement 
AL Mélinnes, de SL^Révérien, explorant pour sa satisfaction 
personnelle, depuis 1841 ; M. Cbarieuf, agissant, en iWi^ an 
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nom du gouvernement et du département de la Nièvre; enfia, 
MM. Barat et Duvivier, dirigeant, en 1847, des trayaox or- 
donnés par le Conseil générai de la Nièvre. 

Les résultats oblenas par ces babites explonneors, les 
nombreux matériaux qu'ils ont recueillis, étaient sans doute 
un indice suffisant pour fixer les opinions sur Torigloe da 
pays enseveli sous ces décombres ; mais aucun monument 
n'est venu, jusqu'à ce jour , révéler le nom qu'il portail dans 
Tantiquilé. C'est dans l'osi^ir d'obtenir de nouveaux rensei- 
gnemenls, que la Société française a voulu de nouvelles re- 
cherches. Pour satisfaire ù son désir, je me suis appliqué au- 
tant à profiter des travaux antérieurs , qu'à consulter le sol 
où gisent encore de nombreuses et précieuses dépooiUesi 

Voici d'abord un aperçu de l'ensemble des lieux. 

Un bourg s'étendant du Sud-Est au Nord-Ouest* sur nae 
X longueur de près de 1200 mètres, large d'environ 280 et 
assis sur le verssmt d'une colline légèrement inclinée à l'Ouest, 
forme le centre d'une population jadis florissante , qui s'éten- 
dait à une demi-lieue en-dehors de cette agglomération prin- 
cipale. Le bourg possédait un li inple, exploré avec soin en 
\Skk par M. Charleuf, un vaste théâtre, étudié non moins 
savamment par MiVI. Barat et Duvivier. 11 était percé de mes 
larges et commodes et, selon M. Charleuf, bordées de trot- 
toirs. Çà et là dans la campagne, étaient des usines et des 
9iUa déjà mentionnées en partie par £eu M. Boni£we de St.- 
Révérien. . 

Une voie romaine , que l'on dh venir d'Aotun et se diriger 
sur Sens par Entrains, traverse ou longe les ruineSb Cette - 
vole , selon quelques-uns , reçoit , à l'entrée de la viHe , l'em- 
branchement d'un autre chemin communiquant avec Decise. 
L'une de ces voies est parfaitement visible, dans la forêt de 
Trocais , dans la forêt de Compiène , l'eulrée Sud des ruines, 
et dans les bois de Champagne; la seconde, que je n'ai pas 
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en le bonheur de retroa.ver, a besoio d'être étudiée de uou- 
veau. 

Mon projet, dès Tabord, était de rechercher l'enceinte de 
la ville; je âs, danice bot, dm sondage» qui restèrent à peu 
près sans résitot, parce qne j» ne pois les continuer dans les 
temins encore recouverts de leurs récoltes, en-dehors de la 
Mt et oft je pense que l'on doit la rencontrer sous les plis 
des temuns qui semblent la dessiner à resIL 

Tous ceux qui se sont occupés avant moi de fouiller ces 
ruines , ont remarqué et signalé l'emplacement d'un fort où 
aucune recherche n'avait encore été faite. Cet édifice sem- 
blait avoir été le siège de l'administration et promettre d'im- 
portantes découvertes. Les tranchées que j'y fis exécuter sur 
phisieurs poinis, me firent reconnaître dès l'abord, que je 
sondais non pas une construction gaUo-romaûie, maisune pethe 
forteresse dn moyen-âge, ayant en li souffrir aussi des vlds- 
siindes dn temps. Cette découverte ne me fit pas abandonner 
Tentreprise; j'espérais, en descendant assez proCnidément , 
arriver au sol gaUo-romam; et d*aillenrs, il n'était pas sans 
intérêt de rechercher comment ce château , déjà recouvert 
d'arbres plusieurs fois séculaires , avait succédé aux cuustruC' 
tions romaines. 

Je fis descendre deux des tranchées jusqu'à U mètres de 
profondeur pour arriver aux fondations. On reuuia souvent 
des débris de la domination romaine, mais sans rencontrer 
de oonstructious ou de fondations de cet âge. Ces fouilles 
me firent reconnaître plusieurs dévasutions et réédifications 
successives jusqu'au dernier désastre qui plongea ce château 
dans l'oubli, comme il en avait été, avant lui, de la ville sur 
les restes de laquelle il avait été bâti. 

Pour procéder méthodiquement, je suivrai dans ce rapport 
l'ordre inverse des travaux, afin de marcher comme les 
événemcuts qui se divisent eu trois époques. 
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PiEHitaB ÉPOQUE. — kh mètres eavînm de proiondear 
moyenne, se trooTent les premièraB assises des fooditkms 
sor ]e sablon du pays HorniaDt le fond des terres. Elles 
s'élèvent de 0". 70". en moëUon broi et font retraite à cette 
haateor. Le sol des appartements était à 0"'. 60^ au-dessus 
de ce dernier point. 

La forme du bâtiment primitif était celle d'un rectangle 
de 23 mètres de longueur sur une largeur oaal déterminée, 
le mur, à l'Ouest, n'ayant pas été retrouvé, en raison de la 
difliculté des foniiles dans on terrain reoouvert de bois et oà. 
il fant sonder profondément ponr les rencontrer. J'ignore 
également qnèlle était la distribution Intérieure de cette 
époque; celle que j*ai figurée au plan ne datant que de la 
deusième époque, aiasi qo*il en est justifié plus foin. Les 
mors ataient i". U^, d'épaisseur; j'y ai reconnu une porte 
dans» la façade Sud-Est, près de l'angle Sud; son seuil 
subsiste encore actuellement. Vers le milieu de la même 
façade, est une autre ouverture; enfin, dans le mur, au 
Nord-Est, étaient deux autres fenêtres à embrasures assez 
higes, mais n'ayant que 50 centimètres entre les tableaux. 
Son appui pouvait être à 1*". 30^ au-dessus du sol intérieur. 
Dans certaines parties de l'édifice, ce premier sol était 
simplemeBt en terre battue; dans un autre, j*y ai remarqué 
une sorte de parquet en plancbes de chêne , posées trans- 
versalement sur des lambourdes et parfaitement de niveau 
avec le seuil en pierre de taille de la |)orte. Quelque peu 
étendue que fût la largeur de la tranchée, il ne m'a pas été 
possible d'aliiibuer à autre chose qu'à un sol parqueté, la 
présence de ces poutrelles et de ces planches. On reconnais- 
sait iaciiemeal que ces bois avaient été carbonisés sur place , 
par leur s^our bous la terre , malgré qu'ils fussent recouverts 
de cendre et d'autres débris d'incendie. 

Bien que la maçonnerie de ces murs soit assex bien foiie,^ 



296 CONGRtS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

à rinspecUon de ces mortiers très-friables et faits en lerro 
oa aaUoD pris sor les lieux, il est impossible de reoomiattre 
OM coBstroction romaine. Ces mortiers ne repemUent en 
rien à eeax des aairos raines du bourg, 6iis à cbwx et à 
sable de rivière. Les baies des ooTertiires, comme ks ang^ 
da bâtiment , soot en moëllon brut et sans pierres de taiDe. 

Le sol que nous venons d'examiner est recouvert de 
quelques cendres, puis de malcriaux de démolition, jusqu'à 
i". 50*^. de hauteur : on y voit bien des débris de tuiles et 
de poterie romaines en petite quantité, qui proviennent 
évidemment de déblais antérieurs à cette constructioD , mais 
je n'y ai tronvé ni médailles, ni objets d'art; cela, sans 
donte, en raison dn pen d'étendue des fouilles. 

Deuxième époque. —On peut reconnaître id la préôpî- 
tation avec laquelle le monument qui nous occupe est sorti 

de ses ruines. Sans que l*on ait décombré les matériaux 
amassés sur le premier sol par suite de l'incendie, le sol 
nouveau fut nivelé, puis recouvert d'environ 15 cenlimèlres 
de sable et dallé sur quckjucs iwints seulement. Le bâtiment 
fut alors flanqué de tours ou de contreforts simplement accolés 
aux angles et sans liaison avec l'ancienne maçonnerie. Ce 
qu'il reste de ces tours est plein; et la consinictieo est en 
maçonnerie et en mortiers k peu près semblaUes à ceux 
des murs précédents. Les angles extérieurs de raaolen 
bâtiment subsistent en entier dans Tintérieur du masnf des 
tonrs qui se sont écroidées plus tard en laissant les premiers 
intact*. 

Los divisions intérieures, dessinées sur le plan joint à ce 
rapport, datent de cette époque seulement; on retrouve 
leurs fondations à quelques centimètres au-dessous du sol 
dallé ou sablé dont je viens de vous entretenir, et assises 
sur lès matériaux de démolition de la première épeqnei 
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La façade Noid-Cnest manque encore îd , ce qui proave 

qu*elie u*a disparu que postérieurement à cet âge. 

L'apparition des tours semble établir aussi que le premier 
incendie ne fut poiut accidentel, mais le résultat d'un 
combat. 

A cette réédiiicatioa sacçède nne nonTeOe destractUm 
dont on peut encore reconnafcre la canae dans un incendie 
semblable an premier. Des charbons mélangés dans les 
décombres, des cendres répandues sur le dallage, des 
pierres rougies par le feu , sont Ih pOnr en faire foi. Cette 
seconde couche de démolirion , soit qn'eHe ait été déblayée 
et nivelée, soit que le désastre fût moindre, est beaucoup 
moins importante que la précédeiUe; son épaisseur est de 
40 centimètres. Je n'ai encore tiré aucune médaille de sou 
exploration, mais des fragments d'une sorte de verres à 
pied, de la poterie avec verni de plomb émaillé, deux 
Gooteaui de talile sans importance, un dé à coudre. 

TBOisifcUE ÉPOQUE. Quel laps de temps s'éoonle-t4l 
entre cette seconde destruction et la troisième restauration 
do bâtiment? C'est ce qu'il me paraît diflBdle d'apprécier; 
maïs on peut reconnaître que c'est à l'époque de celte 
deuxième dévastation que disparut la façade Nord-Ouest qui 
ne s'est j)oint retrouvée, faute de fouilles suffisantes, les 
fonds mis à ma disposition ne me permettant pas d'en entre- 
prendre la recherche, d'ailleurs médiocrement importante. 

Dans ce troisième âge , le mur de 1*". 40^ qui a disparu 
entièrement sur la façade et en partie sur les deux côtés 
adjacents, est remplacé par un nouTetn mur de 60 ^nti- 
mètres d'épaisseur seulement, presque sans fondations sur les 
mêmes décombres. Les tours n'ont point été relevées, et il 
est également difficile de dire si ce n'est qu'alors ou an|é- 
iieuremeui que des fossés furent creusés autour de kl place. 
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Ib occapent une partie de rancieiioe rae nMBaine. Les 

déblais qui en sont sortis forment une levée qui n'a élé 

ragréée à aucune époque. Des iranchées faites dans celte 
levée ont fait reconnaître une quauiiié de débris gallo-romainiî 
et n'ont produit aucun objet d'art, ni médailles. 

Après la reeomiaîssancc du châtean oMyen-âge, je me 
sois porté sur on point immédiatement adjacent et séparé 
da temple par nne rue transversale à la me principale. lÂ 
les festîges de destruction ne laissent ancnn doute sur lenr 
antiquité : ce sont les restes d*on bâtiment imposant que je 
n*ai pu fouiller que faiblement sur une très-petite surface. 
On y remarque des fûts de colonnes et de pierres sculptées , 
des murs pciuls à fresques, des briques d'hypocaustes, etc. 
J'y ai recueilli une médaille , grand bronze de Faustinc 
la mère , un Probus et un Téu icus à peu près fruste. Le 
dallage était simplement en béton. 

Différentes autres fouilles n'ont rien fait connaître de bien 
intéressant 

Si l'exploration du sol m*a peu fourni, je crois avoir re- 
cueilli des documents satisfaisants en rapprochant cntr*eux 
les travaux de mes honorables prédécesseurs sur ces mêmes 
lieux. 

D'une i)ari, M. Charleuf a constaté les restes d'un incendie 
sous les premières assises d'un bâtiment tenant au temple 
|)ar la façade. MM. Barat et Duvivier, sondant la ville sur 
plusieurs points, ont reconnu deux iuccndies avant sa der- 
nière dévastation. 

Les uns et les autres ont recueilli : 

Do premier sol : M. Charleuf, une médaille consulaire 
en argent, famille des Plautia, douze, médailles gauloises en 
)K)iin , une treizième en plomb , deux pièces de Nimes et un 
Auguste, petit bronze; MH. Barat et Duvivier > deitx mé- 
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dailles en bronze détériorée» ^ prétque méamnamolUeê » 
qa'ib attribuent aax Gaulois. 

Do deuxième soi : trn a»ei grand nombre de médaflles, de 
grand et de petit brome, depuis Auguste, jusqu'aux Tétrîcus 

et Clande-le-Gothique. 

D'autre part, M. Mélinncs, dont le zèle est înfiitîgable et 
mérite de nombreux éloges, a extrait de ces ruines, depuis 
11 ans qu'il s'en occupe, environ 5000 médailles, mais sans 
constatation de l'étage qui les a fournies. Sur ce nombre , 3522 
sont reconnues et classées ; les 1600 autres également con- 
nues et que nous tondrions voir classées pour foire nombre 
comme document archéologique , ne font point partie de son 
médailler. 

J*ai pensé que cette riche collectîon , provenant entière- 
ment des ruines que vous foisiez explorer devait fournir 
d'utiles renseignements. On devait y lire par les bcunes qui 

s'y trouveraient, l'époque des dévasutions signalées par les 
explorations du sol. J'ai donc cru devoir relever une liste de 
ces médailles sous la dictée de leur propriélaire. 

Le médailler de M. I^Iélinnes dit peu pour le premier incendie 
qui semltie être arrivé dans le commencement de la domi- 
Vtîon et non pas avant, comme l'ont avancé quelques per- 
sonnes, puisqu'on trouve dans les premières cendres des mé- 
daaies consulah^ , d'antres , d'Auguste et de la colonie de 
Ntmes. 

Jusque vers le milieu du III*. siède , h cité des bois de 

Gompiène et des Maiges semble peu florissante. En comptant 
8 médailles gauloises qui figurent dans son médailler et celles 
qui peuvent appartenir h ré(>o({ue aniérieure au \". désastre, 
M. Mélinncs n'a récollé que 2/iO médailles pour un laps d'au 
moins 260 ans. Ce n'est que sous Valérien ou Galiien qu'elle 
paraît commencer à prendre une certaine vie, et à jouir d'une 
splendeur qui ne dura pas long-temps. De Galiien à Probus , 
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M. Mélinnes a recaeiUi 3090 médailles. ÏÀ, s'arrête brus- 
quement la nomenclature : après Probus qui fournit encore 
90 médailles en en comptant une que jai récoltée moi-même , 
viennent Carus, qui eo a une seule; Kumérieu , 5; Carin, 2; 
Dioclétien, 3. » 

Sous Probus, il semble donc être arrivé de grands évéïie* 
menis qui auraient causé la ruine de la ville et qui corres- 
pondraient k notre seconde époque. Les six années de son 
règne sont marquées par la défaite des Francs et des Bour- 
guignons qn*U repoussa jusqu'au-delà do Rhin et par la ré- 
volte de Bonose et de Procule qu'il vainquit également vers 
Cologne. Ni Tune ni l'autre de ces deux affaires, ne semblent 
avoir de cornlalion avec la mise à sac de notre bourg en 
Compiène. Mais les persécutions contre les chrétiens et les 
exactions de toutes sortes dont la Gaule était accablée , avaient 
depuis long-lemps allumé la guerre civile qui u'atteodii, pour 
éclater, que la mort de Probus. dont Ja vigUanee et la fer- 
meté seules avaient arrêté les mécontents. C'est de sa mort 
en effét que datent les bagaudes , auxquelles on pourrait 
peut-être avec quelque raison attribuer le désastre de notre 
ville ruinée. 

De même que l'Est et le Nord de la Gaule, celle partie du 
pays Ëduen avait à souffrir de la persécution contre le chris- 
tianisme et des spoliations qui en étaient la suite. Vers l'an 
275, c'est-h-dire , l'année qui précède l'avènement de Probos, 
saint Révérieu , selon les aeta sanctorum , subit le martyre dans 
le lieu même qui nous occupe aujourd'hui (im pago EfUieme). 
Si ce ne fut pas là une cause on un motif à la bagandie , c'est 
au moins un singulier rapprochement que je ne crois pas 
sans intérêt de signaler. 

Du reste, quelle que soit la cause de ce second déî>a.sli e, après 
celte époque fatale pour la ciié (|nc nous retrouvons sous la 
mousse et sous les ruines, le bourg de Gumpièue se relève 
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encore , quoique faible et langoissaiit, pcris tenUe teadve te 
dernier soopir sous Gratien dont on reirooTe encore «ne 
médaiHe, pour la dernière, sor les 5000 de M. Méiinnes. 

Cependant l'indication de cette époque peut encore recevoir 
quelques niodifications. J'ai pu remarquer que les 1500 pièces 
que M. Méiinnes rejette de son médailler, quoique n'étant 
pas entièrement frustes , sont presque toutes des règnes com- 
pris entre Coostaotin-ie-Grand et Yalens. La seconde res- 
tauration correspondrait-elle avec celle d'Aulun que Goos- 
tantin fit relefer après la ruine dont elle avait été victime sons 
Tétricns on Cbode-le-Gothiqoe. 

J'ai prié M. Méiinnes, et la Société voudra hka joindre sa 
prière a la mienne, de dresser au moins une liste de ces mo- 
numents précieux pour l'hisloire de sa localité, sous la do- 
mination romaine. 

Jusqu'î» nouvelles preuves, il reste constaté que le règne de 
Graticn est le deniier qui ait encore vu debout les ruines de 
cette splendeur antique qui dort maintenant , et depuis celte 
époque, partie à Tombre de la forêt de Compiène, partie 
sous les ronces et les buissons de la plaine. Mais la Société 
Irançaise ponr la conservation des monuments comprendra 
que ce résultat obtenu par ses efforts réunis à ceux du gou- 
vernement et du département de la Nièvre , n*e8t encore que 
l'indice de ce qo'eUe doit attendre en continuant de nou- 
velles recherches que je sollicite de toutes mes forces. 

Parmi les explorations qu'il reste h faire , je signalerai 
comme les plus intéressantes et les plus pressantes : 

1**. Celle du bâtiment avec mosiiïque ou briques laissant 
des ruines fort élevées et indiquées au point G du plan général; 

2'*. La recherche des points douteux des voies romaines aux 
abords du bourg; 

3*. La recherche des fortifications; 

4*. L'exploration de celles des viUa qui laissent des ruines 



502 CONGBÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

aMs importâmes poar promettre qaelqii'iieoieiiz résnllats. 

11 Importe eo mfime tempe de dremer mie nooTelle liste 
de toutes ks médaflles déposées soit clm M. BiélImMs, soit 
an musée de Neren, soit aUleiirs, s'il est possible. 

C'est , à mon a^ts , Tune des fooilles les plus iotéressantes 
qu'ait fait exécuter la Société française; elle ne voudra pas 
laisser son œuv re inachevée et coaUnuera les travaux qu'elle a 
fait commencer. 
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La commissioD archéologique du départemeot de Ja Côte- 
d*Or, fat avertie par H. Laciea Contant, son oorrespoiidaiit 
et membre de la Sodélé française anz Riceys, des déoooverlea 
que le hasard et les travanz de la culture produisaient asseit 
fréquemment sur le plateau de Landunum et qui révélaient 
l'existence d*nne cité antique. Le souvenir de cette ville était 
à peine conservé dans les traditions populaires et menlionné 
très-brièvement par les historiens modernes, tels que 
Viguier, Sl.-Jiitien de Balleurre, Courtépée, etc. 

La commission s'empressa donc de mettre à la disposition 
de M. Coûtant les moyens nécessaires à Texécution de fouilles 
dirigées dans le* Iwit d'éclairer la question de savoir si une ville 
avait jamais existé sur le plateau de landunum, et snr Pimpor- 
unce que pouvait avoir cette dté , dont Pexistence dans des 
temps reculés pouvait être mise en doute, son. nom n'étant 
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mentioQné par aacan historien coniemponiD des temps an- ^ 
tiques. 

Les premiers traTiai de recherehes dirigés avec an dé- 

Yoùinent et an zèle que la coininission archéologique s'est 
plue à reconnaîire , ont immédiatement produit d'importants 
résultats : délégué par la commission , ainsi que deux autres 
membres de cette compagnie , pour vérifier les découvertes 
et donner une nouvelle impulsion aux travaux , je puis en en- 
tretenir le Congrès , tout en regrettant l'abseace de M. (Au- 
tant, qui, ayant constamment surveillé les traraoi, aurait pa 
donner des détails précieux sur ce sujet 

Les premières fouilles disséminées sar le plateau « avaient 
fait découvrir les fondations de plosiears hahiiations particu- 
lières» dans lesqoelles noos avons remarqoé des parements 
faits en pierres sciées dtune égale épaisseur, des aires com- 
posées d*nn béton en pierre concassées d'une solidité remar- 
(piablc, des moulures de marbre, des fragments de colonne, 
des tuiles à rebords, des enduits admirablement polis, ornés 
de rayures de diverses couleurs. Des fouilles dirigées du côté 
du .Midi et d'autres du côté de l'Ouest, ont mis à découvert 
les murs d'enceinte de la cité. Motrc savant directeur, M. de 
Canmont, en a entretenu la Société française, et vous en a donné 
le dessin dans son BuUeUn mtmummaal^ je ne m'y arrêterai 
doue p» ici. 

Les nonumeniB pubHcs donnent ordinairement Tidée de 
rûDportance d'une ville, nous pouvons vous parler de deux 
monuments bien dignes de fixer l'attention du Congrès : l'un 
est on temple situé presque au centre du platetn, et l'antre 
un éUihlisBenient thermal, situé près du versant à l'Ouest. Le 
temple, dont nous avons retrouvé les débris, est de forme 
qnadrangulaire , il paraît avoir son entrée du côté Ouest; une 
première pièce qui n'a pas encore été explorée entièrement» 
conduit à Yad}/tum ou lieu saint, où l'on remarque eu face , 
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k draite et I podie, des nidiet Bemi-drcubires; au de- 
vant de ceUe do ibnd, on voit encore ks baies sor 
lesquelles reposaient des oolonnes. Dans Fone des niches 
était une large pierre qui pouvait avoir apparteno et 
servi de liase k on aolaL Cette pierre sontevée en notre pré- 
sence, nons y avons trouvé on grand nombre de débris d'os- 
semcuts d'auiiDâux , tels que lièvres, renards, etc.; du côté 
du Midi et touchant au mur extérieur du temple, est une 
espèce de galerie ornée d'un triple rang de colonnes, dont 
plusieurs bases sont encore à leur place; des fouilles ultérieures 
nous feront counaitre la disposition de celte galerie ; k droite 
et ï gaoctie du monument , on a reconnu les fondations de 
quatre celke ou cliapelles particnlidras disposées parallèlement 
Sur le versant du plateau, i TOnest, des constmclloDS 
OQOsidérables ont pMUenlièrement fiié notre attention, ce 
sont les restes d'un étabUssement thermal doot les murs, dé- 
blayés jusqu'au sol primitif, présentent encore une élévation 
de 6 à 5 mètres de tiauteur dans certaines parties; au Nord 
de l'édifice est une pièce carrée qui communique au fourneau 
souterrain ou hypocauste , qui était destiné à échauffer les 
bains ; on descendait dans ce foyer par un escalier en pierre , 
à côlé duquel se trouve un conduit souterrain ; un couloir 
voûté aboutit an foyer qui a 3*". 35 de long sur l*". 70 de 
laife. Une ouverture , pratiquée dans le mur de séparation dn 
foyerdelasaUe de bain, communique à un autre contoir 
vuAté en brique , qui sans doute poruit la chaleur dans les 
antres parties de Tédifice; au-dessus du foyer et dans un 
mMrif considérable de maçonnerie, se trouvent trois cuves 
d'une égale capacité ; elles sont enduites d*un bélon en dment 
poH ! b snrfMe; celle do milieu , placée immédiatement an- 
dessus du foyer, recevait une chaleur considérable et l'eau 
qu'elle contenait pouvait facilement être mise en ébuUition ; 
celle à l'Ouest ne recevait qu'une chaleur modérée^ et celle du 

20 
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Côté opposé éuit séparée du foyer de manière à ne pouvoir 
être édiaulfêe. 

A droite est la saOede baio balnmm. Cette pièce, divisée 
en trois compartiments, est pavée de grands carreaux en terre 
cuiie de 66 centimètres carrés, reposant sur de petits piliers 

en brique très-rapprochés les uns des autres. 11 est probable 
que ce pavé était recouvert d'une mosaïque , car on a trouvé 
dans les déblais un grand nombre de petits cubes qui ser- 
vaient sans doute à la composer. Les murs étaient sillonnés 
par une grande quantité de tuyaux pour la conduite des eaux 
et de la chaleur, qui était distribuée dans la pièce an moyen de 
ces tuyaux de forme carrée. 

La décoration de cette pièce a dû être somptueuse , si Ton 
en juge par les restes de peinture qui décoraient quelques 
parties des murs au moment de la découverte. Plusieurs ni- 
ches, dont Tune ornée de mosaïque, contenaient probable- 
ment des statues. 

A droite est une large ouverture qui donne entrée à une 
vaste pièce destinée sans doute aux bainsde vapeur Amcamera 
tudatio. Le pavé formé aussi de grands carreaux en terre cuite 
repose sur des piliers carrés en briques maçonnées, de sorte 
que l'espace vide entre le sol et le pavé de celte pièce, pouvait 
avoir près d'un mètre de haut; c'est là que l'on introduisait 
le bois et d'autres matières combustibles, pour échauffer le 
pavé supérieur et produire la chaleur qui se répandait partout 
également au moyen de conduits placés dans l'épaisseur des 
murs : en effet, cette pièce, qui offre un parallélogramme de 
9 mètres sur 6, présente encore trois de ses muj» latéraux 
tapissés de tuyaux carrés par lesquels la chaleur circulait au- 
tour de la pièce et y pénétrait an moyen de bouches de cha- 
leur que l'on voit encore de distance en distance. 

Le pavé en brique est revêtu d'une couche assez épaisse de 
mortier, sur laquelle est placée une mosaïque assez bien con- 
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servée m momeDt de la déooaverte à laquelle noua ama 

assisté , mais qui depuis a été dévastée par les visiteurs. Celte 
mosaïque était composée de pclils comparlimenLs disposés en 
échiquier de diverses couleurs. T^ne rangée d'arcades cintrées 
placées d'un seul côté , semble rompre l'uniformité de cet eo- 
aemble, entourée des trois autres côtés de bordures blanches. 

Des pierres sciées et polies, d'une très-faible épaisseur* gar- 
nissait le bas des murs revêtus, dans leurs parties supérieures, 
d'un enduit coloré et décoré d'omemenis peints. Une frise» 
dont on a retrouvé quelques fragments , régnait autour de la 
pièce : elle était en stuc. Le musée de la commission archéo- 
logique en |K)ssède un fragment sur lequel on voit des oiseaux, 
des rinceaux de pampres et un raisin assez bien conservé. 

Toiiyours à droite, est un vaste emplacement qui n'a pas 
encore été fouillé; cependant une tranchée longitudinale 
aboutissant à un mur, et un pavé en mosaïque composé de 
petites pierres de diverses couleurs, nous font présumer 
des découvertes importantes. D'après la disposition des lieux, 
on peut conjecturer que c'est la salle des bains froids, 
frigidartum. 

En rentrant dans la salle précédente, à l'Est, est une 
large ouverture qui donne entrée à uuc vaste pièce dont les 
angles opposés h cette entrée sont coupés, la partie carrée 
est pavée en dalles parfaitement polies. Cette pièce qui touche 
aux bains de vapeur, était chauffée par un grand conduit 
sonterrahL C'était sans doute le lieu oA les personnes qui 
voulaient se baigner quittaient leurs vêtements; on l'appelait 
spcliarium, 

A droite, mais un peu à l'Ouest, on a trouvé plusieurs 

petites pièces qui pouvaient servir aux bains particuliers. 

Les murs, comme nous l'avons dit, ayant plusieurs mètres 
de hauteur, il fallait enlever une quantité prodigieuse de 
terre et de déblais pour arriver au sol ; il importait de ne 
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pas recouvrir avec ces déblais les parties non explorées. 
M. Coûtant, qui dirigeait les ouvriers avec autant d'ialelii- 
gence que de zèle, nous consulta à ce sujet, et il fut 
convenu que Ton déposerait ces déblais à quelque distance, 
dans un Uea qui serait néanmoina exploré avant d'y (aire 
le dépôt Ce lieu, rapproché des mm d'cnceiiile, kmnii 
une découverte nouvelle. On y tnmva one vasie lonr carrée 
dont les mors avaient encore 4 mètres de hant; sa largeur 
était de 6 mètres sor 7 de long. Le sol de la tow porte on 
bélxm de briques concassées, mêlées dans un mortier de 
chanx vive qui donne à cette aire une grande dureté; les 
murs, h la hauteur d'un mètre, sont encore revêtus d'un 
enduit très-solide. Etait-ce un réservoir pour la desserte des 
bains ? Cette conjecture acquiert quelque probabiliié par la 
découverte de snbstrnctioos non interrompoes jusqu'à l'éu- 
blissément des thermes. Tout cet espace serait d'on grand 
intérêt à explorer, car il contient des déiwisdeooastractions 
qui se rattachaient à l'établissement principal; Il en est 
de même du côté du Midi , où Ton a suivi un mur qui 
embrasse un espace considérable qui se relie aux thermes. 
La Commission archéologique de la Côte-d'Or, à laquelle 
le gouvernement est venu en aide, a l'espoir de pouvoir 
explorer tôt ou tard, d'une manière complète, cet important 
et vaste établissement. 

Il me reste è dire quelques mots sur les objets qni ont élê 
recueillis dans les fouilles. Près de rhèmicycle du Bahmmg 
on a recueilli un beau has^reUef en pierre Uanehe , repré- 
sentant trois déesses, tenant chacune one corne d'abondance. 
• Qnoiqn'en deux parties, ce moiceau est parfaitement con- 
bervé. Non loin de Ih, on a trouvé un pendant d'oreille, 
une bague en bronze, nombre d'objets en fer oxidés, des 
plaques de p'omb , des masses de même métal , fondu par 
reflet d*un incendie , du charbon , des vases en terre rangs 
avec des reliefs, des débris de cette même poterie, des 
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do» en fer, de$ cbarnièreB, des gonds. Les ftMiiUes ont 
prodolt éffkmM des firagmenlB de vases en verre d» 
diverses cooleon. des fibides, des stylets, des CDiflers à 
pirfoin, en bronze, en ivoire, nne antre en argent, d'un 
bean modèle, des médailles romaines, petit ou moyen 
bronze, de Trajan, Antoiiiu , Posthume, Faustine, parti- 
culièrement, plusieurs statuettes en pierre, fragmentées pour 
la plupart , un autel votif portant sur trois de ses faces des 
personnages en bas-reliefs, et enfin un torse déjeune homme 
de grandeur naturelle, en beau marbre blanc, d'une admi- 
rable exécution , trouvé dans une salle des thermes; la cuisse 
et la jambe de cette statue ont été recueillies dans nne antre 
pièce, ce qui lait espérer que la continuation dea Ibuilles 
pourra laire retrouver les autres parties de ce cheM'ceuvre 
de la sutuaire antique. 

Yoflli , Uessieors, les principales découvertes frites jusqu'à 
ce jour sur l'emplacement de l'antique cité de Landunum , 
avec les finbles ressources dont la Commission archéologique 
de la Côte-d'Or a pu disposer. Cette société avait un projet 
plus large, c'était racquisition du plateau tout entier qui lui 
aurait permis de fouiller en tout sens ce terrain vierge, qui 
renferme encore de si abondantes richesses archéologiques. 
£Ue eût voulu doter le pays d'une nouvelle Pompéia. Jusqu'à 
présent, les circonstances ne l'ont pas permis, mais son but 
est toujours le même, eOe le poursuivra avec persévérance; 
puisse-t-U un jour être couronné de succès. Elle ae propose 
en attendant d'initier le public à ses travaux, en publiant, 
très-prochainement, un rapport détaillé dans lequel seront 
traitées les questions historiques qui se rattachent II ces 
recherches, dont la plus grande part est due au xèle in- 
fatigable et an dévonement à la science archéologique de 
M. Coulant , qui a joint à ce rapport un travail particulier 
sur le réseau des voies romaines qui environnent et traversent 
en tous sens le plateau de Landunum. 



NOTE 

SUR hÉA 

SÉPULTURES MÉROVINGIENNES 

DE CHAANAY ; 

Wmw V. Bmmwi BAVMV, 

Menbic de la Soeiélé française , Secrétaire-général du Congrès 

ardiéoiogiqQe. 



Le village de Chaïuay , en Bourgogne , est situé sur une 
légère émiaence, entre le Doubs et la Saôno. I ne voie 
romaine traverse son territoire, et c*est sur le bord de cette 
voie qne J'ai découvert on très-grand nombre de sépultures 
qui paraissent remonter à i*époque mérovingienne. 

Le nom de Chamay, d'après les traditions conservées parmi 
les habitants du pays, viendrait , suivant les uns, de combats 
acharnés qui seraient livrés dans cet endroit, suivant les 
autres, de charmer, qui indiquerait un lieu de sépulture. 
Le fait est qu'en creusant la terre dans le village môme , on 
rencontre assez fréquemment des ossements humains, mais 
le lieu où les sépultures sont agglomérées en très-grande 
quantité, est hors du village, à deux cents pas environ : 
d'épaisses broussailles couvraient jadis le terrain , dont la 
culture s'est emparée depuis un certain nombre d'années. On 
prétend qu'en arrachant les broussailles, on a trouvé jadis im 
trésor , ce qui ne serait pas impossible , mais nous avons peu 
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de loi à ces rapports qui s'accroissent ordinairement dans 
des proporlîoiis ringoUdies en passanl de bouche en boache. 

Le lait est qoe dans une langoe de terre et qui longe la 
foie romaine, des pitres et les habitants enxHnAmes, en 
crensant h terre, ont trouvé divers objets qui me forent 
présentés et attirèrent mon attention. Je pratiquai des Ibnilles 
i des époqoes successives, et le résolut dépassa les espérances 
que j'avais conçues d*abord. 

Le sol de cette portion du territoire porte le nom de Champs- 
de-la- VtUe; il est composé d'une couche de terre sablon- 
neuse d'un mètre à un mètre et demi d'épaisseur , reposant 
sur une autre couche de terre argileuse. Le ])lus grand 
nombre de squelettes que j'ai rencontrés reposaient sur ces 
couches argileuses, quelquefois légèrement excavées pour 
recevoir le corps; d'autres ossements étaient réunis sans 
ordre dans la couche supérienrode sable, aucuns n'étsiont 
renfermés dans des oercneOs; plusieurs pierres calcaires de 
forme triangnlaireet striées, ont été trouvées près des crilneSb 
La pins grande partie des corps avaient la téte du o6té de 
rOcddenL One grande partie de ces individus avaient leurs 
armes près d*eux. Des épées h double tranchant , placées du 
côté gauche , longues de 80 à 90 centimètres, des boucles 
en bronze, de formes et de dessins très-variés, accompa- 
gnaient ordinairement ces épées; deux boucles étaient ornées 
de griffons taillés à jour dans les plaques carrées , une autre 
plaque ronde porte au centre une téte fantastique entourée 
de dessins grecs, d^autres sont presque unies; il y en a de 
tontes dimensions, depuis U jusqu'à 15 centimètres, suivant 
la largeur de la coorroie à hiquelle elles étaient attachées; 
il y en avait plusieurs pour le même ceinturon on baudrier 
qui portait en outre des ornements en bnmie doré on 
argenté. Ces grandes épées étaient en petit nombre. Des fers 
de lance se trouvaient quelquefois de l'autre côté du corps. 
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Les glaives, oo coutelas, se troiivaienl plus commo- 
némeot; la lame en est large et assez courte, depuis 60 
ceDtmiètres jusqu'aux dimensions tellement minimes qu'il 
«M impossible d'étabUr une ligne de démarcation entre le 
covtdas el le petit cantMO. Ua seol côté ett tranchant , le 
dot porte m tèst créez dalM toate la toognenr de la lame; 
e*esl h cet armef qa*eat attachée la beode de fer plaquée 
d*argeot, de dimeiûioD ploa od meiiit CMHittrabie, mala 
eo général beaoeoap pies forte que odla en bronie. Il est 
de ces bondes qui, sans compter la contre-plaqué que je 
n*ai pas toojoors rencontrée , portent 26 centimètres de long 
sur 12 de large; à l'anueau, elles sont ornées de dessins 
trè»-?ariés et de petits grenats incrustés dans la leuiiie 
d'ai^ent qui les recouvre. 

Les fers de lance sont nombreux , de dimensions et de 
lonnes différentes ; deux de ces fers portent des crochets 
rapprochés de la douille qui donne à cette arme la forme de 
l'anfra» décrit par les anciens auteurs. Quatre dards barbelée 
sont montés snr des dges d'nne km^oenr singoliAre, ka 
denz phis longs portent 1"*. 12*. $ me denille annonea qu'il 
étaient encore allongés par oné hampe. 

Des fers de flèches ont été trooféa réon» par groupes et 
isolée 

Des fera de haches droits et k téte légèrement courbée , 

des UD)bons de boucliers en fer, réunis ordinairement par 
deux : une bande de fer creuse et arrondie traverse la cavité 
dans laquelle était placée la main qui portait le bouclier fait 
ordinairement d'osier recouvert de peaux d'animaux sauvages. 

Bien des squelettes portaient au cou des colliers d'ambre» 
de véroterie et d'une espèce d'émail incrusté dans une pAte 
argileufle, dorde par la cuisson » des fibales nembrenaesde 
tontes formes et d'une richesse proportionnée sans doute à la 
qualité du dtfnnt. U y en a en or, en argent et en brome; na 
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certain oofllbre ool été troovées réunies par dnui» et qd 
doit frire nppMer qn'eleB ameheient le mètû» f ètoMl. 
dellei ta or imit pnàn de piemrics; b gnoatentftUe 
domine dans cette omcmentition où la Téralerie ae tnm 
fliâangte à la piètre précieQie« oertet ateo vo aein piiti- 
cnlier. Il eat>à nmaïqaer qn'aocMie ne porte defloelte; 
006 améthyste peraée forme lé contre d'ooe deafiboln en or $ 
une aaire porte un camée assez grossier , mais qui indique 
néanmoins que la laille de la pierre se pratiquait à cette 
époque. La plupart des ûboles d'or ei d'argent sont ornées 
de dessins en filigrane. 

Plusieurs petits médaillons en or étaient suspendus par 
une belière qui les attachait aux colliers près desquels ils ont 
été trooTés. Un signe particnlier se lait remarquer sur un 
graid oomlNfe de ces oroeneots, c*eit œkii do la crni. Je 
ne croiB pas qolao l'ait troof é anin nombreoi et ai bien 
caraclérisé qne dans les sépoltnres de Ghamy ; û est lépélé 
■00 seoleiiieot sur las pins belles fiboles, mais sor les pins 
conraianes et jusque sor les groiMs agrafes de baadrier& 

Un bijou qui ra*a paru d*nn intérêt tout particoHer, a été 
recueilli avec deux fibules assez riches. C'est un petit poisson 
dont les écailles sont faites avec des tables de grenat, certics 
et montées sur un fond d'or. On connaît ce symbole chrétien 
qui a une double signification : Jésus, sauveur des hommes, 
puis le chrétien remmeUf pmrifiépttr l'emu 

Je nai trouvé dans ces nombreuses sépultures que qoelqoos 
noédaiUes gioloises, romaines et d'imitation barbare. 

Trob à quatre cents vases en brome , en Terre, en terre , 
ont été retirés des fouilles : ces vases en brome, an nombre 
de sept, ont ta forme do bassin et contenaient des matières 
alimentaires, à en juger par le détritus qui se trouvait au 
fond. 

Les vases en verre, au nombre de vingt-neuf, ont des 
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fomMB trte-wiées, les uns sont ovoïdes à bord resserré, 
d'antres longi el éYaaés à rimitatioB des hansps, la plupart 
détone semispliériqTO; ploaienn sont onés débandes de 
verre soperposés. 

Les vasesenlerre sont très-nombranE, comme on k voit; 
on les trouvait particulièrement aux pieds des morts ; cepen- 
dant il n'était pas rare d'en trouver d'isolés et dont la pré- 
sence me paraît ainsi difficile à expliquer. Il en est de terre 
noire» grise et jaune, la pâte est en général assez grossière, 
les formes sont trte-Tariées; celle qui domine présente in- 
férienrenient nne pente arrondie qni, se rétrécissant d'abord, 
s'allonge par le haut en manière de eomel; h plupart sont 
ornés de petits cordons circnisires, de points cresz, qneiqueB- 
nns de raies verticales croisées. 

La terre janne paraît avoir servi à des usages domestiques; 
on la trouve particulièrement sous la forme de petites cruches, 
quelquefois noircies au-devant par le feu. 

Je ne parierai pas d'une foule de petits objets, tels que 
stylet en bronze , pince à épiler, briques accompagnées d'un 
morceau de silex , anneaux en bronze et en (er, bracelets , 
boucles d*oreille en bronze , et d'autres objets sonvent difficiles 
à déterminer. Ceci n'est qu'un aperça très-sommaire du 
résultat de mes découvoies, qui seront expliquées arec plus 
de détails dans an travail particalier sor les sépultures de 
Chamay , que je me projK)se du publier incessamment avec la 
gravure de tous les principaux objets qui ont été découverts. 
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NOTE 



sint 

SAIi\TE REIAE ; 

rsftr M. H. BAUDOT. 



Le nom de sainte Reine a toujours été populaire en Bour- 
gogne. Les inditioDS , les légeoda de l'Auxos eo mt nm- 
plie& Les ardûfes de FlaTjgay oontienneiit des docomeûts 
précieux et des plos ancieiis, oàil est lait mentioQ de st vie» 
de son martyre et des miracles obtenus par son inl e rcessioiL 
Dom Gnyard, dans son iiisloire dn colle de sainte Reine, 
Dom Viole , dans sa vie de sainte Reine , admluislrtut les 
preuves les plus anthentiqucs de l'existence et des faits qui se 
rattachent à la vie de cette sainte. André Joseph Ansart, con- 
ventuel de l'ordre de Malte, docteur et avocat au Parlement 
de Paris, fait remonter l'époque de sa naissance k Tan 238. 
C'est à Alise, que naquit sainte Reine, de parents nobtes, 
professant la religion payenne; elle perdit sa mère en naissant 
et fut 001166e aux soins d'une nourrice chrétienne , qui l'éleva 
dans les principes de sa foi , qu'à Tâge de i 5 ans elle fut 
appelée à confesser hautement. Sa beauté l'ayant fait remar- 
quer du préfet Olibrius, qui vcuait à Alise persécuter les 
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chrélieiif, cdoi-d épris de ses chirmei, mbit l'époiner, 
mtis Reine refosa, malgré les pr««Bintes wlHchatiQi» et 

les menaces de Clément, son père, qni, d'accord aTec 
Olibrius, la fit enfermer dans une des tours du château de 
Grignon. Lue tradition respectable porte qu'elle fut aussi em- 
prisonnée à 1-lavigny, dans un caveau souterrain, ou les pèle- 
rins voyaient encore la cbaine eu fer de 47 anneaux qui te- 
nait son corps délicai dans une position Tcrticale, sans qa*U 
lui fût possible de prendre le moindre repOB. La trouvant 
inébranlable dans sa résolntioo de conserrer n firginité et sa 
foi , le barbare Olibrios Ini fit endurer les pins cruels supidioes, 
aon corps fut battu de verges, déchiré avec des ongles de fer. 
Guérie miracaleusement de ses plaies, le préfet la fit con* 
dnire sur la place publique, et des torches ardentes forent 
appliquées I ses côtés. Reine n'en paraissait que plus heureuse 
de souiïrir pour Jésus-Christ ; on la plongea dans une cuTe 
d'eau froide , « l'eau devint claire et nette, dit ce vieux ma- 
nuscrit du j)ri» in de l lavigiiy. Reine se trouva débarrassée 
de ses liens, une colombe r]ui lui avait apparu dans sa prison, 
lui apparut encore avec une couronne de gloire qui allait être 
la récompense de sa fiii ». Plus de huit cents personnes se 
couTertfarent à b ? ue de ce miracle, le préfet lui-même époa- 
vanté et redoutant TémoUon du peuple qui témoignait haute- 
ment son hidignatiofi, ordomiay pour terminer le supplice de 
la sahite, qu'eOe eût hi tête tranchée; PWne d'une joie oé- 
lasle, eHe lendit sa tête au bourreau , et dans le lieu oè sa 
tite tomba, il jaillit une fontaine, dit la légende, dont l'eau 
miraculeuse a opéré des guérisons innombrables : elle eut 
encore aujourd'hui l'objet de pieux pèlerinages. 

Le corps de sainte Heine, enterré clandestinement, resta 
ignoré pondant les cruelles persécutions qui précédèrent le 
r^gne de Constantin. Vers le IV«. siècle, il fut découvert et 
imbsporté au bourg d'Alise, situé près des ruines de Tan- 
tique Alesia, et renfermé dans un cercueil de pierre s une cha- 
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pelle fat bâtie sur ce tombeaa , où s'éleva plus tard un mo- 
nastère de l'ordre de saint Benoit, (^e monastère richement 
doté par Uvaré , fondateur de l'abbaye de Flavigny, vit bientôt 
ses richesses s'accroître des dons considérables que les fidèles 
s'empressaient d'apporter pour honorer sainte Reine, dont le 
corps ? éoéré était eonié à la gude des saînis religîeiix. 

CbarIcs-le-GhanTe s'élant emparé des biens de ces monas- 
tères, pour les donner à'nn abbé oommandalaire qui dépensait 
an-dehors Ions les revenus, ne laisBant pas aux religlenx de 
quoi subvenir à leur entretien , ceux d'Âlise furent obligés de 
se réunir à la communauté de Flavigny , joint à cela les guerres 
coniinuelies et l'invasion des Normands dont l'approche faisait 
redouter la dévastation , le pillage et la profanation des saintes 
reliqnes. On résolut donc de transporter à Flavigny les pré- 
denses rellqnei de sainteReine. Saint Egil obtint du ni etde 
réTêqne diocésain les autorisalions nécessaires, d'après le con- 
cile de Haiance, pour elièctner le transport, et celte céré- 
monie eut lien le 21 mars MA > a?ec une grande pompe , en 
présence de la noblesse et du fKîuple qui suivait le clergé 
portant le corps de la sainte avec un profond recueillement. 
Une fête, fixée au 22 mars de chaque année , fut instituée par 
saint pour perpétuer le souvenir de cette translation. 

Les ossements de sainte Reine furent enfermés dans des 
reliquaires d'or et d'argent du plus beau tranil, ornés de 
pierres prédeuses, dons des souverains et de grands person- 
nages. Cbacnn se disputait la ' moindre parcèlie de ces pré- 
deuses reliques. Aime d'Autriche, mère de Lonis XIY, obtint 
deux petits os qu'elle donna avant sa mort , l'un an trésor de 
la paroisse St.-Eustache à Paris, l'autre à l'hospice de Sainte- 
Reine , avec une somme de trois mille livres. 

Dony d'Âltichy , évêque d'Autun , ordonna de chômer la 
iéte de sainte Reine dans tout l'Aoïois et la déclara patrame 
et protectrice de ce pays. 

Laféte de la trandatioD des reliques de sainte Reine, Insti- 
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luéc par saint Egil el la procession de Flavigny à A lise, qui se 
iainiC chaque année à cette occasion, eut lieu paisiblement 
jasqn'en 1652. Alors les religieux, fatigués de cette cérémonie 
publique eC nombretue , irrités aussi des graves abus qui s*y 
élaieat introduits, voulurent la supprimer on au moins b 
restreindre aux environs de la ville : ils n*y parvinrent qu'en 
1671. Sept ans plus tard, les sindics et échevins de h ville, 
le bailli et le procureur d'office el les sociclaires de St.-Genest 
demandcTent le rétablissement de la procession de Flavigny à 
Alise d'après l'ancien usage. Après des contestations sans cesse 
et sans ûn, les Bénédictins de guerre lasse, se décidèrent k 
rétablir cette ancienne cérémonie; en 1790, de nouvelles 
contestations surgirent pour des droits de prééminence, les 
abus étaient an comble; en 1704, Tévêqne d'Anton écrivait 
au prieur des Bénédictins que les désordres qui se commet- 
taient à cette procession le forçait de lui donner l'ordre de la 
supprimer, sa lettre portait : « que puisque tous ceux qui 
portaient les reliques se soûlaient à Alise; qu'il y avait beau- 
coup d'autres désordres que celui-là ». Des représentations 
furent adressées à l'évéque avec promesse de supprimer les 
abus et la procession se fit comme par le passé. 

Voici comment Anaart, dans un ouvrage assez rare sur 
l'bisloire de sainte Reine, en rapporte les détails d'après on 
précieux manuscrit de Dom de la Salle, ancien prieur de 
Flavigny : 

« A la tète de celle procession , paraissait la gendarmerie, 
des petits garçx)ns , tambours battants, enseignes déployées; 
ensuite venait celle des grands garçons, avec fifres, bautbois 
el drapeau; et enfin, la compagnie des habitants, avec éten- 
dards et trompettes. Le premier écbevin de la ville éuit ca- 
pitaine né de cette dernière milice. Après cette cavalcade , 
oo voyait la bannière de la paroisse de St.-Genest, sous la- 
quelle allaient plus de soixante petites filles modestement 
Têtues , deux à deux , portant les instruments de la passion du 
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Sauveur et du martyre de sainte Reiue. Après elles , mar- 
chaient , pieds nuds , les douze apôtres , avec les instruments 
de leur martyre ou de leur puiasance, tels qu'on a coutume 
de les représenter. Un homme roux, portant une bourse à la 
maio, figurail Judas. Titns grandes fiUes tenaient diacnne 
une botte à la main, et retraçaient les trois Maries. Certain 
nombre de 6Ues» Têtues en blanc nnlibnnément, portaient 
les reliques : elles «f «ent un grand ? oile bbnc sur la tête : 
eUcs le baissaient , en sorte qu'on ne voyait point leurs figures. 
Gdles qui portaient les bras, le chef, le cœur de sainte Reine, 
marchaient après les antres; et celle qui représentait sainte 
Reine, marchait la dernière : elle était richement parée et 
avait une couronne sur la létc et une belle palme à la main. 
Une écharpc de soie lui pendait depuis les épaules jusqu'aux 
talons, en forme de mante , que portaient deux petits pages : 
un troisième portait un parasol derrière cette reine. Le grand 
anneau de la chaîne de sainte Reine , serrait de ceinture à 
cette fille, qui avait le corps délié à proportion : les denz 
eitrémités de la chafne étaient soutenues par den petites 
filles richement vêtues; qilfttre hallebardiers étaient à ses 
cfttés, pour empêcher que h foule du monde ne Tincom- 
mod&t; plusieurs petites filles tenaient des corbeilles pleines 
de fleurs, et les répandaieot par les chemins, les bedeaux , 
lesporte-croix etle clergé paraissaient ensuite, et précédaient les 
religieux : tous avaient de belles chapes, les chantres, leurs 
bâtons à la main , entonnaient les hymnes en l'honneur de 
sainte Reine. Le R. P. prieur, en étoie et en chape, avait 
à ses côtés diacre et sous-diacre en tuniques ; la marche était 
fermée par les officiers de la justice de l'abbaye , par les écbe- 
vins de la ville, et une infinité de personnes de tonte con- 
dition. • La procession se rendait à Alise en longeant le Mont- 
Auxots et revenait à Flavigny en longeant le Mont-Druaux 
( Uont-des-Druites ). 
« On voyait couler une fontaine de vin en une place de 
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cette viHe , nir le passage de cette procession : il y avait une 
grotte assez bien figurée , au haut de laquelle était un rocher 
couferl de lierre et de mousse. Le prophète Moyse y parais- 
sait revelu en pontife ; il frappait de sa baguette le rocher , 
duquel il sortait une fontaine d'eau qui coulait dans un bassin. 
Plus bas, était la figure do Saoveor, qui, comme aux noces 
de Cana, changeait cette eau en vUis de sorte que du mêoie 
bmm, daos lequel l'eau du nwber touabait, on en Toyait 
JaîHîr «se fiDutaine de vm« qui aatiafiniait agré^^ 
de ceux qui regardaient cette meneifle, et le gedt de ceux qui 
eafonbiôit boire : deux auîBNagaidaicDt celte fMUaiiie, peur 
qu'il n'y edt poittt d'abus dans la diitributiQtt du Yiu. » 

« Quelquefois on représentait une tragédie de sainte 
Reine (1). Le théâtre était si bien disposé dans la cour de 
l'abbaye , qu'on croyait voir dans le foud le château de Gri- 
gnon , où la sainte était née ; on y voyait un ormeau , dont le 
tronc s'ouvrait pour la recevoir, lorsqu'elle fuyait le tyran; 
au grand élmnement des spectateurs, une fontaine d'eau 
claire rejaillit sur le tbéitre, loraqu'en repréienia la dèooUa- 
tiau de sainte Reine. • 

Supprimée de nouveau k Véptqm de la lévdutîoBde 17tlS, 
cette procession reparut lors du rétablissement du culte cb<- 
tboHque ; quoiqu'elle ne déploya plus la même pompe qu'au- 
treisis, efieitttlraSt toujours un nombre considérable de pèle- 
rins et de curieux. 11 faut bien croire que les abus sigodés 
en 170^1 se renouvelèrent, car Mgr. de Boisville, évêque de 
Dijon , en ordonna la suppression en 1 827 ; mais ce ne fut guère 
qu'en 1836 ou 37 qu'elle fut entièrement supprimée, au 
grand mécontentement des habitants de Flavigny et du bourg 
de sainte Reine qui tiraient grand profit des étrangers qui 
s'y rendaient. 

(i) Cette tragédie est du sieur Temet, arpenteur. Il n*a gardé aop 
cane des trois onitéSt oo It entrait ftile à la toiae : la ilsw et la rsiiOB 
•*y Ivoavent souvent ca défiini. 



SAIVTENAY , 

EN 1852, 

ET SES ANTIQUITÉS, 

Par M. ABORD-BELIN , 

Membra de U Société (raoçaùe. 



AVANT-PROPOS. 

On s'est, dans ces derniers temps, beancoup occupé 
d'aTUiquités; la loape de l'archéologue a découvert comme 
un monde invisible. Ce tertre sur le plateau de nos mon- 
tagnes est devenu un tombeau gaulois. Cette borne dégradée 
par le temps fut le dieu Ogmius, on le dieu Teut, Ces pans 
de murs moussus sont tout au moins les restes d'un camp 
romain. Avec ces ruines , on refait le manoir féodal , et la 
basilique renaît dans l'humble église de nos campagnes. On 
voit la mode se parer des bardes usées par les siècles passés , 
et, si inconstante amante qu'elle soit, rester ûdèle au gothique 
et an moyen-âge. 

Toutefois , craignant d'atteindre un sentiment respectable , 
le bon sens public n'a pas même frappé par le ridicule ce 
qui pouvait en être l'exagération. C'est que tout ce qui 
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ooàtribae à rcaoner les anoeiiiz éptm de la chatoe des liges, 
répond I no des noUes iosdncls de Tépoqne. L'Aomine* a 
dit Pascal, doit être eontidéré, pendam h court des siècles, 
comme un même homme qui subsiste toujours et apprend 
continuellement. A cette faculté créatrice du présent, à celte 
puissance de produire et de léguer à l'avenir des œuvres 
nouvelles, il faut la tradition qui l'éciaire, l'héritage des an- 
cêtres, l'expérience du vieillard et la force du jeime bomme. 
Aussi t partoift, a-t-il demandé à la terre, ses origines, ses 
datest ses alliances avec lui . partout , s'eObrce-t-U de re- 
troofer son histoire, sa vie de renoweilemcnts perpétœb 
et de transfonnatioiis socccssifes, à Taide de ses mooa- 

IMDtSi 

Mais la plupart de ces monomeots, de ces sentnièUes 
vigilantes do passé, disparaissent, chaque jour , des iieox oà 
{a main des génératioiis élehites les ont placées. Le temps 

achève de réduire en poussière la large pierre qui recouvrait 
le tombeau celtique. Les armes , les objets d'art , du culte , 
de la vie usuelle , que le pâtre , la charrue et la pioche ont 
découverts, sont maintenant dans les musées des grandes 
villes, ou dans le cabinet de l'antiquaire, loin du sol qui les 
gardait Pourquoi cliaqae lieu ne s'empresserait-il pas d'en 
fecueillir le souvenir, avant que leurs derniers vestiges aient 
complètement disparu? U n*est si petit espace de notre terre 
de Vnace qai soit resté inoccupé à une de ces époques 
reculées, fécondes ausai en grands et salutaires eiemples, 
et qui n*ait ainsi ses tUres de noblesse. Conservés dans 
les archives de la commune, ils rappelleraient k la ville 
et au village b devise qui est désormais k tons : iwMme 
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MOMUHCnSDI lIPOQDS CEinOUB ou GÂULOISB (•>. 

Le sol de la France doit conserrer les ? estiges dee trois 
grandes èvolntions do pané : l'époque cddqoe ou gaoloise , 
la période grilo-fomaine et celle do moyen-lge. 

Ces traces des tmps écoulés se troofent aax lieax où 
•*éièfent« mahuenant, les édifices de nos fiUes, conmie an 
pins bmmble fillage, sons le cbanme de nos montagnes et de 
nos bois , defant la pioche dans nos eoieaax, et le soc de la 
cbamie dans les plaines. 

Les étymologisles ont donné différentes origines au nom 
de Santenay. Les uns le font dériver de sainte Anne , Sancta 
Anna, les autres de saint Jean , par une prononciation parti- 
culière du latin Sanctus Joannes; quelques-uns enfin , des 
Boîens , à cause des rapports de ces derniers avec les Santons, 
on habitants de hi Saiolonge, parmi lesquels ils allaient se 
fixer, lorsque mêlés aux Helvétiens, ils forent arrtiés el 
mens par César, victoire dont la colonne de Cussy aunit 
cooservé lesourenir. On saitqueksBduenslesrecueiUireotet 
les distribuèrent dans différentes stations. Outre les noms de 
Bouy, BouOy , Boué, ils auraient donné celui des Sanlons k . 
plurieurs de leurs établiMements, d'où les dénominations de 
Santiniacum, SaHUmigiÊHns fréqueomient employées dans les 
anciennes chartes. 

Le travail des étymologistes est souvent plus ingénieux que 
solide. J'aime mieux croire qae Santenay, de même que la 

(1) Le Confiés • enteoda avec le plus vif Intérêt ui mémoire de 
M. Aboidtnndnaebnraer, Isongrandregict, àpoUierlnpaTtiedn 
ce tnvnil qiMalcmcBt cs m i sM e e à la dmcriplioB dm monameals 
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Gaule , a reçu son nom du lieu choisi par ses premiers ha- 
bitants. Ce lieu lot, éfidemment, au pied du pic élevé dont 
le boû de k Fée convre les flancs. C'est là que le village a 
commeiieé pour descendre ensuite dans la Yallée. Ce lien 
•*apfdle dans les pins uieiens tilret, les JR^ws «t Ontjfènt. 
les Bomains', en donnant leur langue inx Gankis « indui- 
sirent sa désignation celtique par cdle de Semeê , bnissonB , 
dont l'idiôme nouveau , mélange des deux langues , a fait te 
nom de Santenay qui conserve dans le latin des chartes, 
celui de cette origine, Sentenneum , Sentilliacum ^ Sahleme, 

Nul lieu plus favorable aux rassemblements périodiques 
des tribus de la Gaule , et aux cérémonies sombres et myaté» 
rieuses du culte des Druides, qne le plateau du ceUe nm- 
tagne détachée d'antres nasses restées InébtanlaUBS entra 
Nelay, k Hochepot et Gussy-k-Goknne. Ce pktean est 
dominé par ce pic, l'un des pk» ékiés de k Boorgogne, 
dont le nom de Mont-Juliare , \ Miû, a remplacé me 
dénonûnation plus ancienne qu'attestent les ruines dans 
lesquelles sont placées les trois croix du calvaire. Au Nord, 
s'étendent des bois , et le guy est encore aux rameaox des 
vieux chênes. Ces bois se prolongent à travers une gosgs 
profonde dont l'aspect sinistre el sauvage mérite k nom 
qu'eUe porte de Bos d'wftr. 

C'est sur celte montagne où abnulit k territoire de pin» 
sieurs communes, qne se rencontre un aiseï grand nombre 
de tombeaux celtiques, ou dolmens* 

Des pierres brutes dressées sur la tranche , formaot une 
fosse d'environ 2 à 4 mètres de longueur, sur 1 à 2 mètres 
de largeur , une seule ou plusieurs pierres occupant le fond 
de cette fosse , et sur celles dressées , une table, ou couverte, 
monolithe, de poids et de dimensions presque cyckpéeos» 
voik k dobnen, an centre d'un monticuk de pierres et de 
terres rapportées. 
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De deux de ces dolmeos, sur le territoire de la Rochepot, 
l'un a sa couYerture prttqu'entiàre, l'autre offre des pierres 
debout d'une grande proportion» «'élevant au-dessus du sol 
d'enviffOD 1 mètre 5 dédmèlrML II a 2 mitres 6 décimèM 
éà luiMir, nr ft de kiiignear..La ptorra de Timm^Maml, 
SOT le ferrîtoiie de rJuMUgae» tediquée per Gomiépée. «il 
on awmmettl du même ^enre; plus loin, il en cxiile deox 
aniici. 

Mais tes dolmens tes mtenz oenservés et les pins remar- 
qmbleM du départment de ta Càte^Or, se trouvent entre 

le calvaire de Sanlenay et une autre éminence du côlé du 
château de Buxy. Ces deux monuments sont éloignés de 10 
mètres environ l'un de l'autre , et placés au centre de l'en- 
ceinte circulaire parfaitement apparente de leurs monticules. 
Les deux pierres plates formant la table , couchées borizon- 
tttement sur les pierres debout , sont triaosulaires , de 4 
mètres environ anx côtés, sur un demi mètre d'épsissenr* 
Ni^oire, ils étaient en grande fénératioo. Une ancienne 
tradition lapporle qn'an temps où la peste sévissait snr te 
contrée, ib snvtenil deux iMhîtanls d*nn villsge voisin qni 
a'éttiemiifiigiés dans tes fosses concertes de lente nMMM^ 

Ue objets de te pranière époque celtiqoe, trouvés josqo'ai 
ee Jonrdans les tombeaux ou sor te territoire dete commune 
de Santenay , sont : 

1°. Des haches en pierre vcrle, ou jade, de diverses 
dimensions : la plus forte est percée pour recevoir un 
manche ; 

S'*. Des couteaux et des pointes de flèches en silex ; 

3**. des grains de colliers en terre cuite ; 

4**. des alênes et des aiguilles en os ; 

S*", des dents et autres objets en os et en pierre, ayant servi 
d'ornements onde taliwMWii U laut rspporter àcelte dernière 
deslinatwn ceux qpn ont te forme d*nn petit œnf , et qui sont 
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sans doute les reiiréseotatioiifl on embléiiies des ceofi èt serpent» 
auxquels , selon Pline , les Druides attachaient h vertu 

d*assurcr raffection des grands , et d'être un gage infaillible 
de succès dans toules les affaires. 

6". Des débris de poterie grossière mêlés avec du charbon» 
des ossements humains et d'animaux. 

A une époque moins recalée , et qui a précédé de peu de 
temps celle de la conquête , se rattache la médaille gauloise 
ondée en bionre, à l'histar des monnaies grecques de Massilie, 
portant l'empreinte d'animaux ou de aractères futastiqnes 
et inconnus. 

C'est encore à la période gauloise qull faut remonter pour 
expliquer la coutume de chanter le Guy de Tan IX , le soir 
du premier jour de l'an , coutume conservée plus rdiigieu- 
sement à Santenay que dans aucun autre village de la Bour- 
ÏJOgne. Afin de supporter les voix aigres et discordantes des 
enfonCs et des jeunes gens qui vont à toutes les portes iaire 
entendre le chant monotone du Guy de i*a» nai, on a besoin, 
sans doute, de se rappeler le jour où les Druides, vêtus de 
la robe blanche , armés de iandlles d'or et portant nn sceptre 
surmonté du croissant des prêtres de l'antique HéliopoKs, . 
venaient chercher dans les forêts, au milieu de toutes les 
pompes religieuses, le Guy sacré, pour le distribuer au 
peuple , au commencement de l'année. 

Le Bois de la Fée , berceau du village , avec ses fontaines 
sacrées , a puisé sa légende dans ces temps reculés , origine 
des miUe légendes des fées. Là se trouvent deux aiguilles, 
menhir, on obélisques celtiques. Getie légende, que créèrent 
ensuite les adeptes de h gaie science et Fimaghiation du 
moyen-âge , avec Merlin et les romans de la chevalerie, vous 
dira que ces pics isolés sous les roches , à vingt pas l'un de 
l'autre , adhérents au sol , et dont la hauteur le surpasse 
de plus de 50 pieds avec 20 pieds de largeur à leur base, 
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font deux géam on génies rarifaisaots qoe la fée a ainsi m- 
cbilBés en les frappant de sa baguette. Tonlefeîs Ib ont oeseé 
d*6tre an objet d'eOroi pour les gens de la campagne qui les 
nomment le Vilain et la Vilaine , et auxquels ils rendent le 
service de prédire Torage ou la pluie quand on les voit se re- 
vêtir d'uue couleur plus sombre , et d'annoncer l'heure do 
jour par l'ombre qu'ils projettent sous les rayons décroissaots 
du soleil. 

Après qne la tiberté de la Gaule eut expiré à Alise , les 
Romains, maîtres des hauteurs où ello livra ses demiera 
combats , construisirent dos Ibrts et des retrancbements qni 
remplacèrent souvent ceux des vaincus. 

MONUMENTS û£ L'ÉPOQUE GÂLLO-ROMÀl.NË. 

C'est un fort ou une vigie qui couvrait le sommet du Mont- 
Jnliard , en face du camp romain assis sur la montagne de 
Gbamilly. Les anciennes fondations suivent une direction à 
angle droit , et présentent 3 à 5 mètres d'épaisseur. Lors- 
qu*en 1823 , on releva les trois croix renversées en 1793 , 
plusieurs habitants se rappellent avoir remarqué une ouverture 
communiqnaot à une voûte ; en y introduisant le bras , on 
sentait, en efiet, un air froid et vif, indice de cavités 
snfljaamment désignées d'aiUenrs par le relentissement sonore 
des pas sur qndqnes parties de cette émînence. La seule 
restauration des trais croix amena la découverte d'une grande 
quantité de dons anciens et de médHllesL PlosieuiB de celles- 
ci étaient dn Bas-Empire , deux de Constance. Il est irès- 
probaUe que des fooUles fintes dans rintérét de la sdenoe 
auraient amené des résultats plus importants. 

Au pied du Mont-Juliard , sous le Bois de la Fée, où sont les 
premières habitations de St-Jean , et à peu de distance de> 
l'église, on remarque, dans le mur d'une fontaine, une ligure 
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poor être antérirare \ cetteépoqae. I.e p eiwoa ga dacaha»- 
relief , revêtu du ^a^iim , présidait , sans doute , à cetts 
fontaine. II a pris le nom d'un saint après l'abolition du 
colle payen, et les bonoes femmes de la contrée ont une 
grande vénération à la fontaine de saint Eloi, dont les eaux, 
seloii une tradition immémoriale, guérissent ka eolants de la 
teigut, es y laïaat leurs langea le vendredi. 

Ua WÊÊÊê pmt bu fdiaf cb piarre parfaitement conserfét 
et repfftoilant onMeicm en m Bmile gralois, fnttioBfé 
sur cette BÉBi aBPBiagiie dea trob croix. 

An^deDÉ de St-iean, et* aor le flanc de la meeiagiie qni 
détend dn côté de Ghaasagne, an dimat de ie Aodkf « traia 
stataatlaa an brame d'ene adaaifaUe eonaei latloo , reoon* 
fcrlaa e ntiêieme iit de ee feraia oa pedoe antique , qui ne 
peut que s'imiter imparfaitement , se trouvèrent réunies dana 
la même cavité. Deux de ces statuettes, l'une Mercure, l'autre 
Baechus, indiquent le plus haut développement de l'art 
gatlio-romain ; la troisième , d'un travail moins fini , aux pro- 
portions peu régulières, d'un style raide et sect accusa une 
époque plus inculte. 

L'idée i|Hi a inspifé Tartiste gaUo-romain, dont rimitation 
dea maltrea n*a paa encoie épnréla §oût, se lie à i'idslaiie du 
enlle et des contnmeade cea tampa raculéa. 

CMle alainalle, hante de SoentlHièina, r ep i da an t e nn paiw 
sonnaBB pnloiSt k k herbe épaisse, k la chefainra volnmi- 
nense, en Ibnne de ceninnne anionr de hi iMe ae dîfiaanten 
ronieanxsnr le oon. H porte k .'oeila espèce de hlonaa 
eatonverlepardefant, et marquetée entiéramant éa flenra, 
de petits ronds on disques placés irrégulièrement Une cein* 
lure attache à la hauteur des hanches ce vilement frangé sur 
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lei liords. Ses jambes aool «yméiriquement couveiteB d'x , on 
de croix transversales : un croissant est gravé sur son front ; 
il tient de la main droite une coupe pareille à nos verres à 
boire dans laquelle son bras et sa main gauche levés laissent 
tomber le liquide d'un autre vase qui n'existe plus. Ces attri- 
buts indiquent évidemment un druide. Thierry, en parlant du 
sagmn , dit iju'ii élaii rayé» bariolé de fleurs , de disques , et , 
cImi Ifi» riche», Bii|ierliement brodé d*or et d'argent La pio* 
part de ces omemeDtt étaient des symboles de la reltsioii 
dniidiqa& Les flears représeiilent le Guy seoré, et d'aatra» 
plantes médidnaJes et Ténéiéess ces ronds on disques dissé- 
minés, les astres dans lesquels les Proldes ttTrée à l'astrologie 
prétendaient lire, ce croisnnt an front se rapporte an sixième 
Jour de la lune qni était, ches les Gaulois, nn jour sacré ou- 
vrant le mois, Tannée et le siècle, avec les pins grandes so- 
lennités de la religion. La coupe indique l'usage de la divina» 
tion, selon Monlfaucon et Caylus. Enir'autrcs moyens de 
prédire l'avenir , les Druides eraployaieui V hydromantie , dont 
la tradition se perd dans la nuit des temps : le premier des li- 
vres , la Géoèse , en fiait mention , lors de la reconnaissance 
de Joseph et de ses frèreSb « La coupe qae vous avez dérobée 
« est celle dans laquelle mon maître boit, et dont il se sert 
« pour deviner. * (Verset 5, cbap. kk.) 

Les vestiges de constructions romaines se rencontrent à 
cliaque pas. Au cUasat, dit les PmtUimia, on trouve encore 
des tuiles enliiies à rebords; on y a découvert des mé- 
dsilifls et un autre basHrelief en pierre qui a été placé dans 
les fbndatioos d'une écurie par un habitant de Santenay , poe* 
sesseur de ce terrain. 

£n descendant la montagne , au climat de la Malle ^ on a 
trouvé récemment plusieurs médailles dont quelques-unes de 
Tétricus. 

Plus rapprochées de la rivière, la Dbeûne, et au couchant 
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4e re m piftcement qn'ooeiipe anioiiid'lMii , Santenay4e-]l», 
dans le rfie !• niflinE cfadai, s'éMient des vUUf romaliMS 
doDt les éSbtk eon? rent la terre des vignes do dimst appelé 
les Cives. Ce sont des briques en pierres on par mor- 
ceaox, tontes soiiès de poterie fengetoe dont quelques reeles 
d^nne p t lel iÉ gane , et #iMé extrême dureté, des fragmentt 
de marbre blanc dnrersement taillés provenant de fûts de c<H 
lonnes , de chapiteaux , de corniches , des morceaux de verre. 
On a trouvé dans ce lieu une quantité considérable de mé- 
dailles ou monnaies romaines « en grand et en petit bronze , 
un Agrippa, un Antouin^ un Vcspasien, des Marc-Aurèle, 
Commode, des Gallien, Tétricus, Gratien, Faustine jeune. 
Un grand itroiize de celte dernière est d'une conservation par- 
laite, recouvert de ce beau vernis antique qni laisse ressortir 
tonte la délicatesse des traits ; enfin, récemment des styles, et 
me plaque en bronze sur laquelle est une tête en relief 

Un style et nue agrafe en brome viennent d'un antre 
dimat, ditEmbaié, en suivant la rivière , et près de la planche 
de Remigny. G*est sur cette ligne, en remontant versGheilly, 
que se trouvent les vestiges d'une chaussée romaine* 

Parmi les nombreuses routes qui partaient d'Augustodunum, 
deux sillonnaient une partie de notre canton; l'une passant 
non loin de la colonne de Cussy , a laissé des traces dans plu- 
sieurs communes voisines, et, notamment à Mohnol; l'autre 
coflUDuniquait de la ville d'Auguste à Cabillo , et suivait son 
cours par Auxy , St.-Emiland, Conches, Denevy, etc. C'est 
là que se détachait de cette voie principale , le chemin se di- 
rigeant sur Beaune, travenant St -Gilles, Chellly, Santenay, 
Remigny, Chagny, Corpeau, Gorcelles, Menrsaolt, Ttillyet 
Bligny-sous-Beaune. 

La largeur de cette voie d'embranchement, couverte main- 
tenant de vignes et de terrains cultivés, parait avoir été de 4 
è 5 mètres , son épaisseur de 66 centimètres. La vigne vient 
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mal nir 11 pltee de It diaiitsée, et les figacron s be penveal 

creuser leurs proTins, % cause de la dureté du cimeot, et des 
dalles fortement encaissées sur les bords. 

Ce chemin est composé de caiiioutages et de mortier, net 
encaissement de dalles aux accotements. 

Il servait de communication aux camps et forteresses de 
GbamiUy, Rome-Château , du Moat-Juiiard à Santenay , da 
MonC-HeiUtn ) Meorssak (ab Amiliano). Les deax côtés 
étaient bordés» de distance en distance, par des stations m 
mansioos, dont Femphoement se reconnaît fadtemeat ans 
débris d'antiquités que Ton y a trouvés, et que Ton y dé- 
couvre chaque jour. 

Ainsi, par exemple, dans la place qu'occupait celle de De- 
nevy , on trouva dernièrement une belle fibule , d'un alliage 
très-fin, dans laquelle étaient incrustées des pierres précieuses 
qoi y sont encore en partie. À St. -Gilles , on découvrit des 
colonnes en pierre blanche (ordre Toscan); le fût de Tune 
d'eDes est devuit une maison de cette commune; à Santenay, 
k lafontabie Salée, aux Gaves, et an climat d'Embaxé, les 
objets dont noQS avons déjà donné le détail A Gorpeao, des 
débris semblables signalent le même emplacement où a été 
trouvé, récemment, une médaille petit bronze de Constantin, 
entre Corcelies etMeursauIt ; au climatdu Clôseau, ou Chôseau^ 
des fragments des plus beaux marbres antiques, des médailles, 
Statuettes en pierre et en bronze, recueillies au milieu des 
ruines , indiquent une autre nuamàn de cette Ugoe. Enfin , 
les débris de tuiles k rebord, de poterie fine et grossière, la 
déconverle de médailles, à TaOly et à BKgny , marquent les 
empiacemenis des deux dernières stations avant Beanne. 

MONUHENTS DE L'ÉPOQUE DU HOÎSN-AGB. 

Lorsque, peu de temps après le commencement de l'ère 
gallo-romaine, le christianisme eut pénétré dans les Gaules, 



332 GOHGBËft ABCBÊOiOfilQOE DR FBANGB. 

« 

tes progrès accélérés pir le Mag te maityn forent pitmipis 
et rapides dans les Gilêi. 11 troava une plus kmgoe résisiaiice 

là où l'ignorance maintenait rattachement aux anciennes pra- 
tiques religieuses ; et les villes appelèrent payant , paysans, 
payens , les habitants des campagnes. Ce fut aux lieux con- 
sacrés par le culte, à ces bois pleins de sombres mystères dont 
les arbres rendaient des oracles, à ces fontaines aoxqoettes 
présidait une divinité bieolùsante , qoe dorent s'adresser les 
«fforlB BoprtaMS te tpOlras de it foi noufeUa Aussi, saint 
Martin, fers la fin do IV*. siècle, en( pour nMoa de dé- 
Iroire les andauies soperstitions, et fl a laiaBé son nom à on 
grand nombre de villages où se troii?ent les vestiges de la 
croyance antérieure , et , notamment du culte des fontaines. 
La chapelle de saint Martin qui existait à Sautenay , sur le 
cours des eaux qui sortent du Bois de la Fée» et qui fut détruite 
en 1793 , remontait peut-être au temps où ce saint vint dans 
le pays édoen. On lit dans sa vie écrite par on deses disdi- 
pies, Solpice Sévère, qu'il fusait construire te monastère» 
et te églises sur l'emplacenient du cuUe aboU C'est ainsi, 
sans doute , que s'éleva l'église de Sanlenay, an pied de la 
montagne anx Mmmu tet le sommet avait changé son nom 
contre cdol du premier des Césars , h quelques pas de la 
foiUaine des Druides , entourée du bois rappelant par sa dé- 
nomination l'antique liturgie. Voilà pourquoi cette église est 
à la téte du village, à son commencement, au lieu d*en oc- 
cuper le centre. Son ancienneté explique sa distance de deux 
lûkMDètres au moins des dernières maisons de Santenay-4^ 
Bass les raines disséminées anlonr d'elle, sur nn grand espace, 
attestent Teiisleiice d'un monastère qui la précéda, et dont 
ellefnt, d'abord, une dépendance. Narosfut peut-être le nomdn 
fondatear de ce dottre et te premiers mdimenis de l'église , 
sous le vocable de saint Jean-Baptiste : d'où la dénomination 
de saint Jean de Naros au groupe d'habitations voisines. 
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Après la disparition du convent qai n'a point laissé d'antres 
traces de son existence , l'église est restée à la paroisse ; maû 
l'édifice, trop petit pour la population , reçut avec le temps» 
des aagmentations sucGeflBves qui offireat le type de rarcbi-> 
leclDre de difiéreats âges, el noluiiiBeiit, des UI*. , XIH*. 
et Xy«. dèdcs. 

LtloogMiir totale da monaaicBt, eo fbnnedecfoixliliiie* 
eit de 85 môtrei eofiroOt sur 15 de targeir, orientée , selon 
les formes iitorgiques , son chcrar se terminant en hémicycle 
r^rde le LevanL Toute la construction est butée par des 
contreforts à chaperons en pierre de taille; la porte prin- 
cipale qui a été déplacée , pour être réédifiée où elle existe 
anjoard'boi , présente tous les profils et les moulures du XIII*. 
siècle , bien qne les colonnettes à cbapiteaiix dont elle est 
flanquée finissent en plein-Gintra à sa vonssnre; elle estomét 
an milien de son tympan, d'nne belle crote grecque à lleo- 
rons et è centre oofert, sculptée à grand relief, et abritée 
par denx doitelles non éfidécsi ellea, ponr portail, le m»» 
tique chapHeao boargnignon (aofenten diarpente avec profil 
du XVP. siècle à son pignon). Les fenêtres des croisillons et 
du chœur avec leurs ramifications eu pierre se terminant en 
ogive , et des cordons ou corniches à denticules régnant sur 
le bord des toits indiquent le X\ ^ siècle. Le pignon aigu de 
la laçade est percé d*une étroite fenêtre à plein-cintre snr*- 
nonlé d*nne craiz de pierre; le cbcher , en forme de tnar 
carrée, a été placé sor le cbcenr en 1550, snifant Tlnscription 
que portent les mnrs : 0 était aupamant è rentrée de l'égiise. 

L'imérienr dn monument rappelle deox époques , le XIP. 
siècle dans sa grande nef et ses collatéraux , et le XV. dans 
son chœur et ses croisillons. La nef principale se compose de 
six travées , trois de chaque côté , ouvertes sur les nefs laté- 
rales par de larges cintres ayant un simple ressaut en retraite 
pour monlores, et relooibant sur des colonnes rondes à demi- 
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«ogigtes dini lès pttien formés de Huscamii pilastras doot 
les priocipeiiK iiioatent vers la grande voâte poarea reeevoir 
lei arcs-doaUeaax. Les cotonnettes appliquées en plusieon 
endroits aux pilastres, les chapiteaux à crocheis et à feuilles 
de trèfle, les nervures croisées, placées à côté des arcs-dou- 
bleaux encore romans, des voûtes font pressentir le XIII*. 
siècle. Celte nef est éclairée par de petites baies cintrées, mu- 
rées maintenant , et remplies par les extrémités des poutres 
qui servent de tirans à Técartement des mnrs. Les craisUloos 
appartiennent an X\\ siècle, avec leurs voûles à nermras 
croisées, retombant sor des motifr de sculpture et des éens- 
sons, aux ienélres difisées chacune par un meneau, ornées 
de remplissages découpés dans lenrsogives : leverrecoloiléen 
rouge dans diaque fenêtre représente trois personnages, dont 
Tun a les attributs d'un évêqne. 

Le cborar est la partie la pins remarquable de Tédifice : il 
est vaste , terminé en abside à trois pans , décoré d'une voûte 
à nervures très-compliquées d'un bel effet : ces nervures , 
partant de minces piliers arrondis appliqués aux murailles 
s'épanouissent en gerbes et couvrent la voûte d'un riche réseau 
de pierre. Il est édairé par d'élégantes iienétres ramifiées : 
sur un des vitraux coloriés en ronge, on voit un dais ; sur un 
antre , est inscrit en lettres gothiques coloriées en jaune le 
monogramme : J. S. H. (Jems SabMcr hmmmm ); enfin • 
sor iu troisiènie , en lettres gothiques : Saneta Mttrùu Ce 
choeur est de la même époque que les croisilkNiii. 

On trouve phisieurs statues gothiques placées dans diverses 
parties de Téglise , et dont les plus remarquables sont : un 
saint Edme , un saint Antoine et un saint Roch; dans le mor 
de l'une des chapelles , une belle et vaste piscine à profils du 
XV*. siècle ; une autre très-primitive tréflée et placée dans 
ie mur de la petite nef à droite , près de la porte latérale. 

Quoiqu'appartenaut à d'antres époques, les sUtnes de 
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Mini Midiel et de h Sainte Vierge qui servent de rMileB tu 

deox chapelles méritent one mention pnrtictt]ièr& 

La première de ces statues du plus beau style de la renais^ 
sance est en pierre , et sa hauteur de 1 m. 85 c. Elle vient 
d'être trouvée dans le mur d'un des collatéraux où elle ap- 
paraissait comme une ébauche informe , ayant une balance 
en bois à la main et le nom de saint Michel. 

Ce monument , d'une époque où l'art d&s Bnonaretti et 
GeUioi ne fut plus dépassé , a son histoire traditionneye re- 
nonvelée par edie dn présent 

Tombée pure et sans tache des mains de son auteur, an 
sein d'une popubtion peu éclairée, la créalbn d*un habile 
artiste de l'école italienne fut bientôt livrée ï la foreur dn 
badigeon. Elle reçut tant de couches de peintures qu'elle se 
tnwTS transformée en un bloc de pierre aux formes elbcées. 
Ce fat alors , et en 1 780 , que , devenue un embarras dans 
une église déjà trop petite pour la population , un vénérable 
coré de la paroisse la fit transporter sur le cimetière pour y 
être enfouie. Mais les habitants , qui tenaient à leur saint , ne 
voulurent pas le descendre dans la terre , et repoussèrent les 
instances du curé. Un maçon du pays mit fin à cette querelle 
en proposant d'enlever assez de pierres dans le mur du col- 
Uaèral gauche pour l'y faire entrer. La statue placée dans 
cette excavation fut recouverte de mortier, et ne s'oflrit qu'en 
partie à bi vue. 

Pendant l'époque néfaste de 179S , un patriote du temps 
trouva le moyen de détacher , à coups de bûches , la tête qui 
roula , huit ans , dans l'ég^ déserte. En 1803 on rajusta 
mal cette tête sur les épaules , on lui remit un menton de plâ- 
tre, le nez resta brisé. On peignit les lèvres du rouge le plus 
écarlate, les yeux en noir, après avoir appliqué un épais badi- 
geon sur le tout et suspendu à la seule main apparente une 
balance en bois. 
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Tel était l'état de ce monument, lorsque le conseil d» 
fabrique décida , en septembre 1850 « qu'une boiserie cou- 
vrirait It OMir inaaliifare par son humidité du coUat^ dans 
teqpel luit eiifiMil cet objet da déyiAt et de riaée ptor ka 
fiiilcoii étrangn'i. 

Cette ilaliie attait aW dispandlre pôorbien bmgHMipi, 
lonqoe le coté actoei mtot savoir qôeUe ea était h BMtièfie 
première. Sons le badigeon , il trouva nne peloisre rouge , 
puis une verte , pois une brune , pois DM doînre « pois enfin 
une épaisse mixtion. Cette multitude de couleurs , et sortoat 
la dorure , lui donnèrent la pensée que cette enveloppe poly- 
chrôme cachait quelque chose de précieux. Il découvrit 
bientôt une fleur sculptée dans la plus rigoureuse perfection. 

Excité par cette rencontre , il se mit à débarrasser la statue 
du mortier et de l'empâtement , comme oo dégage le dia- 
mant de sa gingae. U le fit avec le même amonr qo*a Tartiate 
pouraon cMvro, tonjours ranimé par denonveOesmerveilleii 
Enfin» apvèsdenx unis et demi d*an travail coniinnel, et 4o 
la pateoe lapina peraivérante, 0 parvint à opérer hfprmuge 
avec tant de soin qn*il n'en reste aocon veati|^ 

n serait difficile de dire le» beaotéa inappiiéciabies de d6» 
taib répandas avec profusion sar tonte h slatoe, mais parti- 
colièrement sur la cotte d'armes , la tunique et la cbaossore. 
Ce sont des raisins , des épis de blé , des cornes d'abondance , 
des combats de dragons ailés , des anges tenant de gracieuses 
guirlandes de fleurs ou de feuillage, en un mot dans un état 
parfait de conservation , tout le luxe d'ornementation de i'^j^ 
que de la renaissance. Voilà pour les détails. 
. Quand le mortier fut enlevé des plis du manteau à la dra- 
perie si souple et si soyeuse, lorsque le galbe, l'élégance de la 
taille, qui avaient dispam soos les peintures et le badigeon 
^Mîs de 3 à 4 centimètres, forent rendns b bi Inmîèra, 
dors la statue, déjii admirable par les omemenls, le devint 
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encore par la majesté de l'ensemble : rarchange apparat I 
iMceuu patmt Dem I 

A l'aide des festiges des fractures, des anciens flonvenirs , 
et d'an itataain habile de Béanne, M. de Sapts, la restau- 
ration do monnment fbt complète, et on loi rendit ce qui 
avait été détroit, n'ayant po entrer daiis le mor, c'est^-dire 
ses ailes, ses balances, symboles du jugement après la mort , 
puis le dragon sous les pieds de rarchange. Ce monstre re- 
présente le démon , qui , d'après la croyance catholique, 
cherche h séduire et |)erdre les âmes jusqu'au moment où elles 
paraissent devant Dieu. Saint Michel les défend, il terrasse du 
regard le mauvais génie, et tient levé sur lui te glaife prêt à 
le frapper, s'il devance l'instant où Dieo aura prononcé son 
irrévocable arrêt 

Et la vieille église sécolaire, au cbceor do pins par §0- 
tUiiae, entre tant d'enivrés remarquables, compte celle qoe. 
son curé a retroorée, et qoe bon nombre de cathédrales et 
de musées loi envieraient Placée sor l'aotel parallèle à eebil de 
fai Vierge , cette statue continue le même symbole , eu disant 
un magnifique pendant à VAuonlium Chrùtianùrwn , admi- 
rable groupe taillé dans un bloc d'albâtre. 

Celte dernière statue représente la mère du Christ, en cos- 
tume de reine, tenant l'enfant Jésus sur un de ses bras, et 
menaçant de son sceptre levé un affreux dragon dont les an- 
neaux se déroulent à ses pieds prêt à s'élancer sur un jeune 
enfant effrayé qui s'attache à la robe de Marie. 

Cet emblème de l'humanité se réfugiant contre le mal dans 
le sein de Jésus et de la Vierge, est on morceau d'art iniérienr 
pour l'harmonie des proportions à la statue de saint Michel, 
mais magnifiqoe néanmoins par rexécotion de l'idée, l'expres- 
sion et l'attitude des personnages. Il porte la date de 1660 , 
et le nom de Jean BexoiOet, fils d'on vigneron du pays. L'on 
ne sait de l'artiste vigneron, rien autre chose, sinon qu'il 

22 
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sculpta une statue vn pierre sur le même modèle , et qu'il 
mourut à Paris, après avoir laissé ce souvenir au lieu de M 
naissaucÊ. 

L'église de Santenay est pavée , {lartie en dalles , partie en 
tombes sorleiqnelles se tfoaveni des inscripUonsdooiles |ikis 
andemies sont effacées. 

Il y a? ail aussi à Santenay trois cliapelles placées dans ks 
dUérenics parties du pays. La pins ancienne, celle de salut 
Martin, dont il a déjà été bit mention, fat détmile après 
être devenue une propriété nationale ; les deux autres sont 
encore consscrées au colle sous les vocables de saint François 
et de sainte Agathe. 

Le monastère, l'église et le château, sont trois vieilles 
pierres du moyen-âge ; mais , tandis que l'ouvrier du mo- 
nastère et de l'église sera , jusqu'à la fin , le grand architecte 
des monuments de l'homme, le principe qui éleva le château 
a lait son temps, et, depuis, le château n'est plus qu'une 
ruine. Jl rappelle l'élément féodal s'associant pour la défense 
commune. Cette ruine a vn des hommes forts et vaillants 
furent chargés de défendre le sol que des populations abâtar- 
dies livraient au premier occupant Ces forts et ces vaillants 
ont noblement rempli cette tftche, etienr sang a coulé pir tons 
les pores sur le cbamp de bataille de la patrie. Ib ont ûit 
sentir à ces popolatlotts molles et inertes , flétries par Tacite, 
la nécessité et l'honneur de se défendre elles-mêmes. Elles 
ont pu redemander leur part d'indépendance , et e/Tacer la 
honte de la servitude dans une commune association de gloire. 
Sous le rayonnement de la loi divine , la dignité de l'espèce, 
comme dit Chàteaubriant, devait remplacer la dignité des races. 
11 n'y eut plus de serfs , plus de seigneurs , mais un seul 
peuple ; et ce peuple c'est la France. 

Le firançais qui a dans les veines le sang du celte et du ro- 
main a porté son nom dans tous les lieux oà le nom des Mta 
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et des Bûaïami a retenti, comme jiisqD*m extrêmes régioiis 
é'fÊû monde incoona d*euz. « Où ne retromre-t-Km pet ses 
« tnoes ? 8*eBt écrié un homme de gobot et de génieu A Goo- 
« fliantinople , à Rhodes , en Syrie , en Egypte , à Garthage, 
« partootoA j*ai abordé, on m*a montré le camp des Français, 
« la tour des Français , le cliàieau des Français. L'arabe m*a 
« fait voir les tombes de nos soldats sous les sycomores du 
« Caire , et le siminole sous les peupliers de la Floride !I » 

Le château de Santenay , suivant Courlépée , a été fondé 
an IV'. siècle. Il fut fortifié de nouveau au XIV. , au temps 
de rirruption des Anglais et des Tard-venus. Un des seigneurs, 
M. Parlgot , conseiller an parlement de Meti, trouva dans les 
décombres des médailles dn Bas-Empire , une entr'antres de 
Magnence qui est asses rare; en 1754 nne de l'empereor 
Constant , troisième fils dn grand Constantin , snr laquelle 
on voyait le labamm, au bas : S. Ailes, irappée à Arics, et 
au revers : feL. Temp.. Rep». 

On tronve dans les titres de 1285 une lettre de dédaration 
faite à Odard de Montagu , chevalier , par Guy de Santenay, 
aussi chevalier , fils de Thibaut » de ce qu'il lient en fief de 
lui à Cheilly et à Santenay , et , notamment, (Tune pièce de 
vignes de 40 ouvrées , appelée le Bochet. 

Roubert de Santenay était chevalier au parlement de Beaune 
en 1357. La seigneurie appartenait aussi en partie, en 
137&, à Guillaume de ViUers, seigneur d'Igomuy , et Guil- 
laume de Montramberg qui eurent un procès pour 200 oumréei 
de ffigMÊ en ta tombe tPEmbazé^ jaifmuu la tope au pUmie 
de noUe homme , Jean Pàoù , nmmt semence de M\ 
GdUri», baiU^ et juge dit Mdeon. 

François de Ferrières , ainsi qne cela résulte d*un contrat 
d'échange du 14 novembre 1474 , et de décrets sur les de 
Montrambert et de YUlers, de iUM et îhS2 , réunit toute la 
seigneurie de Saulenay , hommes cl femmes , renies , cens 
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Hviinitf pré»» umê^ lmi$êom ^ justice hautg , moyenne 
êt bwe, n était égalnnest teigneor de Uwasagae et de 
Quilly. Da» le teirier de ce temps » oo trom e no chapitre 
da» hatKaDts qui étaient tenna de guder ka priaonnien , U 
eatad9enmu,audùeheutil,aM^€eÊmé9SaHi€M9ei^ 

CheiUy étaient retmyems. 

La seigneurie fut érigée en marquisat, en 1552, aoo» la 
dépendance de M. de la Berchère : 90 hommes , habitants , 
dont 5 avaient charrue , lui appartenaient. D'après un rap- 
port fait, celle année 1552, à la Chambre des Comptes, par 
on de ses membres, envoyé pour estimer le dommage, 60 
villages forent grêlés. « La veille de la saint Jaoques et saint 
« dviatopbe, à l'entrée de la nuit, il tomt» nne orvaUe de 
« grêleif et orage si furienz ipi'eUe mina une grande partie 
« des vignes de Santenay^, et notammant le meiilenr et le pins 
« grand climat II fondra pins de deux ans pour rétablir les 
* vignes, avant qne d'en tirer profit —Débordement et n- 
« vages de la DbeAne. -<^6nnde miaére. — Mort de 30 des 
« plos aisés haUtanla, et 16 antres forent obligés de quitter 
« ledit lieu. — Le village est endetté de plus de 10,000 lÎT. • 

Précédemment, et le 23 février 1550 « le régiment de son 
« A. R. logea à Santenay , il fit de si étranges désastres et 
« rançonncmenis , que ledit logement porta dommage aux ba- 
il bitauts de plus de 2,000 liiL, les soldats doquel ayant pillé 
« la plupart des maisons. » 

En 1601, reprise de fief de deux portions de la seigneurie 
de aanlanay ^ par Nicdas Bmlard, maître des reqnétes ordi« 
nairea de ThOtel do nri, en qnalité de proenreor spécial de 
Denis Bmlard , son pére, chevalier , président an pailement 
deDqon. 

En 1719 , reprise de fief de partie de la seigneorie de San- 
tenay , par Pierre Mfflard, écuyer, gentilhomme ordinaire 
de son A. R. , Mgr. le duc de Loraine, demeurant audit 
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Santtony, et dame Claude Desvieux, sa femme, aeqné- 
renn par écbaDge de demoiselln iotoiide et Charlotte de 8t- 
Hartin. 

En 1721, lepriaa de fief par meMîre Louis Legoox de la 
Bercfadre, chevalier, comte de la Bochepôt d« marquisat de 
Santenay à loi cédé, soivaiit oontrat de mariage , par Urbaîa 
Legoux de la Berclière. 

En 1739, reprise de fief, et dénombrement des deux tiers 
de la terre et seigneurie de Santenay (le reste appartenant à 
M. de Macheco et autres) , par Philibert Parigot, écuyer , et 
Marie- Louise Blancheton , son épouse , acquéreurs de M. le 
comte de la Rochepôt : « cette partie consiste en un vieux 
« château , avec haute-justice sur tout le fioage de Santenay , 
« excepté la maison de la Charrière, apparienaot 11 Made- 
« moiaelle de Su -Merlin, laquelle a droit de se dire, M yMTlie» 
« dame de Santenay. » Les habitants de- Santenay et de 
Gheilly sont si^sts ft la garde dn cbfttean de Santenay. 

En 1740, reprise de fief do dernier tiers de la terre et sei* 
gnenrie de Santenay, par ks mêmes Philibert Parigot , écuyer, 
et dame Marie-Louise Blancheton, son épouse , déjà seigneur 
et dame des deux tiers. 

En \1UZ , reprise de fief de la Charrière située au finage de 
Santenay, et ayant fait partie, autrefois, de la terre de San- 
tenay par Philibert Parigot , en qualité d'acquéreur de 
dame Claude Desvieox, veuve de Pierre MiUard, moyen- 
nant 24,000 liv. 

En 1767-6^» reprise de fie<, et dénombrement des terres 
et ss^^neurie de Santenay, Lacrée, Ifaros, St.-JeandeNans 
et hi Charrière, par Jacques MHbert Parigot, écuyer, capi- 
tame an régUnent de Chanqngne, et François-Henri Parigot, 
son XHre, oonsettler an parlement de Mets., héritiers mii- 
TOrsels de Philibert Parigot, leur père. 

Il ne reste du vieui château qu'ime tour carrée, qui ap- 



342 GORGRfeS ABCHA0U)61QUB OB rBAKGB. 

partieDt, avec les coDstroctioi» mocterneg , oceapant ïmcka 
emplacement, aux héritiers de M. Parigot. 

Parmi les anciennes coutumes , on remarque le repas pu- 
blic dû et donné , chaque année , par les décimateiirs aux ha- 
bitants , à l'époque de la perception des dîmes. 

£ni763, eut lieu U refonte des cloches. » Les deux grosses 
« cloches de la paroisse, TuDe da poids de 2,000 livres, l'autre 
« d'envinNi 14*000 litres sont cassées depuis plus d'un an, 
« aiMi que la doche do poida de 200 lima qui «al daiia nie 

• cliapelleoùflyaplaaieiinfoiidatiQiia.»ElleafàiMid^ 
à Santonay même. 

En 1783 • il y avait dea communaux , l'on appelé le grand 
Patqmer amodié 42 Ut. » ei dea noyers doot le prodoit, depuis 
ploa de cent ans , était destiné à l'entretien de l'église. 

On voit , par les lettres-patentes des rois Louis XIII et 
Louis XIV , des mois de mai lô^il et octobre 16/!i5, que San- 
tenay qualifié de bourg dans ces titres , avait de l'importance. 

Il est dit dans les premières : « Le roi... avons au dit bourg 
« de Santenay créé et ordonné , créons , ordonnons et éta- 
« blissons par ces présentes trois foires par an pour y être , 
« dorénavant , perpétuellement tenues , la première le 6 mai , 
€ la seconde le- 16 août, et la troisième le 27 septembre de 
« cbaeone année, et on marché chacoo joor de maidi de 

• chaqpe semaine, où tooa marobanda et aotrea penmmea. 
« poorront hanter et finéqoenter, expoaer, fendre, troqœr* 
« échanger tonteaaortea de marcfaandiaea licitea et permiaea, 
« avec la même liberté , et, selon que cela ae pratique anx 
« foires de notre royaume , et pour les dites foires et mar- 
« chés tenir et conserver , avons permis et octroyé de faire 
« construire audit bourg de Santenay , au lieu le plus com- 
« mode et propre, une halle, bancs, élaux et autres choses 
« nécessaires pour loger les marchands, serrer leurs mar- 
« cbaodises eL.. car tel est notre plaisir. • 
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G*eft eo vertu de ces lettra-iMitenleB que des halte ftrat 
fondées sur li place principale, I SanteiMy-le^Bas. Leurs 
mines eiislaient encore en 1B&8, et ont été enferées à cette 
époqae. 

Les seoeodes lettres^patentes dn fh octobre 4665» sont 

octroyées par Louis XIV , ao seigneur de Santenay , demandant 
que les jours de la foire du 6 mai , et du marché soient 
changés : « Le roi... transférons et remettons par les pré- 
• sentes , savoir la dite foire échéant le dit jour 6 mai au 
« juillet , veille de saint Martin de chaque année , et le dit 
« marché an mercredi de chaque semaine... si vous maa~ 
« dons, etc.. » 

Ces lettres étaient adressées an haiUi de Betone, on k son 
lientenant 

Parmi les seigneurs de Santenay, on voit de bonne heore 
les noms pariementaves, cem desLegooxde la Bercbère et 
BmsIanL 

Les Bcwrgeoû du ParUmem, selon l'espression dn Grand 
Condé, s'étaient emparés des grandes terres et des grands ma- 
noirs : c'était Tavénement des classes moyennes. Les croisades, 
l'affranchissement des communes , les guerres , les duels , le 
luxe des cours, Louis XI et Richelieu aidant, les anciens pro- 
priétaires avaient disparu. Les parlements qui avaient fait de 
l'opposition aux barons, au pape et aux évèqucs, en faveur 
des rois capétiens, en Grent aussi à ces derniers. L'exemple 
devait être contagieux ; et l'esprit d'opposition ne tarda pas de 
pénétrer jusqu'au vilbge , ainsi qne le pronreni les débats de 
droits et d'intérêts qui agitèrent fréquemment la cammimamé 
de Sanunojf, Mbns citerons seulement la lettre adreeeée (e 
8 septembre 1775 » par le seigneur de Santenay à Tintendant 
de b profitfce: 

« M. le curé de Santenay m*a foit part qu'il avait cm de- 
« voir vous informer des manœuvres, cabales de quelques 
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« habitants de ma terre qui, depuis 5 à 6 ans, se sont mis à la 
« télc de ia communauté pour y {)orler le trouble et le dé- 

• aordre. Cm iiahitâDts ont formé une délibération poar vous 
« prétenter une requête ^ cette fin d'obtenir votre aaloriKH 
9 tiott ponr admodur des noyen «Munuiauz dont lo pro- 
9 4«it, depoia on temps immémorial, -est employé an piofit 
« de régMse, an lonnoaira do eanctnaiie, à l'entretieB 

• des cordes des ckiebes, an loyer de la maison dn miltre 
« d'école f et autres réparations qui sont à la charge de la 
« eommmuMi , emploi qui n*a été filt qu'en oonnrissance 
« de cause, et par mûre dél{|)ération ancienne d'une com- 
« munauté sage qui a trouvé par ce |K>tit sacrifice annuel à 
« se dégager de dépenses à -sa charge beaucoup plus consî- 
« dérables que n'est le produit de ses noyers. — C'est une 

• suite de cabales de quelques particuliers qui soulèvent la 
« communauté, l'engagent dans des procès ruineux, qui 
« seuls forment ses délibérations , excluent des assemblées 
« soit par des mancBums , soit par déi propos rebutants , les 
« gens sages et anciens de la communauté Ces particuliers 
« qui sont . . . avec quelques adhérents, se nomoMt pto- 
> cureurs de communauté à tour de rôle, sonnent les assem- 
« Uées où personne sage n'ose se trouver , et portent leurs 
« délibérations de portes en portes ponr «ccrocfaer des 
« signatures, ne tiennent point de registre des délibérations. » 

Le seigneur insiste « |K)ur que l'ordre soit rétabli dans la 
« communauté , que chaque habitant soit tenu de s'y rendre 
« et d'y donner sa voix, et qu'un regititre Mêle soit tenu des 
« délibérations. » 

Il demande euliu « que la communauté ne soit plus op- 
« primée des sujets turbulents qui sont les fléaux des sei* 
« gneurs , des curés et des honnêtes gens. » ' 

C'est la tempête dans un verre d'eau ; mais avec la même 
caqse qui va soulever les flots de l'Océan. 
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Toutefois , ne dirait-on pas ou propriétaire de notre .temps 
se plaigpant à M. le préfet de ce qui se passe dans sa oorammie 
et invoquant la rigonrense applicatkm du suffrage uoirenelT 
G'eat qn'en elfet ae aeignenr n'exiatait plus que de nom • bIh 
aorbé par la oommonanté, oomme la partie par le tant Hais 
la coomiuDaalé qoi n'était déji guère raisonnable , le fat 
encore bien nioins, lorsqu'il fidiut a^eniendre, ï quelques 
années de là , pour empécber de se commettre ces jours 
plus qu'inutiles, ces jours qui jusUfient loules les léaclions, 
qui foui rétrograder à la loi des sauvages, celle du lalion , ces 
jours qui ferment les portes de l'avenir jusqu'à ce que toutes 
les voix s'élèvent conlr'cux , comme une seule voix , afin que 
la véritable loi du progrès, ia loi divine de pardon et d'amour 
reprenne sou empire et les accepte ainsi , le limon du torrent 
s'efface dans le cours limpide et piofond du grand fleuve. 

La population de Saiteaay est aiyourd'bui de 15^ babi- 
tanlB : c'est b commune la phis considérable dn canton , après 
le cbef-lieu , Nelay. Son vignoble est un des plus importants 
du département de la Gôte-d'Or; et les meilleurs climats sont, 
comme au temps oâ Gourtépée écrivait : la Gravière dont le 
Noyer-Bar frit partie , le dos Tavannes. 

Il y a de belles carrières de pierres , et sur le plateau de la 
montagne une exploitation de sable vitrifiable, partie prin- 
ci|)ale du revenu communal : ce sable s'exporte h Hive-de- Gyer 
et Epinac. Pourquoi l'industrie n'a-t-elle pas établi des usines 
semblables qui auraient été pour Santcnay une source nouvelle 
de ricbesiies, et dont la prospérité eût été assurée par la faci- 
Ulé de se procurer la matière première , le sable , sur place, 
la booiDe par le canal, et le débouché au centre de la pro- 
duction du vin. 

On trouve dans ces dernières carrières des brècbes osseuses : 
ces débris de l'ancien monde se rencontrent entre les rochers 
et dans le terrain diluvien au milieu de stalactites ou stalag- 
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mites. Ce sont des fragments de côtes de mastodonte, des pha- 
langes de pieds de cerf» des o§ d*oai8, et aae grande quantité 
de deota de difen animaox. 

H ne nous reste plus rien à dire sar Sànlenay. La plnpait 
deiolgeli dê f^épo^ eekiqtiÊ «t de L'iftoqm f/Mo-remaSm , 
qoe nona avana décrila, ont été, depaia plmieiira années, re> 
coeiBia par on habitant, H. Ghailea Mongny. f2ea refiqnea 
aacféea do païaé qoi n*ont de garantie de dorée pour k pays 
qoe ces pages éphémères , et le goilt ooo mohia périssshie 
du possesseur actuel , auront , sans doute , le sort de tant 
d'autres devenues des titres effacés , en perdant le nom du 
lieu où elles ont été trouvées. Combien il est 5 regretter que 
l'on n'ait pas eu, dès long-temps, la pensée, eu France, de leur 
consacrer une place dans chaque musée des \illes principales ! 
Là elles auraient été pieusement conservées , avec le nom de 
la commune à laquelle elles appartiendraient ; et , cellea-ci les y 
reinmverait perpétuellement , phases anciennes de son eiia- 
tence, aoovenirs immonebdea tempa écodéatl 




-Ici ^^-.'^'^IC 



NOTE 

QUELQUES CROIX EN PIERRE 

DU DÉPARTEMENT DU DOUBS ; 

Par il. TM^l^ BAILLE , 

Architecte, incpedeur de la Sodélé. 



Les desNos de quelques croix rurales que je vieni tous 
présenter , sont un bien faible (ribot à c6lé de m grands 
travaiix; j'ai pensé qu'il n'était cependant pas sans intérêt 
de recueillir ces petits monuments qui disparaissent tous les 
jours , soit qu'ils tombent de Tétusté » soit qu'un goAt déplo- 
rable les ûsse remplacer par des croix en fonte; cennes 
banales, sans style et sans effet ; combien ces mcmmems 
jetés an moule sont loin de la poésie et du sentiment religieux 
qui se retrouvent dans les moindres productions des siècles 
passés; celles-ci auraient plus d'intérêt, si, aux feuilles qui 
les représentent , j'avais pu joindre la légende de leur érection, 
on y trouverait les souvenirs d'une pieuse reconnaissance, 
ou d'un touchant repentir; malheureusement je n'ai rien 
pu lecneflllr sur celles que j'ai dessinées, je ne peux les 
accompagner que d'une simple description. 

La première s'élenit à Vellevans (Doobs). La croix pro- 
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prement dite avait été I)ris6e lors de la tourmente de 93 , 
mais la colonnette, fort curieuse, était ornée de sculptures. 
A la lace principale, on voyait le Père étemel sur son trône, 
deux anges soutenaient la couronne sur sa tête. Les antres 
iacea présentaient les attribut» de la Passion, le chapiteaa , 
sans ornementation , soutenait le «ode de la croix : ce sodé , 
orné de quatre oolonnettes d'angles, offrait la figure du 
fondateur à genoux et les mains jointes. Sur la frise, une 
Inscription entièrement fruste, retraçait probablement Tin- 
vocation du pieux personnage. Je m'applaudis d*afOir dessiné 
ce petit moiiuDieut avant la démolition : les morceaux que 
je n'ai pu retrouver auront été enfouis dans les fondations 
d'un piédestal lourd et barbare, supportant une croix en 
fonte dont la mesquine sécheresse fait regretter même la 
pierre presque brute qui remplaçait la croix , dont la richesse 
devait au moins égaler celle de son support 

La deuxième et la troisième de ces croix se voient encore 
à Loray et à -Ftangeboncbe (Doobs) ; la première est svelte, 
im lOidÉMetëni'^tani^ soutient une colonneUe à pans, sur- 
mîÉlée d'un pavillon avec niches d'oA s'élève la croix ornée 
d'arcatures et portant le Christ; ta troisième est plus simple 
que la précédente, mais, comme elle, son soubassement 
présente un détail qui m'a paru singulier; c'est une figure 
d'homme droite et raide. A la croix de Loray, au-dessous 
la main droite, on voit une petite tète; la figure paraîtrait 
nue, si on ne remarquait pas une espèce de lacet sur la 
poitrine. Ces images ne sont |H)int celles des fondateui-s qu'on 
eût représentés dans une posture suppliante. Ces deux monu- 
ments seraient-ils des croix funéraires? Mais ils sont placés 
sur des chemins, loin des lieux d'inhumation ; rien n'a pu 
me servir à expliquer l'objet de cette représentation. Deux 
figures en habits sacerdotaux, placés contre les pans de la 
colonnette de Flangebouche , sont probablement les saints 
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Fcrréol et Fcrgeux, apôtres da diocèse; uo arbre qui s'élève 
entre eux figure l'église qu'Us ont fondée. 

J'ai dessiné la quatrième croix dans ua viJlage près St- 
Loop (Haate-Saône). Ici l'image du rondatcor est à genoax, 
sur ane console tenant ^ la base de la oolonnette , an-dessas 
de kd; quatre 6gares, sans attributs et même sans nimbes» 
ornent le fAt La croix porte le Gbrist et la figure de la 
Vierge. Ces trois derniers monuments me semblent appartenir 
au XY*. fliède. 

Le cinquième, dans le style de la renaissance, se voit à 
Scey-sur-Saône (Haute-Saône), sur un coteau qui domine 
une riche campagne. Elle a le fini et l'élégance qui caracté- 
rise les œuvres de cette épocpie, le piédestal est décoré de 
deux colonnetles détachées qui accompagnent une niche où 
se trouvait la Vierge; une tablette saillante devant la niche, 
sert à déposer les bouquets que la jeune fille vient cueillir 
sur la pelouse fleurie qui s'étend comme un tapis au-devant 
dn petit monument; an-dcssns du piédestal, la croix s'élance 
pour s*offrir aux yeux du laboureur dans la plaine. 

J*espère augmenter encore mon album; cliaqiie lois que 
je trouve sur mon chemin nn de ces souvenirs de la pifté 
de nos pères, je me bâte de le dessbier, dans la crainle 
qu'au procbain voyage je ne trouve plus h si place qu'un 
bloc de pierre en forme de piédestal plus ou moins grec , 
surmonté d'une croix en fonte, en style gothique du XIX*. 
siècle! 




RAPPORT 

SUR US 

FOUILLES DE LAMOTTE-PASQUIEB. 

A M le ûincieui de la Société française poui la cousenaiioa. 
des MoQiimeaU hisuinqaes; 

Par H. l'ablié CLÉMENT, 

Meiiil»re de la Société. 



Monsieur le Directeur , 

Je Tiens de tenniaer les ibaiUes que je me sois engagé k 
bire prttiqiier à Lamotte-Pssqirier, connDcme de Dimpierre- 
sous-Bouby, 9i S kilomètres deSt-Amand-en-Puysaie (Nièvre), 
et pour lesquelles le Congrès de Nerers m'a accordé mie allo- 

calion de 50 francs , le 13 juin de celte année. 

La Société française n'aura pas à regretter , je pense , la 
somme dont elle m'a permis de disposer , et , pour notre 
musée, il va s'enrichir de quelques objets dignes, je crois, de 
figurer au nombre de ceux qui composent sa collection. 

Je parlerai d'abord de ma principale trouvaille : c'est un 
dieu lare, la divinité protectrice du logis. Je dis dieu lare, el 
non pénale. Ceci demande une explication. 

Les dieux pénates, chez les payens, étaient spécialement 
chargés dans les maisons de la garde de rintéiieor, tandis qoe 
les dieux lares avaient nne juridiction plus étendue. Ceox-ci 
veillaient sur toute la maison et la gardaient plus particnliè- 
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rement amlre tous les ennemib du dehors. Conséquemment , 
au lieu d'être placés au foyer , comme les pénates , qui s'y 
installaieut à demeure fixe , ils choisissaient un autre poste , 
le plus souvent à l'entrée du logis , soit pour y recevoir les 
premiers hommages des visiteurs, en leur qualité de dieax 
domestiqaes-suzerains, soit et surtout poar eieroer de là lear 
vigilance sur l'habitatioa et les hommes. Aussi est-ce k 
Teatiée du principal corps-de-logis déoonTert à Lunotle- 
Pasqnier ^ j*«i trouvé une statue tombée d*un manif en 
maçonnerie qui loi servait de piédestal , à S mètres du mur 
de la laçade (tonnant sur la cour. 

L'identité de cette idole se reconnaît d'aiDeurs aux attributs 
des diviidtés de ce genre. Un de ces attributs , et le plus or- 
dinaires, était un chien, placé à côté d'elles, en état de repos, 
et ce chien , adoré lui-même sons le nom de lar familiaris 
(lare familier), occupe, aux |)ieds de notre idole, la place qui 
lui est assignée par la mythologie. — Un second symbole au- 
quel il est également facile de voir quelle est la qualité du dieu 
et la fonction qu'il exerce, est un vase d'une forme commune 
(il ressemble à une écuelle) qu'il couvre tout entier de la 
main gauche, indiquant par Ik qu'il veille sur tous ks intérêts 
des habitants de la maison , mémo sur leur nourriture. 

Les deux repiésentationsont éié taillées dans le même bloc 
de pierre et sont par conséquent inséparables Tune de l'autre. 
Toutes deux eut perdu leur tête , perte regrettable , sans 
doute , mais qui diminue peu le mérite du sujet considéré 
comme l'expression de l'idée que je viens d'exposer. En fait 
de statues dont les types des ligures sont imaginaires ou non 
déterminés d'une manière caractéristique et invariable , c'est 
quelquefois le corps qui parle et non la téte , surtout si elles 
8001 accompagnées d'attributs connus , et c'est ce qui arrive 
ici. Les deux personnages (car le chien réclame ce titre) sont 
assis» chacun k sa manière , le dieu à figure humaine sur un 
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si^e à dossier élevé , et le dieu chien à la mauicTc des ani- 
maux de l'espèce qu'il représente. Le premier est fêlu d'aae 
fiimple tunique qui lui desceod au-dessous des genoux. 
Sa cbanssore lui monte jusqu'à la chef ille du pied , od elle 
ae rabat , imittnt ainti une espèce de brodequin. Sa jambe 
est une. Le tout était recouvert d'un dais qui, dans sa partie 
de devant , an milieu , porte une tète en pendentif accom- 
pagnée de deux oiseaux. Ce dais est séparé du reste. 

Beaucoup de médailles ont été trouvées précédemment îi 
Laraolte-Pasquier; mais les fouilles ont encore amené la dé- 
couverte d'un cerlain nombre de i)ièccs; en voici l'énuméra- 
tion : une médaille consulaire ( ans avant J.-C. ) , fourrée, 
d'argent , petit modèle; je me dispense d'en donner l'explica- 
tion. Plusieurs autres , moyen bronze , recouvertes d'une 
belle potinc; une d'Ântonin-Lcp. ; deux de Mar&'Aurèle; nue 
de la grande Faustine ; deux de la jeune ; une, petit modèle, 
dn tyran Hagnence (Magnentius); une toute petite, mais 
charmante, dn même, je ends; une de Tétricus, autro 
tyran ; et enfin, une qubnaine d'autres, petit modèle, toutes 
frustes , auxquelles j'ai dû faire subir l'action d'un dissolvant 
pour en rtoonnattre les types , et qui toutes appartiennent k 
plusieurs époques du Haut et du Bas-Empire. 

i.c n'est pas tout, j'ai encore tiré des ruines de Pasquier : 
1°. un petit objet en ébène ou en corne de bulile , figurant 
on demi-cercle elliptique plein , d'une longueur de 2 centi- 
mètres 1/2 , sur 1 centimètre de hauteur et un 1 /2 centimètre 
d'épaisseur , à base unie ; courbe ondulée de manière à re- 
présenter les lettres NONON qu'on lit avec la même facilité des 
'deux côtés. Ces lettres ont-elles été formées li dessein , ou 
sont-elles le résultat fortuit du travail de l'artiste ? je ne saurais 
le décider; 2*. une tête en pierre, beau galbe, cbevehnre 
épaisse et frisée, mais n'ayant plus le principal ornement de 
la figure , les yeux et le nez, qui semblent avoir été mutilés 
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avec intention ; 3*. un morceau de verre de fhre dont toot 
le mériie estd'aocnaer TenliBiice de l'art dam le genre de labn- 
eacioo auquel il se rapporte; &«, une bagne miie, paHahe- 
ment bromée; 5*. on instmment en Ar» plat, de forme 
hfani^ihériqne, on à pea près, et dont tons ha oftiéa ont dA 
aenrirde traadiant; peut-être eat-ce on de cea iveMv em- 
ployés par les Romains poorae nettoyer le oorpa antMirtir dn 
bain. Je ne me fais pas fort de conjecturer juste ; 6*. un épi- 
latoirc, en bronze, forme commune , grandeur , id. ; 7**. une 
espèce d'aiguille , ou plutôt un style ordinaire ; S", un autre 
style fort bien conservé et très-beau. L'extrémité opposée au 
poinçon se termine en palette figurant une petite hache , la- 
quelle est précédée , de chaque côté, de deux dents pareilles 
à celles d'une scie. On comprend, à le voir , comment Horace 
a pu dire : MjfUim aeriei, on selon la tradition de Boi- 
leao, eflboei aoovent; 9*. one meule de trosaiite ou moulin 
à bras; 10". trois maaaaa d*on métal blanc, do poids de 120 
gntm., qu'on croit reconnatlre, à l'analyse, pour nn alliage 
d'argent , de plomb et de aine, aUiage inconnu dans les lempa 
anciens; peut-être que mieoz analysé, oe métal ae trouvera 
être dn potin , ce qui confirmerait cette opinion, qu'on bat- 
tait monnaie an Paaqoier. Une de ces masBea a été coulée 
brute , l'antre est en lingot , et la troisième a été détachée , 
au ciseau, d'une masse plus grosse, non trouvée, comme 
pour être employée à faire des pièces de monnaies dont elle 
a l'épaisseur. J'en dirai encore un mol plus loin; ll^ des 
cippes de colonnes corinthiennes, facilement reconnaissables 
à kors bases pour appartenir au temps de l'époque gallo- 
romaine, où l'architecture n'avait pas encore dégénéré; 
13*. enfin, beanooap d'autres objets, tons d'origine romaine, 
mais que lenr pen de lalenr me dispense de noter ici 

Quant II l'état des liens oà lea IbalHes ont été lûtes, il doit 
motiver plusieurs obsenations. Je dirai d'abord que lecbamp 

23 
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de Lamolie-Pasquier est une véritable nécropole. Quantité 
de stiuelettes de corps humains avaient été exhumés de» 
ruines , à l'occasion des travaux exécutés par les ordres de 
M"*, veuve Gonneau , propriétaire du terrain , pour en extraire 
les pierres propres à la bâtisse , et les ouvriers employés par moi 
en ont encore exhumé douze, la plupart étaient entiers et 
couchés horizontalement de tout leur long; un a été trouvé 
debout vers un mur, et d'autres, dont les ossements étaient 
entassés, semblaient avoir été broyés, signe évident que mai- 
sons et habitants ont péri par une cause violente. 

A quelle époque ce désastre a-t-il eu lieu ? C'est la question 
à discuter. En supposant qu'une habitation féodale eût suc- 
cédé , dans le même lieu , à la villa gallo-romaine , tout 
s'expliquerait , et la conservation de ces ossements et le reste. 

Quant aux causes qui , dans cette hypothèse , auraient pa 
amener la ruine complète et simultanée de l'habitation et des 
habitants, je pourrais en signaler plusieurs, telles que les ra- 
vages exercés dans nos pays par les Reitres, auteurs de la Ligue, 
ou ceux occasionnés plus tard, sous la minorité de Louis XIV , 
à l'occasion de la bataille de Bléneau, à 7 lieues deSt.-Amand, 
par les troupes de Coudé. Ce qu'il y a de bien certain , reïa- 
livement à ce dernier événement , c'est qu'une bande de 
fuyards , que je crois avoir appartenu h l'armée du grand ca- 
pitaine alors peu fidèle à la cause du roi , son cousin et maître, 
incendia St.-Amand, et porta la dévastation dans la direction 
de Lamolte-Pasquier, sur une assez grande étendue du ter- 
ritoire de la Puysaie. Le milieu qu'occupaient , dans la terre , 
les ossements humains découverts, indiquerait d'ailleurs que 
la catastrophe devrait se rapporter à l'une ou à l'autre des 
deux époques précitées, car ces débris gisaient entre la 
couche épaisse des décombres provenant de la construction 
gallo-romaine , et une couche également très-épaisse de terre 
végétale; mais d'autres considérations fondées sur d'autres 
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faits sembleraient ilétruirc ou du moins grandement aiïaiblir 
cette présomption. La 1". , c'est que s'il avait existé, aux 
Pasquiers, un château féodal de queiqu'importance , il en 
serait resté jusqu'à ce jour quelque souvenir , et que la ira- 
ditioo est muette à cet égard ; U 2*. , c'est que de tous les 
objets tronvés sar Jes tiens, ancan n'atlesle Teiislence de 
CQDSlniclioDs antres que celles qoe l^Roinains y étabUrent, et 
qii*€ii n'y rencontre partout que des vestiges de la plus haute 
antiquité gaUo-romaine. Je n*en excepte qu'un petit mur in-, 
signifiant, dont ke pierres n'étaient pas même reliées entre 
elles par un mortier à chaux, étales trois masses de métal 
dont j'ai parlé pins haut, s*fl est prouvé que ce métal ren- 
ferme du zinc. 

Si les charpentes de corps humains trouvées aux Pasquiers 
devaient être allrihuécs aux premiers habitants du lieu , il fau- 
drait donc les faire remonter jusqu'à la fin de l'ère gallo- 
romaine, c'est-à-dire au V. siècle. J'indique cette date, 
parce qu'aucune des monnaies également trouvées dans TeU' 
droit n'a été frappée à une époqae plus récente» On pourra 
dire, sans doute, que des débris de ce genre ainsi aban- 
donnés dans la leire , ne peuvent pas se conserver aussi intacts 
pendant tant de siècles. Qui le dire devra le prouver. Pour 
moi. J'avoue que je ne regarde pas la chose comme impos- 
sible. J'abandonne ce point de critique historique, et Je 
rentre dans mon étude archéologique. 

Qu'était-ce que la construction de Lamotte-Pasquier? Quelle 
en était la forme , l'étendue et la destination? C'est ce qu'il 
s'agit de savoir, et ce qu'il est jusqu'ici assez difficile de dire. 
Cependant , les nouvelles données , qui résultent des fouilles , 
m'autorisent à maintenir ce que j'ai affirmé au Congrès de 
Nevers : j'ai dit que je croyais reconnaître dans l'établisse- 
ment de Lamotte-Pasquier, une ville gallo-romaine considé^ 
rable , et je ^is toujours de cet avis. Je n*ai point d'autres 
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p««v« îi donner de mon assertion que ceU» qû fMXM 
Se ce qui a été exposé dans ce rapport , el cflUoi .qui résolie- 
HHU dfiS déttUs qui vont suivre. 

n ne m*a pas été possible de parvenir à connaître le nombre 
et la dimeosloii da bâlimcnls qui formaient l'ensemble de 
crtteliiioeoBe maisoDdecaiii^ mais, à en juger par 
we^^ <te terrain sur un espace de près de 200 mètres, 
«parles débris dont te ad est jonché dans cette longueur, 
Jmie lansenr de SO I ftO mftHea . û Y «vail là . outre l' ha- 
bitation principale, de coi»lrnctions secmidajn^ Ce 
,ue j ai découvert n'en e.t que temoind^ î^l^lfir 
parallélogramme allongé ayant S9 mètres de rOnes^ HW. 
et 1 a du Midi au iSord, y compris les mors (tontes les antres 
lignes sont prises dans œuvre ). La façade était an Midi. Un 
unir parallèle aux deux qui forment la longueur, partagp iné- 
^ent ce plan en se tenant constamment à 3 mètres dn 
mur de la feçade. L'espace compris entre ces deux lignes 
toit sans donle occupé par une galerie : dos cippes trouvés 
I cet endroit rendent r hypothèse probable. Un autre mur 
divise encore rinlérieur dn plan paraUèkmient à ceux dont je 
vim de parier, mais à 1 mètre senlement de celui du Nord, 
et fait reionr d'éqnerre k nne dîstence tnég^te des denx mais 
de côté du grand cadre, ponr fermer nn antre carré longpar 
sa jonction avec te mnr qni conpe tangitndinatoment te grand 
plan. L épaisseur des murs extérienis est de W à «5 centi- 
mètres; ceUe des autres est moindre. On pwt se demander, 
ces divisions étant telles que je viens de te dire, si les appar- 
tements n'occupaient que l'emplacement renfermé dans te 
cané intérieur. Cet espace paraît bien restreint , et, toat en 
se rappelant combien les appartements des Romains étaient 
erigns , on est porté à croire qu'ils dépassaient les lignes 
indiquées. Ce qne je dois d'aboi^ affirmer , c'est que des 
mnrs paitagwit cet espace en plnsienrs compartiments de di- 
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wrm grandears; mais qooiqiie je n*ale point obienré 4» 
tiaett de nm dios Im dmuc eipaeo vides toiexiréoiilétda 
cani6 imérieor, j'ai Uea de croire que ees deax parties éteient 
liabilées, car dans Twt de ces emplacemeots j'ai découvert on 

ma»ff cnrieoi, très-certainemeot destiné à recevoir un carre- 
lage. Ce massif, par son épaisseur, ainsi que par les malériaux 
de diverses natures dont il est composé , fait même supposer 
qu'on avait pris toutes les précautions pour le garantir en ce , 
lieu de l'humidité du soL J'igoore si le même système était 
généralement employé* 

Ce massif se compose : 1^ d'une couche de béton ou d'un 
blocage noyé dans on mortier solide de 8 centimètres d'épais- 
seor; 9". d*mi lit de charbon de ijois , de 2 centioL d'épais- 
seur, et S*. d*nne eondie de mortier ordinaire sur lequel 
repoHdl le carreau. ▲ i*anglé Nord-Ouest du grand paraHé* 
logramme, on a cru découvrir l'emplacenient d'une forge. 
C'est pesîtiveBwnt H qu'ont été raeneiHies les trois masses de 
métal dont il a été question plus haut Une tranchée de i 
mètre 50 centimètres de {profondeur ayant été faite à l'angle 
Sud-Est du grand cadre , on en a extrait des cendres qu'on 
aurait dit avoir été lessivées de la veille , et d'autres matières 
absolument pareilles aux immondices provenant d'un lavoir 
de cuisine. Il y avait d'ailleurs à la môme profondeur des 
restes d'un conduit dont ia destination devait être de transe 
porter ces matières an delm ; aussi est-ce de ce côté que 
devaient s'éeonèer les eaux. 

J'ai frit mention d'nn massif en maçonnerie trouvé au 
Midi, k 8 mètres 50 centimètres de la façade; il a S mètres 
carrés; il correspond exactement au point milieu du parallé- 
logpnmme intérieur. Sa hanteur est de i mètre. La paroi du 
cftié de l'Ouest est encore endnite d'un ciment peint en rouge, 
de 5 centimètres d'épaisseur, lequel a pour appui , à 6 centi- 
mètres du niveau du sol primitif , un soubai>sement en pierre 



$5S C0NGBÈ8 ABCDÈOIOeiQIIE DE FRAlIGB. 

qu'il affleure. Je ne doute pas que ce muAÎ et la statue qu'il 
supportait ne fussent à l'abri sous un portique : trois choses 
me le font supposer : l^ l'enduit peint dont ce massif était 
revêtu dans tout son pourtour ; 2"*. le \yeu de solidKé de cette 
construction, dont la maçonnerie ne pouvait résister long- 
temps à l'action continue de» eaax pluviales ; 3^ enfin , un 
mur long de 6 métrés 50 centimètres dont on a déooavert les 
iDodilioiis à S mèlras de là , da côté de TOueH, el ipii lait 
an^ droit avec le mur de la façade, d'où il part 

Ites padins co lerre décoa? erta 11 ta lirdèBdear de i 
et plus, décèlent sana doate h ptaoe de marches en pierre 
qui amont été enlevéeii L'espace compris entre ces gradins 
est plein de décombres» à U profondeur de 1 mètre, à partir 
de la couche de terre végétale qui les reocnifre , et qd a elle- 
même 90 centimètres d'épaisseur. L'intérieur des appartements 
était orné de peintures polychrômes. De nombreux fragments 
de ciment )X)rlant de ces peintures ont été recueillis. Tous les 
dessins que j'ai vus figurent des mt^ques , et les couleurs 
qui dominent sont le rouge , le vert , le jaune et le bleu. 

J*ai dit que , selon loote probabilité , le corps de bâtiment 
dont j'ai donné le ptan et ta description, n'était qu'une dépen- . 
dance de ta vUkt et non la partie ta pins importante de l'ba- 
bitaiion. Je puis donner maintenant qociques raisons de ce 
senihneot : 1*. ime baignoire en marbro Uanc, décoarerte il 
7 a quelques années à 33 mètres Snd-Estde cet emplacement; 
2". nne encoignure de mur mise k nu , à ta même distance , 
par les ouvriers que j'ai employés, mur qui s'aligne avec celui 
du côté de l'Est du bâtiment décrit ; 3 '. un chemin large de 
3 mètres, formé de pierres longues posées sur le bout, et qui, 
partant du bâtiment eu question ou plutôt du portique , 
descend, en faisant une rourI>e, à l'emplacement du mur et 
de la baignoire ; U°. cntin , un massif composé de béton, dont 
ta surtace ptane ou plutôt poUe a été découverte dans nne 
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étendue de plus de 3 mètres à côté de l'allée en pierre. Tous 
ces vestiges, je le répèle , sont des indices bien certains qu'il 
y avait là , et qa'il devait y avoir plus loin, au Midi, d'autres 
constructions. 

Voilà, II. le Directeur, ce que j'ai pu conoaStre de certain 
et coDjectnrer sur les raines gaUo-romaines de Lamotle- 
Pasquier. 

Je viens d*eipédier pour Nevers , h l'adresse de M. le Con- 
servateur du musée , tous les petits objets dont mention est 
fiiite plus haut; je me propose d'envoyer prochainement la 
statue, ainsi que les autres antiquités que je crois dignes 
d'être classées au nombre de celles qui fixent la légitime cu- 
riosité des visiteurs du musée. 

La connai^ance des faits que je révèle n'ajoutera rien aux 
lumières que tant d'archéologues savent répandre , à votre 
suite, M. le Directeur, sur l'histoire monumentale du passé; 
mais j'ai an moins cet avantage, qu'en vous rendant compte 
de mes travinz, je puis dire combien est grande mon admi- 
ration pomr le g^rieux restaurateur de la sdenoe archédo- 
giqne; et c'est le senthnent dont je vous prie, Monsienr, 
d'agréer l'expression , etc. 



TABLEAU 



Des Inspecteurs nommés par le Conseil, aux 
termes du réglemetu de Us Sceiété (i). 



Nord M. LEGL4Y , à Lille. 

Pas-de-Calais M. de Givencqt. 

Somme M« Riaolot. 

Oise. Hi. l'abbé Basbavd. 

M. le comte DE MÉRODE. 

Aisne M. l'abbé Poqobt. 

Ardennes M. Bbglot. 

Marne M. le comte DE MELLET. 

Seine^UUarne 51. le vicomte de Bonnedil. 

Mease M. E. de BABTnÉLBaiT. 

CaWados M. DE CAUMONT , à Caen. 

Hanche M. le V'*. du Moncel. 

Orne M. Léon db La Sicutière. 

Eure M. R. BoedkâSI. 

Selne-Inférleure M. w Glahtilu. 

Seine - M. le V •. DE CUSSY. 

Selne-et-Olse M. Dochatbllibb. 

Yonne M g*. Jolt , afcbeféqne de Sent. 

Aabe. M. Tabbé TmiDOH. 

Eora^d-Loir. H- b^Altimau , k Dkoi. 

M. DROUET , au Mans. 

iLDAtiD.arehilecle. 

IblMS-el-LoIra. . . . . • H. Godabd-Faultsiib. 

MayeDiie. M. db La BAOLvim. 



(1) Les inijuscules diitlnguenl les noms de MM. Ici Inspecteurs 
(lifisionaaires. 
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Cher M. le baron de GwABDOf^ . 

Indre-eULoire. M. l'abbé Marckao. 

Indre 51. CnAni.KM xcNK. 

Nièvre M. l'abbé Crosnibr. 

Pay-de OOme. ...... BI. ROUIl.LET . à Clermoiil. 

Cantal U. le D ». DiHMiie. 

Haute-Loire. . • M. 

Loire . . . &1. Roux. 

M. BARTHELEMY. 

Côles-du-Nord. ... . . . n. gbslu» dk UouBeoGRE, à SI,* 

eneux. - to^r-^* 

Ille-et THelne. • • . . . . m. Lavalois 

FlniilèK. M. Du Uabbaixa. 

MorUban H. de Bloii, 

Lolre-Iorérienre. U. Nav, arcliliiiBlff. 

Vienne. . . . ir/iÉ'lïii^^T^- 

Benz-Sftncft. . . . . IL Avbil m u 




ChareDle-Inlëffienre M. l'abbé LA CURIE. 

YendéBi . • . ... ... . U.I..'AirBtiii»Mriibn-iré^^ 

.y. M. Félix DE VERNI 

* ' : * •* lU. l'abbé TJtxiBB. 

Creuse. . . .... • • n. BoHAvoiri. v<#*Mtti^ 



Banle-Vienne. 




Gironde. 



M. DES MOULINS. 

******* M. Léo OROUYR. 

Landes.. M.Ov Phtrat, à Sl.-Sevfr. 

Oonlogne. M. le C»*. db Gooboo». 

Cbirente. M. db Cbarcbl. 

Lot-et-Garonne. M. BassiteBS. 

Tam*et-Garonne. M le baron DE GRAZANNES. 

Hante-Garonne M. le vicomte bb Joillac 

BauleS'Pjréttécs. M. E.L00POT. 

Basses-Pyrénées. M. Dubabd. 

Tarn. il. br Lbotbb. 
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Loi . . M. Calvbt. 

Aude M. Mahcl. 

Bouches-du-ftb6oe &I. HOUX , D.-Bf. 

Hérault M. Ricabu. 

Gard M. Pklet. 

Yaucluse M. Bknavx. 

M DECOMMARMONT.àLyoïi. 

M. Pkybê. à Villefrancbe. 

Ardèche U. db VALOomas. 

AiO H. DOVAIQIIIBB. 

DrAme. M. l'abbé Jours. 

Isère M. M Lhobmi. 

Côle-d Or ^-^^ MONTALEMBBRT. 

■ ' M. MAUoif. 

8a6ne-«l-Lolre. M. du Cissat. 

Allier. M. l€ coin le di Soitltbait. 

Baule-Marne M. Girault ds Piiarmt. 

Doubs WBIS, 

M. Victor Bailli. 

Jura M. Ed. Clb&c 

Uaute-SaAne M. db Botb». 

MuseJle ^* ^^OH. 

M. PKora. 

Mearilw. ........ M. G. db Dimait. 

Vosges M. PUTON. 

Bas-Rhio. ........ Al. Arth. 

Uaut-Bbiii M. Bavklakb. 



BDBEAIÎ CENTRAL. 

MM. Ob Cadhobt, dlrecleur. 
Lb Pbtit, secrétaire-général. 
L. Gauo xiM , irésorier en chef. 
L'abbé Vabih. 
G. BousT. 
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LIST£ GÉIVÉRALË 



Des Membres de la Société française pour ia 
eonservoHon des monumencs j par ordre alpha-' 
bétique* 



j[L'astéhsque * désigne les membres de la Société abonnés 
au BuUetin monumental (1}. 

km (Ghafente-Inliirieare). 

Amw (Hippoljte), ifocat, & Aujomvu, bibnodiécaire , an 

Autan. Ifans* 

ABon-Biuir, à Santen^r (Céle- AasAvinifT (Jnlad*), aai Ar- 

4 Or). gentièies, pite DijoOi 

AoiAU M ViCMNH (Anédée), * Abboxot (rabbé), ficaire de la 

|ira|ri6tairc, à Bayeux. cathédrale , à Limc^^ 

Alacx (Gustave), architecte, à A RCKtox (d'), membre correspon- 

Bordeaux, rue de la Taupe. dant de la Commission archéo- 

* ALècRB (Léon), peintre, à Ba- logique de la Côte-d'Or, à Dijon. 

gnols (Gard). Archuc (le comte d'), à Dijon. 

AiLONTiLu (le comte Pierre d' ) , Abdant , chef de bataillon du génie, 

à Hoolini-Mfetl. à ThicovlUe. 

Alloacd, président de la Sodélé * AaiesoM (le comte d*), k Paiii, 

archioieilIqiM da Limoniin, à Abiiavm (Charles), correspondant 

Unogei. da minislère de llntMenr, ft 

Aux (rUdië) , GélcMippoljrte, Nioft 

à Booifes. * AaauAiiT, ingiideiir des poota* 

Altimarb ( Charles d'), à Dreux. et-chaussécs, à Dieppe. 

Anax (rabbé), eard d'Anlnajr Astar, pharmacien, à Linufes. 

(1) Le Bulletin monumental , qui a conquis depuis 19 ans un rang 
si distingué parmi les publications archéologiques de la France et de 
Pétranger, paraît de deux mois en deux mois,^iUustré d'uu graod 
wnnbre de Ggnres» 
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* AvBCB (rabbé), chanoine, mem- 
bre de riartîtHt é» prafiBoei, 

h Poitiers. 
At'BUT, propriétaire, membre du 

Conseil de l'Associalioa nor* 

mande, à Caen. 
AoBBY, notaire, àGorae (Moselle). 
AfCAnTAni, membre de pladem 

» Amé (Lten), coneOlerdePiréC, 
•eoélairfrcèiênl de Ui Vendéen 

AimimCrviM), ficalie-fàiéral» 
'à Mrigoenx. 

Awia ( rabbé), chuioiiie hono- 
raire» à Paris. 

* AotAHiu (l'abbé), aumônier de la 
communauté des Oiseaux, àParis. 

AuMONT, avocat, président de la 
Société académique, à Pool- 
rEvèque. 

AwlâT (IWié), cmé de HbidL 

AuvMt maiie, k D||oo. 

Atiil mLa Vneiiii^ propriélaiic^ 
àlOert. 

* Atwl db La Vebciiéb (Enieit), 
avcoit, à la Rochelle. 

AiAU, président de la Société ar- 
chèotogiqiie, à Béiicn. 
B. 

Bacot db Romans (Jules), pro- 
priétaire, à Tours. 

Bailiiacur, professeur de rhéto- 
rique au Mans. 

* BiiUBt ardiiieeief à Besançon. 
» BânuF (ribbé), dmooii» ho- 

miiire» «n Blaw. 
Bâttu» M L* BuiMB» praprié- 
taire, à Sanmor. 
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Baltbasab , ft Arles. 
Baltbasab (Tabbé), à Beauvais. 
BAWDBViLLe (l'abbé), membre de 

r Académie, ti Reims. 
Barat, officier supérieur en le- 

traite , à Nerera. 

* BAiana, daelBUwidedi, a« 
Hw 

* BAaaaos (rabbé), aMoahre de 
rinsdlnt des f w win ee a , à Bean- 
rak. 

* BAmTitLBBn,aidiitecte,àRoiieii. 

BARTviLEVT (Aoatole de), secré- 
taire-général de la pvifectiire, à 
Sl.-Brieux. 

* Dartuélkmy (Edouard de), 
propriétaire, à Châlons. 

Bastard (Léon de), archiviste 

palé(^raphc, à Paris, place de 

Bourgogne, n*. S. 
Bmaa» w MnBBUB (Le), pro- 

priélaice, à Bemek 
BAsnmi (rabbé), emné de 8L-llar- 

tiiitf à P0Bt4<llonmaii. 
Bataou (Hein7), àlHjoB. 
BAUDOoia, architecte , à Avallon. 

* Baudot, président de la Com- 
mission arcbéoloi^ae delaCOIe' 
d'Or, à Dijon. 

Baudot (Adrien), à Dijon. 

* Baddrï (Paul), à Rouen. 

* Baux, archiviste, à Bourg. 
Bazin (Charles), ancien magistrat, 

au châtean de Funeraolt, par 
AIHanlHNiMaMoB (Tonne). 
BAim, propriétaire, à Caen» 
BaAvcaAMr ( Gharki de), proprié* 
taire, à Pons (Gharenlelnr**)* 
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Braocoort (de), à Mcwil-sur- 
Blangy ( Calvados ). 

* Bbaufort (le comte de), pro- 
priétaire, k PicauTille (Manche). 

BiAvuKo, viee^jnrMdeat ds la 8q- 
dâé dfl tlaliftiqne, k Niort. 

* BsisLiiln (de Ui), tmpecteur des 
menumenti, à LvfeL 

BMmvâiu m LoerâmiT (le 
comle de)« vvopriélalfe« à Lou- 
vagny, piès Faleitew 

* Oécbadk, peroeptoar, à SL -Bar- 
thélémy (Lot-et-Garonne)* 

BioEL, avocat, au Mans. 

* Bbglot, propriétaire, à Reims. 

* Bu.LKFOifT(M"'Macoiule98ede), 
à Caen. 

* Bttur M Tatouh», proprié- 
taire, à Lyon. 

BeuBT (Maniloe), nbalitnt, à 

GaiDac (Tarn). 
Bn.tv (F^) , lédadRir de joniw 

nalfàOIJon. 
BerrcY-PoTTALLÉB (de), président 

de la Société d'agriculture, à 

Boui-gos. 

BeNGY-PcYVALi.^ (Henry de)» à 
Bourges. 

* Bé?ioisT, arcliitecte, à Lyon. 
BéRARD aîné, propriétaire, à Pont- 

Mieoe (Sartbe). 
BaeaiF (de) , melchaniii, àDQon. 
" BBRflaaaT, aividleele, à Lyoo. 

* BiaAei» lA GAaiB, Bieiiibie de 
lUnirersilé» ft Gaatel-Jaloux 
(Lot-et-Garonne). 

Bbrlibr (Gustate), me SlVAme, 
il Dijon. 



Bbbry, conseillera la Coi^rd'appcl, 

à Bourges. 
Bbssy, propriétaire, à Dijon. 

* BuTBANO DB Dou», président de 
la Sedélé acadiaiiquc , au Pay. 

* Baamaa, doyen de la Fàcnllé 
des Lettres, maire de Caca. 

Biae (de), k Béni (Tonne). 
Bassan, ciierd*eseadnNid*arlillerie 

en retraité, à IMa. 
BBMikRBs, directeur deseontrilNi- 

tions directes, à Pau. 
Bbtbuis, avocat, au Mans. 
Bezibb-Lafossb, architecte, àSl^ 

Servan ( Il le-et- Vilaine^, 
BiG ANT, conseiller^ la Courd'appei, 

à Douai. 
BiaAotT sa GaAaauT, à Glélona» 
BiooRikaa (delà), à la Bltaulèfe 

(Enre). 
BiiAaT, aichiflale, an Mans. 

* BiLLoa, dodeu^médecin» à U- 
rienz. 

BiRAOT, doclBiii<4nédccin , à Lille. 
BizARD, peataseor de dénia, à 

Semur. 

* BizBDL, membre de Tlnslitut des 
provinces, à Blain (Loire-Inf*.). 

Bizou A RO, à Dijon. 

* BMeAs(ledvGXaTierde),àMai 

* Blau» (des), kAaiteonay (Ain). 

* Bla» (rabM Angute)» cnaéde 

BMSiOt (EttK), 

* BbAam, aeerélaiia-fénéni dn 
ministre d*Btat. 

* Bt.AiicB6TifeB8 , conduetenr des 
ponis-et-chaussécs , à Caen. 

* Bt Amanami* (le comte de),a Paris. 
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BiACDT (Tabbé), caré de St* 

lluinet èConfolcns. 
BL&TiGif Ac , président de la Sodélé 

d'histoire , à Genève. 

* Blignt, propriétaire, à Rouen. 
Blin, payeur du département, ù 

Bourges. 

* Blou (Ch. de), ancien député, 
à Quimptf . 

BLoniknt leolpleor, «u Ifant. 

Bomàn-DHBOTnM , maire ^ à 
Langeait (Iiidc»el-Loire). 

BouaBHâo» (le eonie de), pro- 
priétaire, à Paris. 

BoissARD (Edouard), coiueiUer à 
la Cour d'appel , à Dijon. 

BoissABD (Yves), propriétaire , à 
Dijon. 

BoiviN , architecte du département, 
à Auxerre. 

* BoNALD (Mg'. de) , cavdhial, 
ardCTfiqoe de Lyon. 

Bomnuaosa (de), à Bajenx. 

* BomiaviL (leeentede), à Paria. 
BomiBfAT (Pabbé), eoré deCaa- 

tdiiau*d*Urbaii. 
Bomnfeii, trddiecte, à GannaU 
BopiT00Mlia(le comte dc),àMortain. 

* BoaoKACx (Baymond), docteur 
en Droit , à Evrcux. 

BoRDF.cûTe (de) , substitut du pro- 
cureur impérial, ùPont-Audemer. 

Bossiii, hortienltear, à Paris» 

BoTTiM, nenliredeplurietmAca- 
déaries, à Paris, 

BoDCBAap, à IKjoiu 

* BooeBsa va ICoumoii, à Or- 
léans, eC k Reiiill/, par PonU 
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anioMoines ( Loiret). 
BoLCHBT (Paul), ardiiteeie, an 

Mans. 

* Boudant (l'abbé), membre de 
rinstitut des provinces, curé de 
Chantelle ( Ailier). 

BoDDiM, sculpteur, à Gisors. 

* BovBT (Georges;, menilire de 
plnsieiirs académies, à Caen. 

* BoaiLur, nendm de nnsdUit 
des prorincca, k CleniMMl>Fer- 
rand» 

* BooLAiiaÉ, mcasbre de riostitiit 
des provinces, Ingénienr des 

peals<«t-cfaaussée(i, à Metz. 
BooLART (Emile), jage de paix, à 

Richelieu. 
BouRAssé (l'abbé), chanoine^ à 

Tours. 

BouRDON-Dt^BocRER, offideT eii re> 

traite, au Mans. 
BoDaaoHT, diredear de la Ikbriqne 

de vcnes peints, à Paris. 
BoonoHois (JnMin), propriétaire, 
' èSaimes. 

* Booneams, «iden neadHe du 
Conseil général, an diitenn de 

NantiTél, à Mppes (Marne). 
BooBMOiiT (le comte Charles de), 

propriétaire, à Caen. 
lioiRSK (l'abbé) , curé à Neiivy. 
Boi tto.n-l'Evèqbb , maire des 

Ponls-tle-Cé. 
Bouvet (l'abbé), curé de Koul^ 

Iourte (Sarthe). 
.* Mg*, Boovnn, évêqne du Mena. 
Bovaa, anden protesenr, au Mans* 
BeAKcnarBAD (rabbé), professeur 
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au séminaire d'issy , près Paris. 
Bravais, dirccleur de Tusine à gaz, 
k D^on. 

* BiiiMoif (de), natonliile, à 

BiiM (le eomte BMjtÊBnâ de), 

proprléleiiet à Parii. 
, * Bim DB LAjmu (leeeniede), 
propriétaire, à Landtl (UlfrcU 

Vilaine). 
BiiBTACNR (de), inspecteur des 

contributions dircctps, ù Laon. 
BRETBNiine ( Edmond de ), à Dijon* 
BRévitLB, à Caen. 
BatAND (l'aU)é), dianoine kono> 

ralie, ft SaintM* 
Btuvaet (rabbé), aurédeSeamnr. 

* Bawas (le marqnb de) , pro- 
priéMire, à Caen. 

r, a e ei d lihe en chef de la 
rie,àlaBodhelle. 

* BaocM SMâHev (du), k Ifeo- 
lins. 

Broin (de) , à Dijon. 

Brclé (l'abbé), aumônier des reli- 
gieuses de la Ste. -Enfance, à Sens. 

Brdn-Lavaine, propriétaire, à 
Turcoing (Nord) 

Bkuio, propriétaire, à Dijon. 

Bn (le baron de), prélist de la 
Gdle^X)r. 

BaoaiuB (Costafe) , pvepriélalte, 
kParis. 

BvDiLLON (rebM), eaié de Bafin 
(Iièie). 

Bclliot, membre de la Société 
Eduenne, à Autun. 

* Boas» (de), conseiller de préfec- 




ture, ù Moulins. 
Bcssiàass (Emile), architecte, à 
Bourges. 

* Beiria (Jules de), propriétaire, 
à la Chaudean» 

BoMiniiiRB ( de) , Mnbie de lln- 
•litiitdtfpratiaMi, à OriéOM. 
C. 

CaaAaKr, prapriélaife, àUOb 

* Caix (de), propriétaire^ àQuca- 

nay (Calvados). 

* Campion, avocat, h Lisieux. 

* Caj»at (Marcel) , membre de la 
SociélL^ arcbéologique de Cbâ- 
lon-sur-Saône. 

Carat (Paul), à Cbâlon-«ur-Saône. 
Cahro (Nbbé), snpéricw do 

•énimlre, fc Awà, 
Gaucst (de), propriétaire, àBom. 

* Caibiji, aaciea nagialfat, à 
Poitiers. 

Caresmb (rabbé), enré, aa Bee- 

Hdlouin (Eure). 

Carlter (l'abbé), chanoine, à Sens. 

Carné ( l'abbé ) , curé de ^-Hi- 
laire-du-Harcouet (Mancbe). 

Car:<ot , membre du Conseil géné- 
ral, à Dijon. 

* GaaRioo, propriétaire, à Lyoïu 
CASTaBLov, aneieii twdefiénèral 

en retraHei fc GeoMaas (Cdl^ 
dt)r). 

Castii., agem-fojrer cheA à St**4.o. 

* GAttxLivAO d*E8sbmai:lt (Guil- 
laume de) , propriétaire, à Bor- 
deaux. 

Caulaincourt (te comte de), pro- 
priétaire, à Lille. 
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* Cacmoht (de), direcleur de la 
Société française, à Caen. 

Caomoiii (M-*. de ) , à Caen. 
CAomiiT (de SlCb4SRiis), propilé- 

tafae, à AmndMk 
Gànmn» nchlieeiflt à oyon* 

* Camioi n PMWfâ iupromwnr- 
générai, à Ubolpelller. 

* GâVMn. (de), aneico dépotA, à 
Compiègnew 

Caxe (de), membre 4« TAcadémie, 

à Rouen. 
Cbllabd fils ainé, banquier, à Dijon. 

* CBAaLOo-DK»-BARBB» (Ic baroD 
de),ù Sainpuis (Yoone). 

GaALLB père, noibn dn Goilldl 
général» à Amener 

* CiAWMRBf (H*** la marquise 
de),àGraQn(lIa]raine). 

■ CnAVMMV (le général fieenie 
de), rnede Sèvres, n*. 8A, à Paris. 

CaàaoDUMAv ( Noël ) , membre de 
pliuieurs Académies, à Tours. 

* Chancbl (de), président de la 
Société archéologique, à An- 
goulôme. 

Chaoubces (le comte de), pro- 
priétaire, à Piacé (Sertbe). 

* GnAiaonnHi an hk GoMiman, 
pro|iriélalra, à Angen» 

* OuaMM mi BAJiQoaT, h Cler- 
monl-Fcrrand. 

CHABié, juge>aupp1éant, à Auxerre* 
CnAutas (Unia), à la FertMBer- 
nard. 

* Cbaron (Tabbé), curé deSt.- 
Marcel ( Indre ). 

Cmaraby (de), à Dijon. 
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CHARten, ancien oonidler d*Eaat, 
diiectenr dn Mùfuin 
ref^, k Parfa, 

• CuiRNinna (te canMe Ateda 
de), oflfeierdeslianf, kVHIe- 

• GnA8mMa(leooHla4e), |Vo- 
priélalre, à Paria. 

Gbatil, pdnlre, directeur de la 
fabrique de vitraux peints, au 
Mans. 

Chadbry de Tbokcwiobd (le baron 
de), rue Neufe-de-rUniTerailé, 

à Paris. 

Chaolibo (le tmron Hugues de), 
àVire, 

Gnasmo (Tabbé), vleaii»fénénl, 
àScna. 

CnAavaaaf (de), juge dlnMs- 

tien, kSt-Qnentin. 
Chavvbt, ingénieiir, à Glcnaent- 

Ferraud. 

CuRREST (A.), avocat, 5 Auxcrre. 

Chergé (de), inspecteur de» mo- 
numents, à Poitiers. 

• Chevalieb (l'abbé), à Vaulandry 
( Maine-et-Loire ). 

Cnvâuaa, membre da GenaeU 
général, à La Chiivab 

• GaBViuaa, me Dn»de-Gbartm, 
à Rouen. 

• CBBniaAv(rabhé),anpériairdn 

séminaire, an Mans. 
Chevrot, architecte, à Dijon. 
Cuevribr (Jules), à CbàJon«nr- 

Saônc. 

• Chipier, architecte, à EcuiUy, 
près Lyon. 
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GmtY, gfolhmir m coUéiie de 
PaUn. 

Gmomottc (l^UM), «né deSt- 

Choclot (lecomte de) , à Sftflgiiy- 

les-Vaax, près Ne vers. 
Cjrot (Tabbé), professeur à la 
Faculté de Théologie, membre 
de rinsUtut des proTiuces, à 
Bordeaux. 

* Gmr (IiMiiide) , proiffiétaire, 
à GlMy (GâlftdX)r). 

GiAvnTTMMGiiioa(IelwraD de}* 
lue Kente de runlfenitt. 

CiiMun (rebbé), cmé de 8L« 
Amand^Puysaie (Hièfre). 

* Clerc (Edouard), consdUer à 
k Ciour d*appel, à Besançon. 

CLBTtMOTrT^AUBMHi» (de}t au 
Mans. 

Ci.RB)iONT-ToNNEBBB (le maïquîs 

de)t à Amiens. 
Cuaanre-ToiMiiuui (le due de), 

i AaefMImie (Yoniie). 
Cuev Aoi ( Jvlcf de), fvopriélaiic^ 




* CoGHBT(raUié), andoianiiA» 
nier du ooU^ de Rouen. 

CoBTLOSQOBt (Msurioe de), pro- 
priétaire, à Metf. 

CoFPi!<fBT (Tabbé), secrétaire de 
l'évCché de Troyes. 

* GoixABT, cajMtatte d'artillerie, 
àMcbu 

Geuis (rUibé), dMpebdn de h 
Melioii dei8li**Amâ» à Rouen* 



* flefcMw^âitAMwi, ynfilêlÊin, 
h BoImc* 

GoLiiT (rUib6),vieaivofMnl,à 

rdfèehé, à DQod. 
GouoiaBL (de), propdftaife, à 

Cristot (Calvados). 

* CowKAaMONT (de), conservateur 
du musée, membre de TlnstiUit 
des provinces, à Lyon. 

* CoMTUicxM (baron de), directeur 
de rederinistratioa de» cultes. 

Co«vART (Pabbé), onédoGnihnj* 
Coune, ancien d^pmé, à IMk 
ConinuiYy noleife, ft Leinbellei 
5 Coeuoir, avooft, à SL-Bdenne 
(Loire). 

GoumciLLts (le comte de), pio- 

priétaire, à Lille. 
CouRTivBON (le marquis de) * & 
Bussy-la-Selle (Côte-d*Or). 

CocaTY, avocat, à Caen. 
CouBVAL (le vicomte de)t à PinoB 
(Aisne). 

lig'. Gooiauv, éiêqne iPAa^on^ 
lêne, membre de ringtltatdes 

fHOVlnHIa 

CosmeAnMiTt à Anden ei 

* CBOOcr (rabbé), curé de 
chers, près dlssoire. 

* Crosnikr (^abbé)«viC•bfrfén6- 
ral , à Nevers. 

Croît Y, percepteur, à Dijon. 
Cbovelibr fils , propriétaire , à 
Celles (Deux-Sèvres). 

* CcBiAL (le vicomte), aachÉMni 
de Mouchy-Hunières, près Goen* 
piègne. 

* GoMOir, aveeal, à Caca. 
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* Cmst (le viooaiie de)» nonbN 
de llmtitut des |iroviMe»t rae 
Healhiter, 18, à Perla. 

* Goiiv (le coMe de)* fM|iri6- 

taire, à Caen. 

* CuvRLiBB (Ai^mle), propné» 
lejre.iiLiUe. 

D. 

Dachez, inspecteur des domaines, 

à Auxerre. 
Dally, architecte, à Paris. 
Damas (le vicomte Edmond de), 

propriétaire, k Perifc 
DmeoMTTB (Tablié), aantaler 

dtt cotl%e« à Ghlleaiiroiii. 

* IlaïuoD, juge, à Beenvais. 

* Déam, prMdeDt du tribmalt à 
Beaufais. 

* Dammbaux (le marquis Paul), 
propriétaire , à TIsle-Marie 
(Manrhe ). 

* Dan DR LA Vai'terib, docteur- 
médecin, à Cacu. 

Dakbois, professeur à FEcoledes 
betU'ttrts, à Dijon. 

* DAacit, correspoodant du mA~ 

à Perif t me Blanebe, 0. 

* DsBBia (Pahbè), à Soissons. 
Dâau ( l'abbé ) , chapelain de ThA» 

pital général , à Auxerre. 

* DAUDTrRBT ( le comte), reoereiir- 
général, à Nu nies. 

Daumont, à Dijon. 
Daux, fabricant d'autels, à Bor- 
deani. 

Davi», ancien député, à Nimt. 

* Datid, architecte, au llana. 
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David (rabké) , prefciwur an petit 

séminaiie, ft GmoUe. 
Dnaocv, ancien notaire, à Ga»> 

piègne. 

DRroNTAiNB (Iionis), pr o p liéi ai i e b 

à Lille. 

Dbcoltin (Alphonse), substitut d« 
procureur impérial , ù Briey. 

Degré, architecte, rue de la Pré- 
fecture', à Dijon. 

Du ahbl-Bbl L BN G u M , propriél aire, 
àUlle. 

Daiosauv (Ifidid), imprimeur» 

liliraire, à Autnn. 
De La Biaimr>ViuBimvf^ Renaeib 

* Da La CnovQOAia, président à la 
Coard*appèl, à Caen. 

* Dblafossb, propriétaire, à Rennes 
(1 Ile-et-Vilaine). 

* De LAGnàzB, conseiller à la Cour 
impériale de Pau. 

Dblaigle (rabbé), curéde Preiles- 
Tliieni; ( Aisne ). 

* OauMAfiNB (l'abbé LooU), vi- 
caire de SL-Chamond (Loire),. 

DaLAFLANcna (fleuri) , manlm dn 
Gonssa général, à Antnn. 

Da La Roghbttb, nendue de l'Aca- 
démie de Mâcon, à Autun. 

Dblarcb, architecte du départe 
ment de la Sarthe, au Mans. 

Db La Sicotif.be , membre de l'In- 
stitut des provinces, à Alençoii. 

* DeLATOL'R-Du-PiN— GOUVEHNET 

Oe marquis;, propriélaire, à Pise. 
Dkaonay, architecte, à Bayeux. 

* Daumn, diredenr do musée, 
à Vienne. 
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* Dblioaiid, statuaire, à Pvif. 

* DiijOM (le taron), juge, à 
Auriliac 

* DiiiTt, ançtai naive, à Gam- 

* D«inra« membre de rinstitut des 
provinces , à Foolaiiie^Daaiel 

(Mayeiiue). 
DERAcuEfils, à Paris. 
Deiimigny, à Péronne. 
Dbbobk, architecte du département, 

À Metz. 

Dnso, juge t« tribnoal dvll .de 
Laon. 

* Dmou»»' bibUothénive de ta 
vlUe de OennonUFcrriiid* 

DiaGàBt (rabbé), chanoine bo* 
noraire, principal du collège , à 

Cliâteau-Gontbier. 

* Dks Cars (le comte François}, 

à Paris. 

Dkshates, archilccle, à Caen. 

* Dksjardxms, architecte, à Ljoo. 

* Des MoDLUis (Charles), membre 
de rinstitat de» provinco» à 
Bordeaux ((^nde). 

DesNOvaBs (Charles) , avocat, à 

Beauvaii» 
DHMOiaas, avocat» à Bt^/wu 

* DaSHOTsas (Tabbé) , vicaire- 
général, membre de l*Instiiut 
des provinces , à Orléans. 

* Desponts ( rabl>é ) , curé de St- 
Nicolas, à Coulances. 

DEsroRTts, conservateur du musée, 
au Maus. 

* DisRoBBBTS (Adolplie), proprié- 
tafare, àMeii, 



DBffOT (Edward), aicUtade, à 
DUoQ. 

DÉvoeaan, préaident du Comice 
agricole, h Dijon. 

* DavoDooes (fabbé) , vicaire- 
général, à Autun. 

* DimoH , capitaine d'artillerie, 
professeur à l'école d'application 
à Metz. 

* DiDRON, secrétaire du Comité des 
arts, directeur des Annales ar- 
chéologiques , à Paris. 

DoBamiB , capitabie d*totillerie, à 
Vincennes. 

* DoL, avocat, à MaiacUle. 
DoaMon (Camille), éc«iiiaiiie de 

rhevioe, à Tonnerreb 

* 0OIIBSNEL (AleiaadreJ, anden 
député, à Bayenx. 

DociLLET, imprimeur, à Dijon. 
Mg'. DE Dasvx-BRéU, évéque de 

Moulins. 
Driolet, architecte, à Nantes. 
Droit (Fabbé;, curé de Charbuy 

(Yomie). 

* Daouar, ancien BMdy« de Ibigea, 
meadnre de llnsiilat dca pvo- 
vtaeei,au]iaM. 

DaoDia (de ), capitaine en ntralta^ 
àlHion. 

* DnooTN (Léo), à Bordeaux. 

* Dcbirr, maire, à VaUennes 
( Sartbe 

* Dt-BOYs (Albert), ancien magis- 
trat, à Grenoble. 

DcBOTS (Auguste), pliarmacieu, 

à Limoges. 
Dvaodae, juge an tribunal dvn 
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DacuM, chetÉltor de h Ugl«- 

* DvoiAmuBt Membre de Tin- 
stHut des prorinces, à Vemilles. 

* Dccoin ( Auguste ) , à Lyon. 
DconiBSBOL fils, prapriélatre, à 

Rennes. 

* Mg'. DurfcTaB.éTèqucdcNevers. 
Dvol (Laurent)* percepteur, à 

Maillé (CMtk). 
DMffi» wadm WBUtktf ft Coaljt 
(9irfhe]« 

* De MâMMfe (leeome), mire, 
à Aiafet 

Driresiiil^OBOigioii (leeOBle), à 

La Garenne (Eure). 

* Du Mo!fCKL (vioomle Théodo6e)t 
propriétaire, à Cherbourg. 

DraoRTi» St.-Piiibt, à LinK^es. 
DuvoEittoii, juge de paix, à Pont 

Duwvtif I icnlpleiift à Boiujgci» 
De Pam, rue Vaooerie, 85, àlNjeii. 

* Oeputoin (Lonb) » aichitecle, 
àLjeo. 

Odplkmis (rabbé), aunteler det 

<]annéHtes de Nerers. 

* DUPONT-LONGRAIS ( AUgUStC ) , 

propriétaire, à Caen. 

* Dopbay-Lamah^ie substitut, du 
I»t)ciirair Impérial , à Caen. 

* Ooraie, vtoe-prMdeot du tr^ 
boaelcIvOdXMéeMi 

DioeeMus, mcodire de TAc». 

déode, à Bciiiu. 
OviAMe (LOQ»), pfopitttiire» à 
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* DoEAimuB (Léon de), à Rouen. 
DcRiT, doctear-médedn, àMiilb 
DcBo , aumônier de rSeole MT» 

roale , à Auxerre. 

* DcTAL, Ticaire de la cathédrale, 
à Amiens. 

DuviTiBB (Antony), propriétaire, 

àMeim. 
De», prapfiétalre, wm Bu4^ 
' m, à Ml. 

B. 

Bnd, HealaanMÔMl dM- 

lerie,àlMi. 
Eoo«, reelev de rAeadéale, an 

Mans. 

Elu Bicot, propriétaire, à Angers. 

Emont, vicaire du Pré, au Mans. 

Ebnocf ( le baron ) , membre de la 
Commission des arts et des édi- 
fices religieux, à Paris, rue de 
li Ftoinedeilblhiriiii, n*. &7. 

* Bn*M(le dvedO, ihi Roche- 
d&>Bnui (Vieuie). 

* B»Aoun (Adolphe), prapilé- 
tiin, an MÉM. 

Espiard (Edouard d*j, vieo-piéri* 
dent de la Sociélè édoemie, à 
Autun. 

Espiard (Henry d') , à Autan. 
EsTBRNO (le comte d') , au château 

de Vesore, près Autun. 
Btm m If ait, médecin de Pasile 

dcsaHénés, aallaac 
Bmum (IW^, flealre k VU- 

lei»-Boeagei 
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ViBfn (M"*.) • me 4e k Barre, 
H*. 9, à MâeoD. 

FÉNioir, architecte, à Dijon. 
F^DiLLBT, joge de |>aix, à Lyoti. 
FiALKix, peintre, directeur de la 

fabrique de vitraiu peints, au 

Mans. 

FiBiOT, à Molay (Côte-d*Or). 
Tïïasm, monbve eorreqKMidant de 

le diBMiilwka enMologiqae, à 

llbiBj (C3M»dtlr). 

* Fiaanv, erdiilecle, à L7011. 

* Flmcoeit,ewre nw deiitderi>» 
atitnt, au chMem 4e WtnoeaÛik 
(Gahedos). 

FoBLAifT (Maurice de), andcD 

dépoté, à Nancy. 
FoissBT, conseUJer à la Coor d^appel, 

à Dijon. 
FonBBT (Paul), à Dijon. 

* tanuiAi (Joseph de), proi»ié<- 
taire, à Avtnii» 

ronwwe ineron ninMeiHiei «ej» 
■DcieD d^oié du Gdwdoi, à 
Gaen. 

nm* (Charles), arddttele, à 
Beanne (Gôle-d'Or). 

* FOBinONT DB lA LOIONI (de), 

propri^aire, à Caen. 
FoocAOLT (le comte de), au 
Mans. 

FouQCB, honune de lettres, à Ghft- 

iBâiicamu (AiMêi6e de), ft 8a^• 

aeaA (yMOHm). 
nuMaana (de), pn|piMlaire« à 



FaAana , mearine de TAcadAnie » 
àDfjoB. 

FasMAiHTiu.! (Baoolde), pro- 
priétaire, à St-Brieux. 

* Fbémiot (le baron de) , rue du 
Faubourg Sl**Hoooré> 58, à 
Paris, 

FsBsnAxs (l'abbé), vicaire, à Passy. 
Fbbsnatb (I>aron de la), membre 

de rinstitttt des provinces, à 

FalaiM 

FaoHaav, p rep rl é ta hre, àSL-lk»- 

mm(Jàmy 
FairoHAro, (Tahbé), vieairegtoêral, 

ftAngoaltaeu 

G 

Oaobt, aumônier da ooU^, à 

Dijon. 

Gaonor, architecte , à Laon. 
Gaux (Tabbé Anatole), curé de 

Gémeaux. 
Gabcan (le baron de), membre 

daFABadémie, àMeti. 

* GAantaf , cooieiller de yiéfee> 
tare, à ChakMMiirVanie. 

Gâamaa, menlifedelaGaanBiMioD^ 

•fdiéolagiiiaief AIHjiHi* 
Gabotbau, notaire, à Gliampde»- 

nicTs (Deux-Sèvres). 
Garou (Pierre), propriétaire, A 

Lyon. 

* Gadoain^ propriétaire, membre de 
rinstitut des provinces, à Bayeux. 

Gaoun, membre de la Commission 

archéologitiue, à D^'on» 
Gàmùt (Gharlea), aaeicB notaire, 

fcDQon. 

GAviiTm, oomeiller à la Coor dtt: 
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cassation , à Paris. 

Gaiiltby, conservateur de» hypo- 
thèques, à Sens. 

Gacmb, professeur de dewo au 
Mans. 

GAonu-M-liwtAy, à Flttia 
(C6tet>dii4lovdJ» 

* GftTOT, Neiélaii^fènéral 4e la 
8edélé 4'agricvlliire , Miapaes 
ctaili» àTraifCB, 

Gelinkao , proenreur Iivpérial, à 

Montmorillon. 
GErcoiiLLAc (le vicomte de)» à 

Rennes. 

Gbnrbt-Petottb, rue Krankliii, à 
Dijon. 

CitMU ^l'àbbéy , «lunoiiw Imm> 
nire, enié de Su-Vte^nd, à 
Levai (11 ejeone). 

* Gêêêim m BonMOen, à SbIoIp 
Brieoi. 

Gkdct, vice-président de la Société 

arrbéologique , à Sens. 
GitLOTTB, propriélaire, à Nuit*. 

* GiBAULT m Prancry , inspecteur 
des moiiumenLs, à Langros. 

* GiVELET (Cliaries), infpecleur 
des monuments de la Marne , à 
Reims. 

* GiTBiicBT (de)» BBcmbra de 
riiutitnt des praviDGCt, à 81.- 
Omer. 

(pivaacBT (Charles de), à St. -Orner. 

* Gtaaviti.B (Léoaee de)* pro- 

priétnirp , fi Rnupn. 

* Godakd-Saint-Jean (l'abbé) > à 
rév^cijé , à Alger. 

* GoOARD-t'AULTBlEB, à AugCrS. 
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GoDEFROY ( l'abbé) , curé de BIos- 
seville-Bon-Secours, près Rouen. 
GoDEFROY (de) ancien am»prèkH, 

à Paris. 

GoDErnoY (l'abbé i, prolesseur aa 
iiMi«aiii»àWMi^ 

* Gowat» Mfwliiii d>na<HiH des 
pKarinoest principal do eoBfi^ 
de fiaatfiHer riMUa). 

* OoMioBc DB Tamua (L^ père* 
propriétaire, àViliéi 

Goctit (Henri), prep i lé ta ire, à 
Tours. 

Goi'RGCRS (le comte Alexis de), 
membre de l'Institut des provin- 
ces, à Lanquais (Dordogue). 

* Mg'. Gousset, uMBtee denn- 
stitnt des pvovinoei, caidtoal- 
avdievêi|ue de ReiaM^ 

GaaacaT ( le eonite de ), à Qrawegr- 
le^tean (CAte^X)r). 

* GaANDVAL (marquis de), proprié- 
taire, à St. -De^a-âiaisaacelles 
(Calvados). 

GaAssET, conseiller à laGour d*appel, 

à Dijon. 
Grégoibb, architecte, à Paris. 
GaiGNT (Alexandre), architecte, 

h Junk 

Gmuvvt, wûÊUÊm dm Goaseil 
général» an Ibm» 

Ga» ne u PmmaaATa (Le)« pra* 
priétaîre, au Mans. 

GoanY ( Tabbé ) , chaaoiiB hono- 
raire, curé de Véxeronce ( Isère ). 

GcéRANGER, cbîmtsle , ou Mans. 

* GuÉRANGBR (dom) ,abbé de So- 
lesme. 
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GviuM fito., «rcfaitecie, à Tours. 
Mg'. GuÉnîN, évi^îue de Langrcs. 
.*:lGup.BHiBn DE Dumas, membre de 

rinslilut des pro\ inces, président 
. de l'Acadécnie , à Naocy. 
GucTTBT (le docteur), directeur 

de TélabliiMncnt hjdrotUrs- 
< pi««ie, k St-Seine, prtt D^on. 
ÇmaMUW (rebbé), cw« à *** 
GuioNABD, biUîolMalre, membre 

deia romminieii arch6o|eghi«iek 

à Dijon. 

GiiiLLAtD (l'abbé), professeur 
d'histoire au petit séminaire» à 
. Grenoble. 

GuiLLeHiii (Félix), avocat, à 
Avesnes. 

Gini.LBHOT, juge, à Beaane (Cdte- 
. 4*0r). 

GonuHort cwieiller de friÊ»» 

tace, à Difoo. 
GuiLUi» (Tabbé), owé duPré, 

nu Mans. 

GoiLLOBT aîné, président de la So- 
ciété industrielle, à Angers. 
GciNoiSKAU fils, propriétaire, i 

Angers 

• GuiTON (le vicomte de), pro- 
priétaire, b Mootanel, pièa 
Avnnflbei. 

* GoT, aicUtecte, à Caet. 

H. 

Hmib, prefriétabre, à Puii. 
HaniaiT (Daidcl), ptoftweiir, 

& Boulogne-sor-Mer, 
? UaiUccen (ledoctear), bCbA- 

teaulin ( Finbicic ). 
UiMon, membre du Conseil général. 



au Mans. 

• Hardbl, imprimeur, à Caen. 

" HiHDOLiN, membre de plusieurs 
académies, à Vairormand, pr£s 
Rennes. 

archiviste du département, 
. b Châleoi^ar-lfarae. 
BaoncLOQOB (le baron de), aneieo 

■eiied^Aim. 
Haanainr (d*), eonieiller de pfé- 
fecture, b LUIOb 

• H&RicouBT (le comte d*}, pro« 
priétairc, à Arras. 

• HBRMA^D (Alexandre), membre 
de rinslilut des proviuces , i 
SU -Orner. 

HaaiuiiD (Octave ) , propriétaire , 
b St.-Oner« 

Haarai, docteorHOoMBcbi, b Meli. 

Bbwil o*Ho6aoif (Albéric d*), pro- 
priétaire, b Lille* 

Hbspbl (le comte d*) , propriétaire, ' 
à Haubourin (Nord). 

• HBtDHEViLte (d'), secrétaire de 
la Société d émulaiion, à Lisieux, 

HiDÉ , propriéiaire , à Bruyères , 
prèsLaon* 

• HoLUHOBi, anden bibliotbA- 
' câlre, b Meli. 

Hooan, propriftafare, b Nantes. 
HooBL ( Ephrem ) , iMpccieor- 

général de» Haras, b St.>Lo. 
HoABT ( baron Emmanuel d* ) , 

membre de TAcadémie , à Metz. 
HoART, recteur de TAcadémie, à 

Dijon. 

• HucHEH, membre de riuslilut 
des provinces, au Mans. 
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BocaoT (TabM), coré 

à rmÛÊÊt (MoselleS 
HcnuT, architecte, à Nancy. 
Evtmvhr (Tabbé) , curé de Poa- 

ques-le»-Eaux, près Nevers. 
HuKOT (l'abbé) , curé de Rouvres, 

canton de Genlis ( C6te-d'0r}. 
I. 

* ItàM (Armand d' ), proprié- 
ttiie, à Kulcii 

J. 

* JàaomKtWOûàfHiaUf à Bordaniz. 
JàicMt inprinmirJflmirtf k Oi^ 



Jammmt , antiquaire , an 

iBâiTDBT (Abel), membre corres- 
pondant de la Sodété archéolo- 
gique, à Verdun. 

Jea r<NE , membre de la GommlldlNI 
archéologique, à Verdun* 

liAHiiOT ( Tabbé } , curé de la Cfr- 
diidrale 4e I9ever>i 

* ISAonir» préflidcnl du trUniDal, 
à MuuUuédy* 

* JtmtCmiMMfàL (h naffoii de)» 
à Arles. 

JoBài. (de), propriétaire, àBloîs. 
JOFFHOY ( Auguste) , architecte da 

département, ù Avignon. 
ioLiET (Henry)» docteur en droit» 

à Dijon. 

Jolikout (de), archéologue à Dijon. 

* Mg'. JoiT , archevêque de SeWt 
JoiTU-Tknn, e id iU Bc te , k SeiH 
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» Jmi(ftlM)t 

k Emm. 
JocsscT DBS Bsaans, juge d*ii^ 

Btruction, au Mans, 
* JooTB (GusUTe), chaïKWBe, k 

Valence. 
Jdignb (de) , à Dijon. 
*JiiuM(te vidoniede)» inspedear 



KncABioo fils (le ooBle de)t pMN 

priélaire, à Rames. 
KneouAT (de), membre de Tln- 

stitut des provinces» 14» roe de 

Lascases, à Paris. 

• KxHiDBc ( de ) , député , proprié- 
taire , à Hennebont ( Morbihan), 

KoiXT (Henry de), à Dijon. 
E. 

• Lamé, Jefe de peix»k MtaK 
(IMre). 

LABiLte (AmeUe)» ««yieelet à 



Laboort, 
Doullens. 

La CHADKirisDB (Armand de), àDijon. 
LACHADBNÈi)E(Ado!phede),àDijon. 
La CHivRB (Ëdgard), «Tocat» k. 
Evreux. 

Mg'. LACBon, évèquedeBajomie» 
LAOMn (raliliè),cné, à 



(P. DU), 



de la 



»k 

LAcnnta (de)»pfMdBittderAc»< 



tettr», k D^oa. 
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* LiccvB (Pabbé), membre de 
llosiituidesproTinoes, à Saintes. 

Là VkniftaB (le comte de)» rue 
Taoton, à Dijon. 

* LâimAT (rabbé), chuMiM, à 

Umm m {êth^omOÊetiê Pié- 

iBCtmcji à AicnçflB» 
Lalubb, BulMtiiat Al p nt uam 

Impérial , à Sens. 
Lalondb (Arthur de), rue de la 

Rochefoucaalt, à Rouen. 
La Lonob (de) , ancien officier de 

cavalerie , à Rouen. 

* LiiOBn, oonserTatenr de la bi- 

* LâauMnLMMm, wwbwde 
llntilatdei proffaMei, A Ton 

La Maàim, «cUtaBte de la viBe, 
ADienx. 

Lamobt (l'abbé), chanoine hono- 
raire, curé doycnàOisj (Pas- 
de-Calais}. 

LâifOTTB, ardiitecte, à Cacn. 

Landel, ancien conseiller de pré- 
fecture, au Mans. 

LAMBeBAo (Tabbé), curé de Foo- 

* LAaeu(?**.de), prop**., àVIM. 

* LAa«LO», aicUteeie, à BenaeB. 

* LAPooBAit, iMéiidnt da Mb»* 
Mldiil^àLaRéele. 

LARCHé , membre de la CoomMoB 

archéologique , à Dijon. 
Large, inspecteur de rAcadéaiief 

à Clermonl-Ferrand. 
Labivière lb Moigne, procureur 

Impérial , à PaimbœuL 



* La RiTifcRB ( M**, la coonteue 
de), à Caen. 

LASiAom (rabbé , aumtoier des 
priMNiB, ckan(rfiie koooraire , à 
St-Btlenae (Loire). 

* LAtoocae (Lneieade), pnipiiè- 
tiive, àlli^jeaiWi 

LiTooa» anden jnga da pab, à 

Ghagqy (8aâiifret<l4ire). 
Laomat, profasear an celMgB da 

Vendôme. 
Lacrance, principal du collège, à 

Perpignan. 
Lacrbad (Tabbé), directeur an 

séminaire, à Auxerre. 
LA«Bainr4iMaBi, ancien nalre, à 

Annm* 
LAvaiaa (Fibbè), vicaifa de 81.- 

Bénigne» A DQon* 

* Laviaomt arahAolqgna, A Ar- 
nay-le-Duc 

* La Babd, maiia de Baron, prta 
Caen. 

Leblanc, ancien ingénieur en cbe4 
à Auxerre. 

Leblanc (Léon), juge, à Auxerre. 

•^Lb Blomo, entrepreneur de bâti- 
ment*, A Gisors. 

* La Bavenaa , propriétaire , A 
Caana 

Ltaaon, aundaler dn coll^ de 
Rèferk 

* Lb (UaMRTiia fib, A Honflenr. 
Lb Chat , propiiMaira, an Mans. 
LicHAODÉ-n^AaaT, propriétaire, A 

Paris. 

Lb Cbbvauba , avoué , A Pont- 
TËvéque. 
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LtcuRc (Acililic) , membre de 
rinsUlut, à Paris. 

n tmvma m là. PuiMt ( Jékt), 
piéaidaildelt BodéM archéo- 

LKm&GoiuMv, filf riél aii g , à 

Angers. 

Lb CouTBB-DcnNiTt propriétaire, 

à Poitiers. 
LkCointdc (Eugène), propriétaire, 

à Poitiers. 

* Li Cons (rabbé), ficaiie 4e 
Sl^naçab, ao Hane 

LioovaTt afwié, à P(Mii4*Bvêfiie. 

La Covraaoa (Tabbé), principal 
dn eolMge de DomfroML 

Lb Cun» à Sl-Lo. 

Lb Dicte dc Flos, président du 
tribunal civil, à Clc-rmont (Oise). 

Le Febvre (i*abbé François ', pro- 
fesseur, à Boulogne-su r-Mer. 

Lb Fèvbb ni; Rufflé, siualeur, 
ancien miui&lre des travaux 
publics, rue Féron , 6, à Pariai 

Lanuac (Fabbé) , professenr à 
rintrihUion da SL-Vinccnt, à 
Seolla. 

* LAou-TAïuiAaoAT » arcbllecte, & 

MoDtlaçon. 

* LeGl&i, aenbra de rinslilut, 

à Lille. 

* Mg'. Le IleBPBua, évôque de la 

Martinique. 
Le LiÈvBE ( Ëroest) , maire deLoos 
(Nord). 

La Lvoa (Fabbé), cfaaooîae, t 
Evreai. 
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Lbmaiu (l'abbé), au peliâ .léaii- 
. wÊÊe, k l ia aHi i 

La Ua» Guaut • nMi*aade.la 

Gofllaiisrioii . aichéalofaïaa, A 

Lalf Aisni, ascBibia f ai if apaiidiiit 

à Tonnerre. 
Lb Maxon (Fabbé), à SL-Jean* 

Bcuré (Loire-Inférieure). 
Lbmbbchieh, propriétaire,^ Amiens. 

* Le MoRBiBa, propriétaire, au 
Havre. 

hmnAWi (Laob), propriétaire, 
bUlla, 

La Nota (l*abbé). coiéda PaM» 

goaibaMit (ladia). 
La NonvAR» m Coeam, 4Bko> 

teur des contriboliQaa Amieit 

au Mans. 
Lbpine , docteur-médecin , à Dijon. 
Lb Prince, archiviste dc la Société 

d'agriculture, scienoes et arts, 

au Mans. 
LiaiFFAiT, propriéiaire, à Pont- 

Andemeiv 
Laaooi, dedeoMBédacia, àCSor- 

benj (Aisne). 
Laaon, nolalia'lMmofaife, à Sens. 
Lbmy, horticulteur, à Aa(sn» 
Lb Rot (Octave}, pvacoiaar lai- 

périal, à Libourne. 
Lb Roy (M"*, et M"*.),rue Muselle, 

ti Dijon. 

* LBSseviLLK (Edouard de), à 
Cliàlous. 

* Listoilb (de),àLand»Ghasle, 
près Angers. 
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Lb Sueur, iwopriéUifC^ & Ifaqipato 

(Calvados). 
LkTutrk, bibliolbécaire, à Cou- 

taoces. 
Lb Tmmib, an Mmm. 

* Lbotm (de), président datri- 
iRiinl dvil , à OuUatf ( Tura 

Lb Vata8Sio« (Gustave), à Ar- 
gentan. 

* Mg'. l'Évôque de Luçon. 

Le Voter ( rabb<^ ^ , supérieur du 
séminaire d« Gombrée (Maio^ 
ct-Loirc 

* LiBEncB , arcli tecte, à Nantes. 
Licwa^BELâiB (le comte), à Dijon. 
Lnm, wc Mta c te , à Roaen. 
LuuL, jofe» à SalnlBB, 

Lm ( raliM ), aaataier de IIkm. 
piae, MtfBBB^ 

* LocBBT (raUié), vicaire de la 
GoQtnre, eu llans. 

LoRGtAs, •ottsjnleodaiit aulilaire, 

à Auxcrrc. 
Lo.NGUY ^ Charles de } , à Santenay. 
LoBiÈRE (Gustave de ), avociit 5 la 

Cour de Paris, à Moulin Vieux , 

comeuine d*Asaière ( Sartbe 
LoBiftBB (Lépa de), avocat, ft 

MoiiIiihVieat. 

* LoTTiii {Vûlbé}, chanoioe^ mem- 
bre de llnstitat des lirovfaMes, 
aollBB», 

* Loi POT ( Eugène), arelniNle, à 

Bagnères-de-Lochott (Bante- 

Garonne ). 

LouvEi. (l'abbél, membre de l'Aca- 
démie de Rouen, pciucipal du 
collt^e de Dieppe. 
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LooTRT (Charifs), curé de ftfar> 
sanDa7-la-€ôte (Côle-d'Or). 

* LoTAC (te marquis de), à Vett- 
doeuvre { Sarilie ). 

Lucas (l'abbé), supérieur du sé- 
nrinafre d*Is8y , près Paris. 

Ldct, reeefenrfénénl, i Uar^ 
seiBe. 

* Lmea ( Aaloine), pefetee vw- 
Her, h Perif» . . 

* LDTifBs(le duc de), u M ua ti e de 
lUnsUtut, à Paris. 

* LosABOOS, propriétaire, A Tenu. 

M. 

MiCHART, ingénieur en chef des 
ponls-et-chaussées, ù Rouen. 

Maa-Mabon ( le comte ) , proprié- 
ttfre, fc ÂotvD. 

* MAeneo (lf»«. taeeutanede), 
A AUeret (Haate>Loiie). 

OIACBBI.BMB, aaden idgWenren 

cbef , à Andens. 
Maeinr (Banjamiade), nain de 

Rapilly. 
lîànuL, ancien préfet, à Paria» 

* Mailly ( le conte de), à Beqoeil 
( Sarthe ). 

Maisniel db Likrcocbt (le comte 
de), à AbbevUle. 

* llèiMY, aieUleelCb à Cla m a nt » 
Femndt 

IIaluit, ancien netalreb * Bejeui. 
MauHeBKi, protmenr an ceMge, 
à IHjon. 

JIammbbt (Louis), à St*-8dae- 
l'Abbaye (CôtenrOr). 

* Manceau (l'abbé), cbanoine, à 
Tours. 
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MAHDBtoT ( le comte de ), à Autoa. 

Mani?», avocat, à Lauzun. 

Makcband, correspoudant du mi- 
nistère de rinsUuctioD publique, 
près Briiie( Loiret). . 
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Matbon , archiviste de ta préfieo- 

ture, à Laon« 
MADBoi, ingénlMir des poDl»«^ 
I, à Mon» 

(teMatoVielwds).à 




(BMt},àNaits. 

àToars. 

Hg*. MMâMmT% «rêqiie d*Att- 

ton. 

* BlABBALLA { du ) , à Quiniper. 
Ma»» , juge au tribuaal , à 

Auxerre. 

* Marion (Jules), inspectmr de 
1tCél»dX)r,àI>ttii. 

lfAHM(AdriM),àIHioo, 
MiBim, propriélafare, à IH)on. 
Uuamut tttUtMlQ, à BesanQOO. 

* UàKUMmm» (le marquis de), 
rue de Ttlniversité , à Paris. 

* MABT|ii(rabbé Arthur), à Pans. 
Martin, membre du Conseil général 

deTAisnc, à Rosoy-sur-Serre. 
M ASSARDiàRB ( de la ) , secrétaire de 

la Société d'émulation , à Chà- 

telleraulU 
llASsoR (Tabbé), curé de Dicoie 

(Henrllie). 
MâiiM rrabbé), oiiid de Beneuffeb 
Maism, aveeal, à Aanmii 

* MAnAN (le teran Egard de), 
ehefd^escadron au l'^'. régioMet 
desfeUi, à MiliaDah. 

Mathibu, propriétaire, à Auxerre. 
Mathieu ( Adrien ) , conseiller à la 

Cour d'appel , à Dijon. 
Mathor , bibliolh"., à Neafcbàtel. 



Miefiev (Geeigesde), k Vm» 

(Ean). 

Maibao, ancien notaire, à Dijom 
Maxbl ( Aldde), substitut, à Mar- 
seille. 

Mecflbt (de), propriétaire, à 

Quesnay. 
MitfPRB, architecte, à VemNki^ 
If m», udriieete , à RMnkoaUleli 

• Vàee (rtfM), cné 
deMoNeiel(Mie). 

• Miiut (lecentede), 
de nnitilnt det prerlmt k 
ObelMlt (Marne). 

Mblvillb (de), membre de plu- 
sieurs Académies , à La on. 

MswARiv-BotR^icHOx, chef de ba- 
taillon du génie , au Mans. 

Mrnne (le général ), rue Montigny, 
à Dijon. 

MiMOT De LAnomn, notaire, k 
Sl.<;iaade (Charente). 

• M«aoBa(le cenMe) , aMfldne de 
riMUtiil daprofiaeei, àMon 
(Nord). 

MiBT flb, avocat, à Evreox. 

• MiTATBa (Le), avocat, à Poat- 
l'Evêque. 

• Métatbr (Léon), à Evreux. 

• M tcHBLAos( François), sculpteur, 

à Valence. 

• MiBOi.w»(de),r€ceveur^éDéraU 



POUR LA CONSERVATION DES MONUMENTS. 38i 



à Neren. 

MioifARD, membre de la Commifr- 
sioa archéologique, à Dijon. 

Mioné, imprimeur typographe» à 
Chàtcauruux. 

IfiutT, in^ectear des forêts, à 

lùutT (PaliM), duBoim liono» 

ninf direetenr du gnnd léni» 

mire, & Neren» 
MiLLT (Alphome de), à MiUy 

(Manche). 
MimuRE ( de ) , à Dijon. 
MiNABD, conseiller à la Cour d*appel 

de Douai. 
MmoRET (E. ), avocat à la Cour 

d'appel de Parii* 
llnoT ( Tabbé ] , cnid de QneUgiiy 

* Mnnao (Pabbé), ft IfaqraiaM 
(Qnie). 

llooKinr ( JoleB)» à Bceimeb 
HoLt., ardiUecte, à Paria. 

MoNGOLFiER (Raymond de), à 

Moalbard (Côle-d'Or). 
MoRTAOc ( Louis de ) , à Couche»- 

les-Mines (Saône-el-Loire). 

* Montaigne f Octave de la ), à Cas- 
telmoron-d'Albret (Gironde ). 

* HoHTALoiBBaT (le comte de), 
député, à Paria. 

* UmtwtàMiù (le comte de), an 
châleui de Tuidn, près Gie» 
noble. 

* Moutladr (le comte de), mem- 
bre de rinfctiliudei provinoei, 

à Moulins. 
Momaivii. ( le baroo de ) , membre 



de l'Institut des proTinces, député 

au Corps législatif, au chljlmi 

de Tierceville ( Eure ). 
Moqcin-Tandon, professeur à la 

Faculté de médecine de Paris. 
MoBoasT , docteur-médecin , an 

MÉai. 

MeeiAo, itatmife, nemliie de la 
Gmmiiiiioa avcMakvIqiie, ft 

IHjOD. 

MouAu, anden ■ngiatrat, nie de 

l'Ecole-de-Droit, à Dijon. 
MoREAo (Tabbé) , curé de 8L« 

Bénigne, à Dijon. 
MoBKt, avocat, adjoint au maire 

de St.-Caudens ( Uautc-Ga- 

ronne ). 

IComoT, doyen de la Pienllé, à 

IHjoii. 

* Meaiàai, dinçieiir des eoun 
ipèdaint du lycée, à Caeib 

MoMN, avoué, à Saintes. 

MoRissvRE (de) Gis, secrétaire dn 
Comice, à Nogent-le-Rotrou. 

* MossELHANN, propriétaire, pas* 
sage Scndrier, à Paris. 

MocFFLET, proviseur du lycée, à 
Grenoble. 

* HoDQoif , leoevfiir paitieaHer 
des inaooes, à Dieppe 

MocssaaoR, eonseiUer de préflso- 

lure, au Mans. 
Mouaif-GnâiMnr, membre de la 

Sodélé archéologique , à Dijon. 
MoYRiAT (le vkomte Arthur de), 

à Paris. 

M OTBAC , premier président de la 
Cour d'appel, à Dyon. 
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W. 

Naxqcbttb ( Tabbé ) , curé de St.- 

Maurice, à Heims. 

* Na( , architecte, inspecteur des 
monuments , à Nantes. 

Nal'lt , ancien procureur-général , 
à Dijon. 

ntrmitowt (lecMBlede), colood 
ea Mnlle, à 8t.<Laim (Deox- 
Sèfics)* 

* NNtLAl (le Mtnpibda), à Hmit- 
fbrtiflarthe). 

NtcoLA* (Alexandre), avchitectsde 

la Tille de Lisieux. 
NicOT (Cbarles-Bonaventure), à 
Larilleneuve, près Cuisery. 

* NiEPCE , président de la Société 
d'histoire et d'archéol(^ie, & 
Draguignan (Var). 

llony (Tabbé), waipMw du 
rfmiiiatfB de BooioMrvieo* 

NociHT (de), proii^., à Ronvics. 

NonOT (J*C)t eomsiMiidanl de 
la Comnriiiriop atchéokigiqae, à 
DQon. 

NoewT (de), fc Paris. 

O. 

*OcHiRR, docteur en médediie, à 

Cluny ( Saône-et-Loire). 

* OiLLiAMSON (le marquis d'), à 
St.-Germain-Lnnpot (Calvados). 

" Olivb , docleur-oiédccin , à 
Baycui. 

Omaïuini, capitaine de bmdcn 
àPaiis. 

* OsaoT ( le comte d*), membre dn 
Gomdl général, ao dilteao de 
Bonqnelon (Eure). 
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• 

P. 

Pacaid (Pnbbé Pierre), curé de 

Mavilîy, pnS Btailnc. 
Palli', juge, au Mans. 
Passy , ancien pn-fct , à Paris. 

* Pastoret (le marquis Amédée 
de ) , à Pariii. 

* Paoprii , jage honondre , mem- 
bre de nnititiit des pfevinee», à 
Relliel (Ardemwa). 

PaIikt, aoQi-préftl , anden cob- 
aervateurde la bibUothèqne, à 
Beau ne. 

pAviB (Victor), imprimeur, à 

Angers. 

Pf.ignb dk i,\ Coin, membre de 
plusieurs Sociétés savantes , rue 
de Cléry, 23, à Paris. 

Peignot (Gabriel), avocat, à 
Dijen. 

* Pblst (Auguste), inspecteur des 
moooaMols, k Nîmes. 

* PaLramm, aicUleele, ft Caen. 
PaQoaaROT (ralibé), earé deauHjr, 

prtsChagny (Sadnc-et-Loire). 
Priunke, propriétaire, à Laoo. 
Perrin , ardiitecte, à Strasbourg. 
PEnaïQtET, avoué au tribunal civil, 

à Dijon. 

PRit^0T, peintre, à Vaey (Uaule- 

Marne). 

Pehhot de Chezblles, substitut A 
Cii&lon4ur>Manie. 

* Paasoa (fabbé) ft Rechefert. 

* Pmtit (Kabbé U), curé àTIIIj- 
sur-SenUa, mritab-ê'gMrtU 
de la Sodélé française. 

Pbtit (Paul), anhileele, asembre 
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de la Commission archéologique, 
à Dijon. 

• Pbtit (Victor) , membre de l'In- 
slilut des provinces , à Paris. 

Pbtit-Sicaolt, maître de pension, 

à Auxerre. 
Pbtitot, rue Vauban, n". d9, à 

Dijon. 

• Pbyrat (Auguste du), directeur 
de la ferme-école des Landes, à 
Reyrie , près Mugron ( Landes ). 

• Pkyré , membre du Conseil gé- 
néral, à Villefrandie (Rhône). 

• Pbyroîiwrt (le comte de), ancien 
ministre, en son château, près 
Bordeaux. 

Pezet , président du tribunal civil, 

à Bayeux. 
PezRT (Gustave) , juge suppléant , 

à Pont-rEvèque. 

• M"". Pbilippb-LkiiaItbb, pro- 
priétaire, à Illeville (Eure). 

PicHOT (Tabbé), curé de Serme- 

rieu (Isère). 
Picot dr Vaclogé (comte de), 

propriétaire, à Vaulogé (Sarlhe). 
PiETTB (Edouard), président du 

tribunal de commerce, à Vervins 

(Aisne). 

PiETTB (Araédée), contrôleur des 
contributions directes , à Laon. 

• PiG<;oif DE LA GiNSsTB , avocat , 
à Couxe (Dordogne). 

• PicROBT, architecte, à Paris, 
quai Malaquais, n». 15. 

• PiNABD, rue de Toumon, 28, 
à Paris. 

PjîtiRux ( le chevalier de) , à Paris. 
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PiQUEMOT, sculpteur, à Séez. 
PtssiBB , docteur-médecin , aux 
Riceys . Aube }. 

* Pistolet ok Saint-Fbbjbux , à 
Langrcs. 

PcBYDAVANT , reccvcur de Teore- 
gistrement , à Luçon. 

* PoHKREu ( le vicomte Armand 
de), à Paris. 

PoKSORT (Anatole de), proprié- 
taire, à Chi\lûii-sur-Marne. 

* PoMciDAUD (le comte César de), 
membre de Plnstilut des pro- 
vince», au chaioau de Fonlenay , 
par Montcbourg (Manche). 

* PoQDBT ( l'abbé ) , directeur de 
rétablissement des sourds-muets, 
à Boissons. 

Potier (Hubert), peintre, à Paris, 
rue de la Visitation des Dames 
S'*. -Marie, ancien n». 14. 

PoossiELCDE (Placide), orfèvre, à 
Paris. 

Pbeaclx (le marquis de), à Pouancé 
( Maine-et-Loire). 

Phécy, membre du Conseil gé- 
néral de l'Yonne, ù Auxerre. 

PuÉJBAN (C. J.) , membre corres- 
pondant de la Commission ar- 
chéologique, à A vallon. 

PaissBT, membre de la Commission 
archéologique, à Dijon. 

Phost (Auguste), propriétaire, à 
Metz. 

Pmotat (Hippolyte), àBrazay-cn- 

Plaine (Côlc-d'Or). 
Prudr.nt ( Lucien ) , nie BulTon , 

48, à Dijon. 
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* QoAimift archiviste du départe- 
ment de TYonne , à Auxerre. 

QoATBBBA&Bis ( le coDite Théodore 
de ) , à Angers. 

* QtaRAoïiV, MM pHM t à Toor- 
non (RhAM ). 

Qonnr (rabbé), iktàn général, 

à BidiDs. 
QoeaTtBB (Tabbé), vkaira de la 

cathédrale, à Rouen. 
R. 

Rabillaod 9'abbé)» curé deMail- 
lezais. 

Ramé (Alfred), rue de Hanom, 
tO, h Paris. 

* RanoRD (de), architecte, à 
Nantca. 

Ratmnio (rabbé), curé de Nobt» 
Dame, h Bomgca. 

* Ranu, a? ocaHléaéral à la Cour 
decaaiation, à Paris. 

RaoBT, archiviste du département, 
membre de rinslitat de$ pro- 
viuces, à Poitiers. 

Mg'. RecrriBa, archevêque de 
Cambrai. 

RaoïfiBa (l'abbé), curé, à Dives. 

RmtAaaat, rue Buffon, 21, à 

Rbrault, membre de nnatiliit det 
provinceit Joie d'initnictlen, à 
Goatanoo. 

M*«. Rbraolt, à Paru. 

RBiiifBviL{,E ( comte de), proprié- 
taire, à Amiens. 

RiNtER-TRBLAitB, négociant.àDiîoD. 

RaY (Vidor), mah«, à Autun. 
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Rbt (Etienne) , peintre, à Lyon. 
Rethond ( le général ) , à Paris, 

* Ric A B0, secrétaire de la Société 
arcfaéologiqae, à Montpellier. 

RmAB» se Namt, doelear>mé- 

dedii, A Itjen. 
RienAan, aiQoiat an, maire du 

Mani, 

RionaoSM (de) « p wpi l i lai a^ m 

Rmavlt db GaAimav (de), à Ghà- 

loD-sur-Mame. 

RiGOLOT, docteur-médecin, mem- 
bre de rinstitut des provinces, 
à Amiens. 

RiOBi, substitut du procureur 
Impérial, an Mena. 

* RwDST BBi.*ABeaRTAn, d^té^ 
propilélabek àAiseniaje(Caies- 
dn-lfoid. 

RipAOLT, docteor-niédaefak,mentoe 

de TAcadémie, à Dijon. 
Mg'. Rivet , évèqoe de Dijon. 

* RoBBET , intendant ndlitaire, à 
Meti. 

Robert (l'abbé), curé de Notre- 
Dame, à Poitiers. 

RoBBBT , docteurHuédedo, à Bour- 
bon-Lamj (8adoe<et-Loire). 

Roatif, propriétaire, à 
Bomiee. 

* Mf.Roamtéfêqaede Bajeoi. 
Roemvon»(de),twTDf|el,àIM|fon. 
Rocher ( rabbé), Cttré de h Chft- 

pelle-St.-Me8min. 
RociiBT ( rabbé) , à SL-JeaiH 

d'Aiij^ely. 
RooBB, membre correspondant de 
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la Commission ardiéoloipqae, «k 
Aignay-le-Duc 

* Boiuif ( le baron de } , membre de 
nnstibit desproTioces, à Trêves. 

ROLU, correspondaotilelrSociélé 
wdiéolosiqiM^ à Ghtiiam (GOte- 
dX>r). 

RoiAiii (rabié), prafeMCur aa 
•taiaaire de Notte-Dame de 
LicHe (Aine). 

RoRnuB, Juge diortradioa, à 

Melle. 

Rossignol, membre delà Commis- 
sion archéolo^que, à Dijon. 

" RosTAN, avocat, membre de 
rin&titat des provinces, à SU- 
Mazimin (Var). 

* Roareftâ.f (de), à E?reiiz. 
RoTAUBa (de) , à Dijon. 
RooGikaa lb Nmraay (le benm 

Ctémaitde), capitaioedefîégale, 
avdiftleau de CraeottTnie, prts 

BVTCUX. 

RooiT, directeur de rEcole nor- 
male, à Laon. 

* RouGNiARD (le chevalier), pro- 
priétaire, à Lyon. 

* Rot LifeoB (Viclorin de la), pro- 
priétaire , à Niort. 

Rotnaaiv (Pabbé), curé de Ver« 

rayes (DewtSènei). 
RooiMAVt pnÊBÊÊtnf de ûbêêkiù, 

anlfans. 

* Roosmv (rattbft), profeMeor 
dVdiéolocie an léBninaire de 
Nantes. 

* Rotx (l'abbé), à Lyon (Rhône). 

* eoi'z (P.-M.), doclear en mé- 



decine, membre de Tlnstiluldes 
provinces, à Marseille. 
Roui (Armand), propriétaire, à 
Dijon. 

Rooyaa, employédes postes,& PaHi* 
RoTaa, me Neuve, 4 Laagieiv 
(IIaatB4lianie). 

ROTBR-VlAL, à Ljoo. 

RozE-CAanaa , propriétaire , à 

Tours. 

RozB ( Henri ) , ancien ingénieur 
en chef des pouts-et-diaussées, 
à Sens. 

RuiLLÉ, conseiller de préfecture, 

au Mans. 
Rmii (de), propriétaire, à RuiUé 

(Mayenne). 
*RopaieK (Robert), ardiitecte du 

Geovenieiiicnt, ft Paria. 

m. 

Sieam (rabbé), ptoTcHenr au 
petk «éarinaire de Bergerac. 

* Sacot , membre de pluieurs 
académies, à Paris. 

* Saint-Aldegoitm (le marquis de), 
à Outrelaize. 

Saint-Aionan (le vicomte de), 
conseiller d'Etat , à Paris. 

Saint-Flurbht (de), propriétaire, 
à Yendeum, fièt Nancy. 

8AMT»F<nr (1I*S de), née nai^ 
quise de Boia d'EnDomela, ans 
Tbiilien«i-Veiitt (Bure). 

SAmt<42aBA«n (Cbarleade), ina- 
peeleur des forêts, à Dvàt» 

Saimt-Gcrhain (de), député, pro- 
priétaire, à Âpilly (Manche). 

SAiNT-Pàaa, architecte, membre de 

25 
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la Société archéologique, h Dijon. 
Saint-Rémy (de), directeur de 
Tasiledes aliénés, au Mans» 

* 8ânt4nin (le mniais de) ft 
DQon. 

* SiinT-Siiioii (de)f à TiNikNM& 
Saluiv, doeleiiMBédceiii, àTeaoïri. 

* Sftuunii mcflibre da CuméSi 
génénl de b Serlbe, à Sablé. 

Salquis, docteur- médecin, à Dijon. 
SANTCRne (l'abbé) » vteaire-ftaéral, 
à Paraiers. 

* Sarcé (de), propriétaire, à 
nodbert-SL-Christophe (Indre- 
et-Loire). 

Sakirs (ieeomlcde), menbrede 
la Gemaiis^Mi aiditeiogltiiie, k 

Sftnmr t wtuàm de l'Aeedémie, 

* SAOLtA-y m Laistm, président 
de la Sodélé ercMelogiqae, à 

SL-Brieiii. 

* Sacssaye (de la), membre de 
rinslitut , à Paris. 

Savvacb, avocut, à Moi tain. 
Satih ( Tabbé ) , curé-doyen de la 
MadeMne, 4 Lille. 

* 8ATOva(An6dée)»aicUtecle, à 
hjmu 

SciuBS (rabM), p f o feMw r de 

iliClorique« à Vire* 
SaiAox (Pabbé), secrëlaire parti- 

eoUerde llg'. I'év6que,au Man». 
SpcnERTAiN , architecte du déjtarle- 

inenl , à Niort. 

* Sf-nriff (Josepb), à Monlbard 
(G6le-d'Or). 
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* ScRECLT , architecte du départe- 
ment, à Nantes. 

SéNicHANT (Tabbé) , curé de Mas- 
togoes (Vienne). 

Seaanr HMM^ reeieiir de r Aea- 
dtaiei viCpiiio^inénli àNevcn» 

SeMTâra» laigéideiif en chef en 
teiiaiiei ft Anerrcw 

SMKAiaoïis ( le comte de), proprié- 
taire» k ïlamanville ( Manche). 

Sevin , prapriétaîre, à Falaise. 

* SorNCRR, directeur de la compa- 
gnie d*as<;urance mutudlemobî» 
lit'rc, an Mans. 

SicAMOis, officier de rtnirersité» 

à8L-Briewu 

* Sinon, menbee de riulhntjte» 
profinea, eeerflaiie de I*Acb-> 

Sanm (Mis), àMelSb 
SoLiaAc (de;, an I%filkM>do*Saeq. 
(Orne). 

" SocLTRAiT (le comte (leorges de), 
membre de plusieurs Académies, 
au château de Toury (Nirvre). 

SocanEVAL («Ije), juge, membre de 
rinslitut des provinces, à Tours. 

Stiimbl, officier supérieur en re- 
traite, à Paris. 

Stoeut (raldiéj, vicaire de la 
eadiédrale, A Laon. 

8eMa, afdilieele du départeneni, 
kDUoo. 

* SdRMOM (Paal), maire de la 

ville du Mans. 
S i R R A u LT , principal du coilége, à 

Melies. 

' SuaiGNY (de), à Màcou. 
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Tambour fils, à MAcon. 

Tabof. db Vauxclaihs, iiigéiiit'ur 

en chef des pool»-et-€liaussée8t 

à Laon. 

Tauauu ( Frédéric), banquier, à 

TAWÂt, juseHHipfriéaot près le 
trilnaal de prearière inMmwp, 
ftPoltien. 

Tavebnier (l'abbé) , curé^arcbi- 

diacrc de St -Quenliu ( Aisae J« 
TAVir.:«(v, avocat, à Baveux. 

* TiiLLor i Henry), propriétaire, 
à Dreux. 

* TesTE-Dot ET, membre du comité 
des arts et monuments, à Paris. 

TiTtHiKT (rabbé), corë-ardii- 
pvêtK, à Luo* 

* Tuntii (FUibé), sapécienr da 
séminaire da Dorai (Hante- 
Vienne). 

* TnavnoT, membre de Tlnstitut 
des provinces, à GermoDl-Fer- 

rand. 

* TniBAtLT (Emile), membre de 
l'Académie, à Clermonl-Ferrand. 

* TuiOLLiT, dessinateur au dépôt 
cenlral de l*artillerie, k Paris. 

TBmu (l*abbé), caré à Aabatne 

(Gôted*Or\ 
Taouiooin (Tabbê) , curé de 

Planches (Ome). 
TnvBST (l*tkM). vlaJce de St- 

toenigiie, k Dijon. 
TiLLT (le comte de),.pr(q^étiiK^ 

au Mans. 
TiaAmo, curé, à Vire. 
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TissoT, profeaaeur de pbilosopUe, 

ù Dijon. 

* Tonnelier, grelliei en cbef du 
tribunal civil, à Sens. 

Tosniuia, juge d'instruction , à 

AnieiTe. 
ToacT (de), place SL-BUenne, à 

DQon. 

TooQOâT <r«bbé de)* viceii« de 
8t.<d4gii«i* à OriéoM. 

TocBBTTB (Gilles de la), proprié- 
taire, k Loudun. 

* Tot RNcsAc (l'abbé), chanoine, 
au Muns. 

Toi'STAiN (Henry de), au château 
de Vaux sur-Aure, près Baycux. 

TouTBB , curé d'Ollcy ( Moselle }. 

TuioRAO, dtasublier et Abrkent 
d*aiilala, à Bordcwi. 

TaAiiGiaMT,enr6deJort(GaIndoa). 

TaiiMMi (Tabbé) , k Trofes. 

TboppA (rabfaé ), ohanotae, nnden 
principal du collège, à Bayeuz. 

* ToBGOT (le marquis de), ambas- 
sadeur, membre du Sénat, à 
Lantbeuil (Calvados). 

V. 

Vacnrr, imprimeur, membre de 
TAcadémic, à Nancy. 

VALOoacB (de) , à rArgenIttve 
(Ardèche). 

Vauit (l'abbé), vicaire-général, 
à Cambrai. 

VallCb (Platon), docteur-médedn, 
an Uau. 

Valmt, docteur-médecin, secré- 
taire de la Commission archéolo- 
gique, à Dyon. 
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Valort ( le comle Gabriel de ) , k 
SL-Aadré4ar«€ailly (Seine-Inr.). 

Vaumnu (Tabbé), dMQOIiie, k 
Paria. 

VAMACKftu, imprinenr-libnire, à 
LiUe. 

VAiHM»6nâTaM (le oomte de}, & 
Metz. 

• Va?i IsEGHEir, architecte, à Nantes. 
Vabin { Tabbé), curé de Vancelles, 

ù Caen. 

Vabnf.t (l'abbé), cilfé de Cartin 

(Isère}. 
Vasseur (Cliarles), à Lisieui, 
Vaumt (l'abbé), cufé de 81.- 

Geoives (Yonne). 
Vavmoii, tous-iiMpeeleardes écolei 

primairci, * AleoQoo. 

• VAeQosLni (le baron de), pro- 
priétaire, k Ailly (Calvados). 

• Vautbîiït (de), membre de plu- 
aienrs Académies , à Paris. 

• Vaotibb ( Abel ), député, à Caeo. 
Vaotier (Pabbé), curé de Thnry- 

Uarcourt (Calvados). 

Vis (Pabbé) , curé d*£Dtrains 
(Nièvre). 

Veiidibr, professeur de mathéma- 
tiques, ao Mans. 

ViavAiiaB, dodeur en ihèdoKie, 
A Lyon. 

• .VcaiiMui (de), de rinstltat des 
provinces, fc Nonlnni (Dordo- 

«»«)• 

Vbsnbilh (Jules de), à Nontron. 

• Vebrollrs ' Paul ) , ardiilecte du 
déparlement, à Caen. 

Vesvrottbs ( le curalc de ) , à Paris. 



LASOafiTÊ FHAIIÇAISB 

* ViBBATB (le marquis de), membre 
de riMllInt des previnees, à 
CenilCheverqy (Leiriet<Gker). 

ViBBAVB(ie ceaite de ), an chUeaa 

de Baiockes (Nièvre). 
Vibiibb(N.), membre correspondant 

de la Commission archéologique, 

àGeTrey-Chambertin(CôteHl'Or . 
ViBN.iOT ( Charles), rue Cbanoelier- 

THopital, à Dijon. 
ViGKCRAL (le comte de;, à Ry 

(Orne). 

Vionon , ingénieur en dief de la 

rivière d*Tonne, è Aucrre. 
ViCROixB (l'ebbé), ardfidiaerede 

Vcrvins (Aine)» 
VttLABS (M**, de), an Havre. 
VftLieosBB (de), archiviste dn 

département de la Nièvre, è 

Nevcrs. 

* ViLLECiLLB (de la), secrétaire 
du Comité historique, à Paris. 

ViLLERs (Françms), architecte, à 
Angers. 

* ViLLEB s f George*}, propriétaire, 
ù Baveux. 

ViLLiBRS ( de ) « contrôleur desoon- 

bibotions, ft Paris. 
Vmas (rabbé Léon), curé de 

Monlerrier. 
ViNCBNt ( Charies } , dierde bureau 

à la prèfeetnre, à Lille. 
ViHCBHT (rabbé } , yieaire^énéral , 

au Mans. 
Violette (Pabbé), curé de Cosne 

(Nièvre ). 
ViRBLEY (L.), notaire, ù Dijon. 
VoGiiB(Mvlcbiorde), à Paris. 
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VoccÉ ( le comte de ) , à Dijon. 
VoiixRMER, docteur-HDédeciu , à 
SenJis. 

• Voisin (l'abbé), ricaire du Pré, 
ta Ubm. 

* VoATBiii. avocat, è Beaavais. 
• 

Wâucn, me derOohrenité, 82, 
à Paris. 

Waub (le vioomto Edouard), à 
Paris. 

Wbii., arcbitecteduGoarniMiiiciit, 



à Beauvaia. 

* Wns, membre de rinsUtut, 
cnnsorvateur de la bibliothèque, 
à Besançon* 

Wiun», secrétaire do la Sadélé 
arditelogiqae da SoIsbods. 

* WiiiT(Paiilde), à Paris. 

Y. 

* YniBRis, a^godaiit, k Ljm, 

* Yoop (l*abbé). sapérienr dv 
Bon^anvcor, k Caen. 

YToar, teolptenr, à Bajreta. 



Membres 

A- 

AtmwoaTB (le général ) , à Monnet 
(Yorlisliire}. 

ALTiir, directeur de llostrurliiMi 
pabUque, è Bntnlles. 

A u BswoLD, président de la réfenoe^ 
à Trêve». 

AvBLLijio ( le clievalîer , conserva- 
teur eo dief du musée Naples. 
B. 

Bayley ( VV.-H.), (le Londres. 
BflM, conseiller aulique, professeur 

à HJoiversité de Ilcidelberj;. 
BoisSBBÉs(Sulplce}, correspondant 

dennstitntdeFranoeb AUunich. 
60LD (Ed.), capitaine de la marine 

royale, ft Sontlianipton. 
• BaiNCKSB ( de \ conseiller d*Etat, 

à Brunswick. 
Bkitton, à Londres. 
Bi'KLAND , membre étranger de 

rinstinu de-, provinces, prufes- 

scur de géologie, à Oxford. 



étrangers, 

c. 

* CAiifON (l'abbé], directeur de 

* rétablissement des sourds-muets, 
à Bruges. 

* ConTBBMR^de), dodenrcndnrit, 
cons^er intime de S. H* le Roi 
de Prusse, à GoUenli. 

GoN»isf raa» ( le doeteur), ii Ipies. 
D. 

* DoNALSTO!«,secrëtairederinstHat 

des archileclen, à Londres. 
DcuoHTiBR, membre de la Chambre 

des rcpréseiilants, à Tournay. 
DcBY, |>asleurprolesiaut, à Genève. 
W. 

* Fadry-Rossius, docteur ùs-leilres, 
à Liège. 

FLoaBNcocBT (do', raemlNre de 
plusieurs Académies, adminia- 
tratenr dn musée d*antiqallés, 
à TrèTes. 

* FcsTEHBEnc-.STAHBini (locomte 
de), chambellan dn roi de 
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Pnme, à ApolUimrialieif «prêt 

«. 

Mg*. GmML, trdwfèqae de Co- 

Gelvrt (le comte de}« k Esloo, 

près Maeslrecli. 
CiLDENHuis, n^ociant, à KoUer- 

dam. 

GONBLLA. 

GvBALACBB ( le baron de ; , premier 
préaideni de la Cour dacamlUn* 
àBiuidla. 

GatLLMt, pioltEMeort membre de 
rAeadémier à Bnndlei. 
H. 

HoMCB, membre da conseil supé- 
rieur des bAtimeaU, à Carisruhe. 
IL. 

KmTe&OMT, propriétaire, à Gand. 
Kbbcscr , membre de plusieurs 
Soc étés savantes, à Colojçne. 

* Kribg db Hochkkldex, aide-de- 
camp de S. A. n. le i;tund-duc 
de Bade, à Carlsruhe. 

KvaLiB (Franz), proAssanir à 

TAeedémie de Berifau 
KoKL, proiessear 4 PAcadémie de 

Beriia. 

L. 

Mg'. LsMSi évèqne de Tournay* 
Hg'. Laviibnt, ér^ue de Liuem- 

bourg. 

* Le Matsthe d'AnstainOi pro» 

priétaire, à Touniay. 

* Lenhart, sculpteur, à Cologne. 

* LoPKZ ( le chevalier) , conserva- 
teur du musée d'auliquilés de 
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Uàwm iGostaveVUbraire» à Bonn. 
IfeRB, directeur des archives géné- 
rales du grand diidié de Bade, 

à Carlsruhe. 
MosLFii (Charles), professeur h 
l'Académie royale de Dusseldort 

* Mg'. McLLBa, évëquedeMuuster. 

N. 

Nriem (Auguste), propriétaire, à 

Laxenboaiy. 
Nifsnow (John-Ooiigh), membre 

de la Société des Anliquaiics de 

Londres. 
Nom. (de), propriéuire^ à Gobgne. 

* Otrbppe db Bouvom (d*), à 
Liège ('Belgique). 

P. 

Pakizzi (Antonio), l'un des con- 
servateurs de la bibliothèque de 
Londres. 

* Parckbb, membre de la Société 
architecturale, à Oxford. 

Pbtit de Roeui , à Toogrcs* 

* QoAST (lebofon de), oomcitateur 
général des monoments histori- 
ques de Proise, membre étran- 
ger de PInstUot des prorinees 
dePtaoce. 

B. 

Rambocx, couserratenr da musée 

de Cologne. 
ReicnETtspERCER, conseiller à la 

Cour d'appel , à Cologne. 
Keidbu , professeur ù r£cole poijr* 
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ledinkiiw de BaoïbeiSk 
RMnitiis (r«lilié), ehanoiiie, doyen 

de la cathédrale de Tournay. 
KiRO (de), membre de plusiear» 

sociétés savanlca, à Friboaiy, en 

Brisgaw. 

RouLKZ , professeur de rUniversité 
de Cand, membre t-tranger de 
rinstilut des provinces. 
S. 

SâM Qnottuo (le conle de), 

memlire de pluaicnrs Sodétds 

saTantes, à Turin. 
Saoiail SovHBism ( le banm de ) , 

ft Francfort* 
ScBAYEs, mendire de TAcadémie, 

à Bruxelles. 
ScBBNASB (Charles), |MrocQveiir dn 

roi , à Dusseldorr. 
ScRNEUAN, professeur au collège 

royal de Trêves. 
SciiRiBRBR , professeur des sciences 

■miliafaca historiques à TUni- 

versilé de Frihonig. 
* Sbbba m Faico (doc de), prince 

de San Pietro, membre étranger 

de riMlitnt des prorinoes, à 

Palerme. 
SnappiRLD-GRACB, à Knowl^Hoose, 

comté de Kent. 
Smolveheîv , membre de la députa- 

tion permaneole de la province 

d'Anvers. 
Staxpb (de), vice-président du 
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tribunal de Manster. 

TfeimST, membre de la Swiélè 
dei Antiquaires de Londres» 
V. 

Urlicbs, professeur, directeur du 
musée d'anliquité^, à Bonn. 

Voisin (Tabbé), vicaire-général, 
à Tournay. v 
W. 

Wahdbl (William), architecte, 
membre de rinsUtut royal des 
archileeles d*Anglelerre, à Lon- 
dres. 

* WAMncfliRio, membre de lln- 
stitttt, et professeur à Tidiiq^en, 
membre étranger de TlnsHtut 
des provinces. 

Wbttsr, membre de plusieurs 
Académies, à Mayence. 

* Whewf.l, docteur en lliéologie, 
professeur, à Cambridge. 

WiLHEM, directeur de la Société 
archéologique de Sinsheim. 

Wf LUS, membre de plusieurs Aca- 
démies, professeur, Cambrid^ 
Y. 

* Yatss, membre de i^usieurs 
Sociétés savantes, à Londres» 

Yoaio (l*aM)é de), ehanflfaie, Tun 
des conservateurs dn musée de 
Naples* 



ERRATA. 



Page 16. Rétablissrz ]a note première comme suit : 

(1) Voir Dauvtlle, la carte de Delisic , celle de Seguin et celle du Dépôt d« 
U guerre, qui tracent de nombreux tronçons de celte voie. 

Page 17 , ligue 8 , Seny et Vuicelle , /«*iz ; Sery et Vincellca. 
18 a 3 , Prasley , tùtt : Proslj. 

• • iOr LaBdjMum» Im» t Latiieain. 

• a IS« Ootube WKM, biécs» li$t» • Combe au Boiiu 
49 • 7» Solde, Km» ; BMde. 
80 • 15* LuMimiei U$t» t LanMine. 

a a 21i Lamèi, /u«* .«-Lairis. 
a •23, Lansimie, litct : LanHiiiMi 
a ■ 25 I Socclii , li*cz ; Soubi. 

a a ^0, h la ligne 2 de la 1*^'. note, St.-Gemuun-le-Aoclieot , 
litez : St.-Germaio le-Rodieux. 

■ ■ 32 , Boenée . lite» : Bourée. 
SI a 11 » Lente» itaw : Lknia. 

■ a 2 de le 1**. note* Hufljf (mm .* Ilui^* 
22 a 7. CeviUx» titt» t Cenllj. 
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CATALOGUE 

DE LA LIBRAIRIE ARCIIÉOLGIQUE 

DE A. ÏIARDEL, 



ABÉCÉDAIRE OU RUDOIENT D'ARCIIÉOLOGTE par 
M. DE Caumont, fondaleur dos Congrès scientifiques de 
France et de TÉcole française d'archéologie , Architecture re- 
ligieuse, 1 vol. in-8°. orné de prè-s de 600 vignelles; 

Architectures civile et militaire , 1 volume in-8". orné de 
près de ZiCO vignelles. Prix de chacun : 7 fr. 50. 
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Ces deux (>u\raget oui élé approuvés pur l'Inslitut des provinces de 
France pour renseignement de celle science dans les collèges, les sé- 
minaire.^ et les maisons d^éducalion des dcnx sexes. 

Les deux vignettes qui précèdent et celles qui suivent montrent le 
soin apjK)rlé dans le cboix des types et dans Texécutiou des figures. 
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AnCHITKCTUlUt KIUTAIKE DU III*. IIRCLR (D0.N40N OB PKOTIMB). 
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BULLETIN l^IONUMENTAL oa collection de mémoires 

cl de renseignemeiits pour servir à la confection d'une slatis- 
Uque des nionumcnls de la France, classés chronoiogique- 
ment, par M. de Cau.mont. l'*. série , 10 vol. in-S".; 8 vol. 
de la 2'"*. , ornés d'un grand nombre de planches , ont paru. 
Prix de chacun : 12 fr. Oa fait uoe remise à celui qui prend 
une série entière. 

Ce recueil qui a conquis depuis 10 ans an rang tl distingué parmi 
les publications archéologiques de la Fnnoe et de Télrtiiger, parait tous 
les deux mds, par livraisons ornées d*un grand nombre de ^ures. 

Oo peut juger de rinlér«it de ces figures par celles qui suivent et que 
nous prenons au hasard. 
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STATISTIQUE IMOMJMENTALE DU CALVADOS, par 
M. Dt (lAUMONT. In-8". avec planches et un grand nombre de 
vignettes. Deux volumes oni paru. Prix de chacun : 10 fr. 

Le troisièine volume paraîtra à la fin de l'année. 
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GOURS D'ANTIQUITÉS MONUMENTALES , par M. 
DE Gaumort. 6 volâmes iii-8*. et atlas ; chaqoe volome se 
Tend séparément. Prhc : 12 fr. 

MÉMOIRES m LA SOCIÉTÉ DES AXTIQLAIRES DE 
NORMANDIE. 2'. série, 7 volumes iu-4°. avec planches out 
paru. Prix de chacuu : 15 fr. 

MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE DE NOR- 
MANDIE. 7 Toluroes ont para. Prix de chacun : 12 fr. 

CARTE GÉOLOGIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA 

MANCHE, par M. de Caumont , tu deux parties, papier 
grand-aigle. Prix : 5 fr. , les deux feuilles. 

CARTE GÉOLOGIQLE DU DÉPARTEMENT DU CAL- 
VADOS, par le Même, une feuille grand-aigle. Prix : 2 fr. 50. 



CATALOGUE DES PLANTES VASCULAIRES qui crois- 
sent sponlanémeul daus le dép'. du Calvados , par MM. Hau- 
UOUIN. Rënou Cl L£CLëBG. 1 voL graud in- 32. Prix : 3 (r. 

FLORE DE LA NORMANDIE, par M. db Brêbisson, 
membre de plusieurs Sociétés savantes. — Phanêrogauie. 
1 Tol. in-12 , -nouvelle édition. Prix : 6 fr. 

ANTIQUITÉS DE LA > ILLE DE CAEN. par M. DeBras. 
4 gros vol. in-8". sur raisin. Pi ix : 10 fr. 

HISTOIRE DES DUCS £ï DUCHÉ DE NORMANDIE; 
par un membre de la Société des Antiquaires de Normandie. 
1 ToL in-18 anglais. Prix : 1 fr. 60. 



TRAITÉ PRATIQUE D'AGRICl LTLRE , ouvrage mi» 
au niveau des connaissances actuelles, s'appliqoant surtout 
à ragricuhure du N.-O. de la France ; par M. Paul Denis- 
DCDESEBT. 1 vol. in-12. Prix : 2 fr. 
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